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PREMIÈRE FRËFACE 

Cbttb modeste étude ne piétend pas être un ouvrage sur la vie 
et les œuvres de Madame de La Fayette. Si elle porte oe titre 
o'est pour annoncer ce que l'auteur avait l'intention de faire 
plutôt que pour désigner ce qu'il a fait. 

La biographie, essentielle pour la compréhension de l'œuvre 
de notre auteur, était à fure, ou À refaire. Ce travail fut plus 
pénible que nous le croyions, au début. H existe, il est vrai, un 
petit livre de M. d'Hanasonville qui noua servit de guide tout an 
conunencement de nos recherches, mais les sources n'en furent 
pas moins difficiles à retrouver. 

La bibliographie, bien que reléguée à la fin du livre, n'en est 
pas la partie la moins importante. Elle nous a coûté de longues 
et patientes recherches, car, en oe domaine, tout était à faiie. 
Nous osons croire qu'elle lendia des services & nos confrères. 

Duis l'étude détaillée des œuvres nous avons essayé de 
montrer l'évolution du talent de Mme de La Fayette et, en 
cours de route, nous avons réfuté diverses opinions à propos de 
la place qu'elle occupe dans l'histoire du roman. 

Nous tenons & remercier Mme V^ Jagerschmidt' et Mlle 
Feuillet de Conohes de l'obligeance avec laquelle elles nous 
communiquèrent des doctmient« importants. Nous espéroits 
pouvoir dater ces lettre et les publier ensuite dans un recueil. 

Noos regrettons de n'avoir pu fondre tous nos documenta 
dons une étude vnûment litténùre et digne des vieilles uni- 
versités ob noua avons fait de si utiles et de si agréables séjours. 
Nous osons croire, cependant, que ces matériaux, sans embel- 
lissements littéraires, seront plus appréciés que des embellisse- 
ments littéraires ne repostmt sur aucun document. 

H.Â. 

VlLLBIIS (BbIHB ci OiSB). 

Avril 1»14. 
I Mme V* Jagenohmidt est déoédée le 10 avril, 1915. 
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SECONDE PRÉFACE 

Cb tbavail, terminé en 1913, était sous presse en Belgique en 
1914. lia préface a déjà porté les mentions Villette, Paris, 
Cambridge, Birmingham, et c'est à l'autre bout du monde, sur 
les bords de l'Océan Pacifique, que j'écris cette seconde préface 
sans avoir jamads eu à ma disposition une bibliothèque assez 
riohe pour me permettre de refaire l'ouvrage. Quelques notes 
senlement ont été ajoutées et des articles de revue viendront 
bientôt compléter mes conclusions. 

Je remercie le M^tte et les Fellows da Collège Gionville et 
Calas à Cambridge et le ConseU d'Administration de l'Uni- 
versité de la Colombie Britannique de leur contribution aux 
frais d'impression. 

H. A. 



Vanoouvxb, C.B., Canada. 
Septembre 1922. 
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CHAPITRE PREMIER 

L'ËNFAMT. 1634^1649 

Mapamb db La. Fatsttb, née Marie-Madeleine Pioche de La «^ 
Vergne, était paiisieime. Elle naquit et elle habita pendant la 
plus grande partie de sa vie dana un faubourg de la oapitale, qui 
paraît avoir été le "Pasay" du XVII" siècle. Elle vint au monde 
an bon moment— en 1634, et au bel endroit — dana le quartier 
Saint-Germain. 

Pour qui connaît le quartier actuel avec ses maisons de 
rapport, ses magasins, ses autobus et son " métropolitain," il est 
assez difSoile de se le représenter tel qa'il était à l'époque oh 
Madame de La Fayette y vécut. Bien que ce fût un fanbooig, il 
étcût plus rapproché du centre qu'il ne l'est de nos jours, car la 
Seine avait alors beaucoup d'importance et "les grands boule- 
Tards" n'en avaient point, pour la bonne raison qu'ils n'exis* 
taîent pas. C'était un quartier qui grandissait. À la fin du 
XVI^ siècle, le bourg Saint-Germain avait pour limite la tranchée 
qu'on creusa dana tout son périmètre en vue de sa défense'; mais 
le premier quart du XYU^ siècle ne s'était pas écoulé, que déjà les 
maisons du faubouig, ayant franchi la tranchée, se pressaient 
le long de la me du Bac et des autres grandes artères de la 
plaine ^ 

De nouvelles église*, de nouveaux établissements religieux 
se b&tiBsaient, ou, même, depuis quelque temps, se dressaient 
oigœilleuz parmi les bâtiments neufs. Les quatre anciennes 
portes, qui disparaîtront du vivtmt de Madame de La Fayette, 
sont encore debout et le quartier est séparé de la ville. "La 
demeure en a de tout temps paru si agréable aux gens de bon 

' Bert; et Tiaaerand, Topoçrapkit kittoriqut du vieux Parit, Paru 
1876, F». T. I. p. 11. 

■ Entre d'autres, l'église Saint-Sulpice ofa la petite Ls Vergne sera 
baptisée; "Otte église," écrit Sauvai (Antiq^itis de Pana, T. n. p. 435), 
" aptée avoir été rebâtie en plusieim tema fut construite tout de nouveau 
eo 1645, où Oaaton de France, Duc d'Orléans mit et posa sa première 
pierre ; mais ce bâtiment se trouvant encore trop petit, on en recommença 
un autre en 1650, dont la Beine Anne d'Autriche posa la première pierre, 
qd eet le même que l'on voit aujourd'hui, qui n'est pas achevé de bâtir." i 
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goût," noua dit Qenuain Brice^, " qu'elle a toujours été préférée 
aux autres de la ville pour plusieuis boimes raisouB, puisque 
toutes sortes de commodités s'y trouvent sans peine et que l'air 
est infiniment plus pur et plus sain qu'ailleurs, la plupart des 
maisons étant séparées par des jardins qui les rendent agréables 
et bâties presque toutes sur un terrain neuf." C'est pourquoi 
ce quartier fut aimé des éteuigers qui visitaient Paris. La plu- 
part des hôtels qui furent dans le Livre commode des adresses 
de Paris* étaient dans le faubourg Saint-Qermain et nous Usons 
dans les Annotes de la Oour et delà ViUe pour les années 1697- 
1698' que " depuis que la paix était faite il y avait eu dans Paris 
on si grand abord d'étruigera que l'on en comptait quinze à 
seize mille dans le Faubourg Sarot Germain seulement." Un 
d'entre eux — rAnglais John Evelyn — éorit dans son journal à la 
date du 24 décembre 1643 : " The suburbe are those of St Denys, 
Honoré, St Marcel, Jacques, 8t Michel, St Victoire et St Ger- 
main which last is the laq;e6t and where the nobility and persons 
of qualily are seated*." Ainsi, c'était un quartier fort bien fré- 
quenté; c'est là que se trouviûent les "académies" oti les jeunes 
gentilshommes recevaient leur éducation mondaine. 

Comme en font foi les copies de registres conservés à la 
Bibliothèque Nationale, c'est le IS mars 1634 qu'eut lien en 
l'éghee Saint-Sulpice le baptême de "Marie Madeleine fille de 
Marc Pioche, Ecr sieur de la Vergne et de Délie Elisabeth Péna*. 
P : Me Urbain de Maillé Marquis de Brezé Chler des Ordres du 
Rc^, c. en s. o. Mal de France et gouverneur des villes et cita- 
delles de Sanmnr, Calais pais reconquis. M : D. Marie Madeleine 
de Vignerod de Combalet'." 

* Description de la VHU de Paria, 6> édit. ISP, Paris, 1713, T. hl 
p. 3 et auiv. 

' Par du Pradd, Ëdit. Elzév. Paris (Plon-Nourrit), 2 vola. 
» T, n. p. 138. 

* Édit. W. Bray, Londree, 1906, 4 vols. »>. T. i. p. 47. 

' Ob lit un peu partout que Madame de La Fayette était fille d'Affmar 
de La Vergne. Notian'avonstrouvéce nom dans aucun acte authentique. 
La eouroe de cette erreur, comme de beaucoup d'autre» au sujet de 
Hme de La Fayette, est probablement la notice du Père Anselme 
^. vn. p. 6S). Le Pare Anselme confond la mère (qu'il appelle Marie de 
Pêne) et la fille; il fait épouser cette dernière par le Chevalier de Sévigné. 
D'Hozier la dit fiUe de Jean Pioche, précepteur de César duo de Vendôme 
et de Jeanne Hiron. 

*Mss. fr. 32693, p. 178. "Ce fut le diz-buitième jour du mois de 
mars 1634 disent les registres de la paroisse Saint-Sulpice," écrit M. le 
Comte d'Hauesonville dans son étude sur Mme de La Fayette (Paria, 

D,= z.;|..V^.OO^^IC 
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Ce document ne noua renseigne guère sur les parente de 
l'enfant. Noos TOyons d'après lee titres d'Ecayer et de Demoi- 
teile qu'ils étaient nobles ; si nous les croyons tous les deux de 
très petite noblesse, c'est plutôt paroe que nous ne trouvona 
ancone preuve da contraire que grftce à des renseignements 
précisa Oe titre d'Écuyer ne signifie rien en lui-même. Jusque 
sous IjQuis XHI, c'était la seule qn^té que lee seigneurs ordi- 
nMres ajoutaient à leur nom. "On voit même," dit d'Avenel*, 
"des descendants de très illustrée maisons qui n'en prennent 
jamais d'autres : ils n'avaient droit qn'& œlle-ci d'aiUeurs, à moins 
d'êixe pourvus de quelque charge considérable qui leur donnât 
le titre de chevalier." Se dire Éeuyer c'était donc se dire de 
race noble. Mais d'Avenel continue: "Louis XIII permet 
Dépendant pour quelques écus, à ses valets de chambre, huieaiers 
de chambre, portemanteaux et voleta de garde-robe, de ae qacdifier 
et user du titre d'éeuyer : il donne le même droit aux ohevahers 
du guet et à leurs lieutenants — simples agents de police — aux 
gardes du corps français et étrangers, aus commissaires des 
guerres, enfin à peu près à tous ceux qui peuvent le désirer." 

Haobette, £• édition, 1806, 1 vol. in 12°, p. 8). Nous n'avons pu pu 
voir les rogistras de <» paroùse Saint-Sulpioe car ils ont disparu dans l'in- 
cendie du 24 moi 1871, qui, en oonsumaitt à la fois lee Archivée de la 
Sone et le Orefie du Palaia de Justice, a anéanti les deux exemplaires 
de oee regietree qui exietaient encore. D noua reste heureusement quelques 
extraits des registres de baptdme de la paroisse Saint -Sulpice, d'après 
lesquels nous établissons la dat« du baptême. Jusqu'en 1846 on croyait 
qoa Mme de La Fayette était née au Havre. C'est oett« erreur qui fait 
dire À Casimir Delavigne dans son Ditcoura d'inattguration <te ta SaO» 
(b Spectacle du Havre (au Havre, chez Chapelle, 1823) : 

Oui, vous deviez un temple aux filles d'Apollon: 
Elles <Hit eu des sœurs dans oe riant vallon. 
C'est toi que j'en atteste, aimable Lafayel^te, 
De Clèves et de Nemours muse tendre et discrète, 
Qui dérobas ta vie à la célébrité 
En illustrant le nom que S^irais t'a [«été. 
Mais pendant l'année 1840, A. T. Barbin, en feuilletant, dans les 
■rcfaîves de l'HOtel de Ville, les registres qui cmt été détruits depuis, 
trouva le passage dont nous venons de donner la copie {Journal det 
Débats, 22 nov. 1846). Malgré cette découverte, l'erreur traîne dcms 
beaucoup de livres (p. e. Diel. de Jal, 2' édit. 1872; Prof. Hector 
Ferettini, Étude ntr Mme de la Fayette, Milan, 1001 ; R. Donmio, Hiat. 
de la LUt. Jr, Paris, 1 9' édit. p. 293 — où, soit dit en passant, on peut lire 
également que M. de La Fayette a survécu à sa femme !). 
* D'Avràd, La nobleMe/ronçaiM tout RiduUeu, p. 807. 



4 Madame de La Fayette [CH. 

D'aatre ipBxt Tallemant^ raconte l'histoire suivante qui nous 
montre que La Yei^ne fnt connu du roi. "Au commeQoetneDt, 
le Boy estdt assez gay... .Le filz de Sebastien Zamet qui moamt 
maresohalde camp à Montauban....aT(Ht avec lui La Vergue, 
depuis gouTemeur du Duo de Biezé, qui estoit curieux d'archi- 
teotm« et y entendoit un peu. Or ce Zamet estoit un homme 
fort grave et qui fais«t des ràvérences bien compassées : le Boy 
discât qu'il lui sembloit, quand Zamet falsoit ces ràvérenoes, que 
La Veigne estoit derrière pour les mesurer avec sa toise." 

Gaillard* ne dit pas que La Vergne étut simplement "ca> 
rieuz d'architecture," m^ bien qu'il était "masson ou archi- 
tecte" et qu'il "quitta oe mestier pour être gouverneur du duo 
de Fronsao ou de Brezé." Marc Pioche portait-il donc le patrony- 
mique d'ime famille de maçons-architectes, qui, s'étant enrichis, 
avaient fait entrer leur fils dans la carrière des armes, après avoir 
transformé leur nom en Pioche de La Vergne T Nous ne pouvons 
rien affirmer sur la famille du père de Madame de La Fayette et 
nous ne devons pas ajouter trop de toi à oe que dit Guillard, car, 
bien qu'il ait écrit du vivant de Madame de La Fayette, il ne 
paraît pas avoir cherché très loin le soooi de la généalt^e. Après 
nous avoir ainri renseignés sur Marc Pioche de La Vergne, il 
continue: "sa femme estoit fille du médecin AkaMas'." Maïs 
nous savons qu'en réalité elle se nommait Ëlizabeth ou Isabel* 
Péna et nous avons sur sa famille quelques renseignements. 

Anger* nous apprend qu'au XIII« siècle, un ancêtre de la 
mère de Madame de La Fayette "Hugues de Péna, secrétaire du 
roi de Naples, C!harles I*', et auteur de tragédies, avoit reçu 

1 Tidlemaat des Beaux, Hiatoritite», Éd. Monioerqué, T. n. p. 242. 
"Historiette sur Louis XIII." 

' Oénéaiogie», R«marquee_du[Sr. QuiOard, Bibl. Nab. Mafr. 26187, f> 30. 

■ Feut-Atre s'agit-il de sa première femme. Voir k la page 6. 
Un Ahakia, le grand, ou du moins le premier du nom, mourut en 
1A61, son fils en 16&S. La race s'éteignit avec le dernier médecin Akakia 
en 1677. Celui-là aurait été un cousin de Mme de La Fayette. On en 
aurait parlé, oroyons-nous. 

* Bien qu'il y ait Élizabeth sur la copie de l'acte de baptême, les 
mi6meB r^isbres portent laahei à la page 160, à l'occasion du mariage de 
Pierre le Boy auquel Marc Pioche de La Vergne et sa femme Isabel Péna 
ont assisté, et encore à la page 191, à l'ocooston de son mariage avec le 
chevalier de Sévigné. Dans le contrat de mariage de son frère Qabriel 
elle fut ^pelée tantOt Ëlizabebh, tantAt Isabel (BibL Nat. Cab. Titrea, 
Pièces orig. 2220). Enfin, ^e signe elle-mftme Isabelle un reçu conservé 
à la Bibl. Nat. Cab. Titres, Pièces orig. 2287). 

' Édition des œuvres de Mme de La Fayette. Voir bibliographis. 
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le laurier du poète des mains de la reine Béatrix. " Jay^ rap- 
porte aussi ce fait et ajoute que "dans le seizième siècle Jean de 
Féna se rendit illustre par de profondes connaissances dans les 
mathématiques et les enseigna même avec distinction au Collège 
de France'." Si, comme le désire M. d'Haussonville', "ceiixqui 
eont curieux des phénomènes de Vhérédité" doivent lui savoir 
gré "de leur rappeler ce premier fait* et auaei que lafamiUe Péna 
eut Umjoura en Provence renom de littéraire et d'érudition," 
d'autres, en lisant le renseignement doimé par Jay, trembleront 
à la pensée que Madame de La Fayette, de par sa mère, aurait 
pu devenir professeur de mathématiques au Collège de France ! 

Madame de La Vergne avait un frère, Gabriel Péna, écuyer, 
sieur de Saint-Pons, qui fut capitaine au régiment du marquis 
de Brézé', un autro fière dont nous ne savons pas le nom', et un 
oncle Laoaie Péna, écuyer, sieur de Monstier et de Montaigis'. 
YoilÀ tout ce que nous avons pu glaner sur la famille^ et cela 
suffit. Nous savons dès maintenant qu'elle était de petite 
noblesse* comme celle de La Yergne. 

Le mariage fut célébré probablement à l'église Saint- 
Sulpice; c'est là qu'au mois de février 1633 avaient lieu les 
fiançailles^^. La Vergne était probablement plus figé que sa 

1 Édition des ceuvree de Mme de La Fayette, de Tenoin et de Fon- 
taines. Voir bibliographie 

' Otùllsume du Ved, Histoire dee profeaaewa du CoOèçe Royal, 1644 
(BibL Nat. R. 7347). "Jean Pena. H fut professeur du Roy, peu de 
temps, et ee environ l'an 1556. H décéda l'an 1B60 et est croyable que 
la chaire fut établie pour lui, n'ayant succédé à personne et n'ayant eu 
successeur que je sçaohe." De Thou en fait également mention et dit 
qu'il est mort en 1508. * D'Hauasonville, op. oit. p. 10. 

* La célébrité littéraire de Hugues de Péna. 

* BiU. Nat. Cabinet des Titres, Pièces originales 2229. 

* D'après les ooinea de registres de Saint-Sulpioe déjà citées, p. 132, 
19 déc 1641. Mariage d'Estienne de Pardieu et de Délie Anne Péna, 
présents Gabriel Péna, oncle de la dite, capitaine, etc. 

' Contrat de mariage de Madame de La Fayette (voir k l'appendice); 
copies des registres de Seint-Sulpice le 30 mai 1645. Mariage de Pierre 
le Boy, Présents— Éléonor Merlin femme de Me. Féoa, etc. 

■ Ajoutons par acquit de conscience— Arnaud Oaufridi.O. d'Aix, 1580, 
donne les armes de Péna: d'arg, k l'estoile d'or en chef. Bibl. Nat. Cab. 
Titres, Pièces orig. 2229. 

* Gabriel épouse Marie Brioard, veuve de Jehan Bordier, argentier de 
la petite escurie du Boy. Anne épouse Estienne de Pardieu tout court. 

** Nous n'avons pas pu retrouver l'extrait de nuu'iage mais le ms. 
32839 Bibl. Nat. (registres de St-Sulpioe) nous donne p. 82, "1633, le 
5 téfv. fiançailles de Marc Pioche, écuyer, sieur de La Verj 
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femme, car il était veuf et, en 1619, il eat déjà queetàon de lui 
et de sa première épouse, Claude Béraid, dans un acte Dotwié 
fait à Saint-Denys par le baron dudit lieu^. 

De ce précédent mariage étaient nées au moins deux filles 
dont Tune est morte en 1671. L'autre qui a survécu à Mme de 
La Fayette est mentionnée duis son testament. Elles étaient 
toutes les deux religieuses, mais nous ne savons pas la date de 
leur entrée en religion. H est à supposer que la petite Marie- 
Madeleine les a connues et a eu le temps de les aimer avant leur 
entrée au couvent, puisque la mort de la première la toucha vive- 
ment* et qu'elle prit soin de la survivante. 

C'est fort probablement après la mort de leur père qu'elles 
ont pris le voile, car, dans le passage de la Reconnaissance des 
biens de Mme de La Fayette où il est question du contrat de 
parta^ fait à lamortdeLa Vergne,on lit: "les dites damoiselles 
ses soeurs depuis professes*." 

Un seul enfant naquit du second mariage: oe fat Marie- 
Madeleine*. Comme on l'a pu voir d'après l'extrait de baptême, 
ses parents surent lui trouver des parrains illustres : Urbain de 
Maillé, marquis de Brézé, était le beau-frère du cardinal de 
Richelieu. Et oe n'est pas de cette parente seule que venait sa 
puissance: le roi Louis XIII avait "quelque sorte d'inclination 
pour lui," nous dit le cardinal de Retz' qui ne l'aimait guère', 
et cette inclination paraît avoir donné au maréchal tant d'in- 
fluence que Richelieu lui-même en avait peiur et le ménageait 
le plus possible^. La cortespondanoe inédite du maréchal 
oonservée au British Moseum montre quel rôle important il 
jouait dans les affaires du temps'. U nous semblerait étonnant 

> Bibl. Nat. Cabinet des Titres, Pièces originolm S2Sfi. 

■Maduoe de Sévigné, 6 fév. 1671. Éd. Oraods Ëorivains, T. n. 
p. 46: "J'allai «cmiite chez Madame de La Fayette qui redoubla 
mes douleurs par la part qu'elle y prit. Elle était seule et malade et 
triat« de la mort d'uae sœur religieuse; elle était oomme je la pouvais 
àéâiet." * Voir l'appendice m. 

* Bibl. Nat. Cabinet des Titres. Piàoes originalee 2287, Pioche, f 16: 
"MeFruiooia de La Fayette dame Marie Mag'*-Fiocbe de la Vergue son 
eg^use fille unique seulle héritière...." 

* Œuvreu, Éd. Alphonse Feillet, Parie, 1870, S», T. i. p. 164. 

* Ibid. I. p. 39: "I^ maréchal de Brézé homme de très petit mérite" 
etc.... ; p. 104; "H était pourtant fort extravagant." 

' Ibid. I. p. 104. 

* Cette correspondance fut signalée dans un article intitulé Les omit 
iu Mariehaî de Bréxi — auppJAment à un article de Bayle dans le Caiiinet 
Biatorigue (Éd. Louis Paria), T. xv. Paris, 1869, 8°, 1*" B^ui^^i Pr ^•^ 

[■ , _r I., ■ ^ 
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que l'obscnr La Yergne ait pu obtenir d'an homme aussi puis- 
sant qu'il assistât en qualité de parrain au baptême de sa fiUe, 
si nous ne savions déjà par Tallemant que La Yei^e était au 
service du maréchal en qualité de gouvemeuri. 

Quimt à la marraine, Madame de Ck>mba)et, plus tard 
duchesse d'Aiguillon, elle était la nièce favorite du Cardinal — 
et s'il faut en croire les récits médisante de l'époque — des liens 
particulièrement étroits les unisstûent. Si elle assista à ce 
baptême ce ne fut pas uniquement pomr montrer qu'elle était 
une personne religieuse et charitable maïs bien parce que la 
mère de la petite flUe était une de ses dames d'honneur. 

Ce parrainage ne pan^t pas avoir été très utile à Marie- 
Madeleine. Le marquis mourut peu après La Yergne*, au moment 
précis ob il aurait pu, sans doute, rendre des services à sa âUeule 
qui rentrait alors à Paris. La marreûne, il est vrai, employa 
La Yergne au Havre, mais sa filleule ne comptait pas parmi ses 
amies, soit à cause de la différence d'âge qui les séparait, soit 
parce que leur condition sociale n'était pas la même.... Toujours 
est-U que son nom ne figure point parmi ceux des vingt-neuf 
personnes qui se partagèrent la fortune de la duchesse. 

Il ne faut peut-être pas regretter cette absence de relations. 
Bien que dernièrement on nous ait présenté Mme de Combalet 
comme une sfdnte*, les documents du temps donnent une triste 
opinion de sa moralité. L'impression qui se d^age des témoi- 
gnages oontranporains, même lorsqu'on a fait une large part aux 
haines politiques, est que Mme de Combalet n'était pas de ces 
femmes dont on aime à souhaiter l'amitié pour une jeune fille*. 

Elle fait partie de l'Egerton CkilleotioQ N"* 1687 k 1692 et va de l'aniiée 
1627 à l'année 1649. 

I L'exemplaire du Segrainana qui se trouve à U Bibliothèque de 
rUniveraité de Paris porte eu marge de la page 9 où il t«t question de la 
PrinceaM de Clève» la note suivante de la main de Turgot: "Marie de la 
Vergne C de La Fayette a aussy écrit Vie de Had. Henriette à'ang. f. de 
Ur m. eo 1670 impi* à Amdam. 1720. Elle étoit d'une naisBance très 
médiocre son p. étoit cfaès Mr de Vtdencey, sa mère étoit obde la Duché 
d'Aiguillon...." etc. Noua n'avons pu vérifier ce fait. Notons pourtant, 
en passant, qu'une des sœurs de Madame de La Fayette (du premier lit) 
âtait religieuse urauline à V^encey (Testament). 

* Le 13 fév. 1660, &gé de 63 ans, au oh&teau de HiUy dans l'Aniou. 

* Bonneau-Avenant (Cte de), La Duc&eMe ^AiguiUtm, 2* édit. 
Paria. 12». 

* M. Emile Hagne résume ces documents avec une {roDchîse que nom 
n'osons pas imiter ici. Voir Le plaUanl abbi de Boierobert, Paria, 1 voL 
12", 1909, pp. 263-266 et les notes à ces pages. , 
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8 Madame de La Fayette [es. 

Après le baptême, le premier renseignement que nous 
trouvons sur la vie de La Vergne nous est fourni par un poème 
manuscrit "De Monsieur le PaiU&ur^ étant à la campaçTie avec 
Mme la marixSiale de Thémines à Mr delà Vergne gouverneur de 
Mr le Marquis de Brézé." 

Je suis ourieux de nouvelles 
Autant de laides que de belles. 
Un Boldat m'apprit l'autre jour 
Que PoQtoise eetoit ton séjour, 
n me dit tes soins et tes veilles, 
n me raconta des merveilles 
De tes fortifications. 



Il me parla fort du Marquis. 

Il me dit que ta chère femme 
Est une bonne et belle Dame 
(Oyseau rare en cette saison 1), 
Qu'elle garde bien la maison. 
Entrelient bien la Compagnie 
Avec sa petite Ménie, 
Qui de son o6té vaut beaucoup. 
Surtout quand elle fait le loup 
Son devanteau dessus sa Mte. 

Ainsi le Cavalier parla. 

But deux coups et puis s'en alla*. 

On remarquera que Le Pailleur donne à La Vergne te titre 
de "Gouverneur de Mr le Marquis de Brézé" et nous appiend 
qu'il est è> Pontoise. Aussitôt M. d'Haussonville' écrit "Un 
obscur poète, du nom de Le Pailleur, noua apprend que sou 
père" (c'est à dire le père de Marie-Madeleine) "y commandoit 
an nom du marquis de Brézé" et à la même page "Pioche de 
la Vergne sera gouverneur de Pontoise pour le compte du 
marquis de Brézé." 

D'après des recherches faites à Pontoise, U ne ressort pas que 
ce Boit la conclusion qu'il faudrait tirer de ces vers. Le régiment 

1 Pour des renseignements sur ce poète voir l'historietto de Talle- 
mant des Beaux, Ëd. Monmerqué, T. in. p. 237 et les Œuvrea poétigutt 
de Dalibray, Ëdit. Van Bcver, 1906, passim. Le Pailleur était un goin&e 
MS^ drOle. Il était allé visiter le maréchal de Thémines, gouverneur de 
la Bretagne, qui mourut en 1627. Le Pailleur devint le commensal de 
sa veuve. 

* BibL Arsenal MSS. Conrart, T. xxn. (« 307, N" 4127. 

• Op. cit. p. 9. ^ 

D,= zB.bïC00<^Ie 



i] UEnfant 9 

du marquis de Brézé éttùt à Pontoise en 1636-1637 car le 27 mai 
1643 le corps de ville examine les comptes "des feus sieurs 
Chartin et Soret pour le faict des deniers qu'ils ont touchés et 
débooisés auBsy pendant les années mil six cent tiente-six et 
trente-sept que les r^iments des gens d'armes de la Trémonille 
et de Bieizé ont logé en cette ville^." La première mention du 
r^iment se trouve bous la date l^' décembre 1636, quand les 
échevins sont autorisés à recevoir des coUecteors des tailles une 
somme de 3000 livres tournois, pour satisfaire à une réquisition 
du marquis de Brézé temmt garnison à Pontoise, et à prendre 
des mesures utiles pour répartir cet impôt entre les habitants de 
la ville. Le 26 janvier 1637 il est impossible de continuer à 
payer la sabsistaDce du régiment de M. de Brézé. Les collecteurs 
n'ont plus de fonds et U y a peu d'espoir d'obtenir des paroisses 
voisines le paiement de leurs participations. Le léfpment quitte 
la ville entre cette délibération et la suivante, qui est de février 
1638, mais longtemps encore on s'occupe des dettes qu'il a fallu 
contracter h, cause de son séjour. I^es délibérations ne disent 
pas que de Brézé lui-même fut gouverneur de la ville. Ce titre 
a existé, mais ce n'était qu'un titre honorifique et on l'attribuait 
k de très grands seigneurs. À coup sûr, de La Tergne o'a pas 
été gcaveTnetu de Pontoise*; M. MaUet, maire de la ville et 
éditeiur des délibérations citées ci-dessus, écrit dans une lettre 
à l'auteur de ce travail (11 août 1911) "Bans les fuxjhives com- 
munales.... nulle part je n'ai vu le nom de Haro Pioche de La 
Vergne." 

Tout nous porte à croire qu'ici (comme plus tard au Havre) 
La Vergne ne fut que major de la citadelle. Étant donné que 
La Vergne fut "masson et architecte," ce que dit Le Pailleur 
sur "les merveilles de ses fortifications" pourrait faire croire 
qu'il f ift envoyé à Pontoise pour exercer son métier d'architecte ; 
mais ici encore les faits ne supportent pas l'hypothèse. En 1634, 
Richelieu avait supprimé les remises accordées aux villes sur 
les ventes de leurs greniers à sel et destinées exclusivement, 
disaient les papiers royaux, à l'entretien de icors fortifications. 

1 Emeet Mallet, Regiatn <Ug délibéraHonê munioipalea de la VUU de 
Pontoim, 1643-1660. 2' fascicule — Régne de Louis XIV— Pontoise, 
1911. Dans le registoe imprimé on trouve "de la Trémouille et de fereize 
(t)": U. MaUet lit mainMtuuit de Breizé et lee autres citations oonSr- 
ment cette leçon. 

■ Communiqué par M. J. Depoix, secrétaire général de la Sooiâté 
hiatraique et aiobÂologiqtie de ranrondissBment de Pontoise. ,~ , 

y «™^H D,= zPchyGOOgle 
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11 y a fort peu de chanoes qu'un officier royal qnelcouque lut 
été désigné pour aller trav^ller aux fortifications de Pontoiae, 
qui étaient encoie considérées comme l'une des chaif;ee de la 
ville; de plus, la situation financière n'étant pas bonne, le 
pouvoir oentral n'aurait pas consenti k fournir les fonds. Enfin, 
il existe des documents qui prouvent que vers 1662 pour les 
lépaiationB uigentes on opéra par voie de souscription publique, 
souscription qui n'eut rien de spontané et de volontaire: l'église 
St Uartin dut même fournir sa part d'argent^. 

S'il ne faut pas exagérer l'importance de ces fonctions, il ne 
faut pas non plus en exag^r la durée. IjC séjour à Pontoise de 
La Vergne et de sa famille (si toutefois sa famille demeura con> 
stamment avec lui, ce qui n'est pas prouvé) fut oertMînement 
court, car en 1 63S la peste, à l'état latent depuis quelques années, 
devint d'une violence inouïe. Quinze cents personnes en mou* 
rarent,paratt'il,et la ville fut abandonuéepar ceux des habitants 
que la maladie n'avait pas atteints*. Quand M. d'Haussonville 
ajoute en guise de commentaire aux vers de Le Failleur " La 
petite Ménie avait quatre ans quand elle faisait unsi le loup*" 
il doit se tromper, car ce calcul nons ménenùt à l'année de la 
peste. U n'est pas probable que La Veigne, fixé à une aussi petite 
distance de Paris, ait accepté d'exposer sa femme et son enfant 
aux dangers de ce fléau. An mois d'août de cette année 163S, 
La Vei^ne n'était plus à Pontoise, car parmi les lettxes du mar- 
quis de Brézé déjà citées, il y en a une "A H. de Pioolomini par 
un gentilhomme qui l'a portée à M. de la Vergne dfms l'armée 
de H. de la force enpaquetée avec une lettre adressaote à luy*." 
An mois de septembre, il se trouvait au château de Richelieu 
comme en fait foi un document que nous citerons plus loin. 

On serait tente de croire que Madame de La Vergne et son 
enfant restaient pour la plupart du temps à Paris, oh La Veigne 
venait souvent les voir, ne faisant que de très courte séjoiin à 
Pontoise. En effet, au mois d'avril 1637, Bertaut lui écrit: 
"J'ai reçu celle que vous estes donné le soin de m'escrire tou- 
chant la conférence que vous avez eue avec Monseigneur le Cardi- 
nal.. . .ete. Je m'oubliois de vous dire que si par hasard le Cardina 
vous raparioit de moy que vous prissiez la peine de luy répondre 
dans le sens de cette lettre que je vous prie de monstier à Mad. 

^'Communiqué par M. Chonneviàrea, conseiller municipal de Pon- 
toiae {7 ao&t 1911 ), d'après ees 6chc«, rédigées à I» suite de longues années 
de reoherohes duts les archives de la ville. 

* Op. cit. p. 10. * BriCiah Muséum HSS. Egerton, 1692. 
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de Combalet....^" Chapelain, de aon côté, éoriTant de Paris le 
27 nov. 1637, & M. de Sîlhon, À Paris, dit (en rentrant de chez 
le marquis de Brézé) " J'eus hier entretien avec Mr de La Vergue 
et Mme sa femme qui me ramena chez moy'." 

À partir de oe moment, et jusqu'au départ de sa famille pour 
le Havre, il y a une période trée obscure dans la vie de Marie- 
M&deleine'. Nous savons que La Yergne était à Pontoise vers 
1637, et au Havre en 1648. Oii passa-t-il cet intervaUe de dix 
années? À Paris, croyons-nous, car en 1640ilacheta un jardin* — 
oelui-là. même que Madame de Sévigné trouvera plus tard "le plus 
joli pelât lieu du monde pour respirer à Paris'." 

Dans œ jardin, situé me de Vaugirard, No. 16, an coin de ta 
rue Férou, e'élevait la maison oii Marie-Madeleine passa la plus 
grande partie de sa vie, avuit et après son mariage; c'est là 
qu'elle mourut en 16d3*. 

Pendant le séjour qu'elle y fit avant son départ pour le 
Havre, elle dut commencer son éducation sous la direction de 
son père' qui parait avoir eu une certaine culture. Nous avons 
déjà vu qu'il s'intéressait à l'architecture et "s'y connaissait 
OQ peu'." Bien qu'on se soit servi de ce fait pour dénigrer La 
Yeigne* il plaide plutôt en sa faveur, à une époque oh l'instmo- 

I Brit. MuB. MSB. fr. Egerton, 1692, f<" 34, 3S. 

* Jean Chapelain, Lettre», publiées par Ph. Teœizey de Larroque, 
Pam, 1880 (Doouromts inédite sur l'histoire de Fraaoe), T. i. p. 175. 

* H. d'HausBonvïUe (op. oit. p. 10) escamote la diifioulté dans la 
phrase "De Foctoiae oO» devait suivre son père au Havre." 

* Berty et Tieserand, Topographi» hi^oriqu» du vi»uas Paria, Paris, 
1876, F», T. — Rfgion du Bourg Saint-Otrmoin — ^p. 328. "Gbaad jardin 
faisant le otân occidental de la Rue Férou. H oontonait environ un arpoit 
et on tiers.. ..Par aentenoedu 11 Oot. 1630 oe jardin fut divisé entre les 
r^igieuses du Calvaire.... et Fiaore Bollaid... -Suivant le partage effectué 
le 14 AoOt 1631, la moitié orientale échut aux religieuses deequelle« elle 
fut achetée le 28 Août IMOpar te sieurdeLa Vergne...." 

* Hadome de Sévigné, Lettre», PA. Monmwqité, PeriH, Hachette, 1862, 
T. IV. p. 642. 

* Pour une carte de ce quartier avec la me Férou marquée voir Piga< 
moldelaForce,Z)umptû>ndeIariOedeP<irw, 1766, 8volB.T.vii.p. 160. 

' Ménage a dû oommMicer aee leçons pliis tard d'après nous. Voir 
phis loin la discussion de la oorreepondance entre Ménage et Mme de La 
Fayette. ■ Tallemant dee Beaux. Le passage est cité plus haut. 

■ OénialoçUa. Rtmarquea du Sieur OuiUard, Bibl. Nat. usa. fr. 26187 
(Gaignière 1026), P> 30. "Elle (Uadame de La Fayette) n'est pas d'une 
grande naisunoe. Son père avoit esté masson ou architecte qui quitta 
oe mestier pour eetre gouverneur du duc de Fronsao ou de Brézé et il 
n'ajppelcàt l'Avccgne." , 
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tion des hommes ne laissait pas une très grande part aux beaux 
arts. Chapelain, dans la lettre déjà citée, recherofae l'amitié de 
lia Vei^e et de sa femme, et il voudrait qu'ils aient bonne 
opinion de lui. "Je connoia mieux encore leur mente que je 
n'avois fait jusqu'à cette heure , ' ' écrit-il, "et souhaite qu'ils ayent 
bonne opinion de moy afin qu'ils me puissent un peu aymer. Si 
vous les voyes l'un ou l'autre ou tous deux vous me ferez faveur 
de deacouvrir leurs derniers sentiments de mes faiblesses, car 
je ne prena pas les civilités qu'on témoigne aux personnes 
présentes pour un jugement anr quoy on se puisse fonder." Or, 
bien que Chapelain ait pu parf^tre ridicule à l'Hôtel de Ram- 
bouillet par suite de sa tenue bizarre^, il n'était pas homme & se 
plaire dans la compagnie des ^ortmts. 

Mademoiselle de Scudéry était aussi des amis de La Veigne ; 
elle eut même recours à lui pour qu'il la recommandflrt auprès de 
Madame d'Aiguillon'. II était également en relations avec d'an- 
tres habituées de l'Hôtel de Rambouillet, Mademoiselle Patdet 
et Madame de Sablé*. On peut même supposer qu'il fréquentait 
l'hôtel puisqu'il était au nombre des hôtes du château de Ram- 
bouillet en 1637. Bien plus, lorsque la Compagnie alla visiter les 
possédées de Loudnn, La Vergue fut du voyage, et c'est même 
son témoignf^ qu'invoque l'abbé d'Aub^nao de préférence à 
ceux de Madame de Combalet, de Julie d'Ai^ones, de de Brézé 
et de Voiture, comme le témoignage d'un honnête homme "dont 

1 Voir Emile Magne, VoiUtre et te» origines de rHâtel de RambouiUet, 
1597-1635, Paria, 2° édit. 1911, pp. 125-7 et passim. 

*I1 par^t qu'en 1647 Madenioiaelle de Soudéry se trouvait fort 
ennuyée d'6tre eous la main tyrannique de son £ràre, et que, servitude 
pour servitude, elle en souhaitait une auti« plus favorable au moins à ses 
intérêts et à son avenir. La Vei^;ne sollicita poiir elle la place de gou- 
vernante ou de dame de comp^nie dans \me très grande maison. 
D'autres personnes avaient proposé pour cet emploi une amie de Mlle 
de Scudéry — Mlle de Chalais. La première, apprenant cette nouvelle, 
retire aussitôt sa candidature. Voir V. Cousin, La Soe. fr. ou XVII' 
eiècU, T. n. p. 431 MUe de Scudéry écrit k Mlle Paulet: "Vous me 
ferez aussi la faveur de remercier M. de La Vergne de ses soins et de ses 
bons offices. Vous savez Melle ce que je vous ai dit de lui en plusieurs 
rencontres, c'est pourquoi je ne vous dirai pas à quel point je mita sa 
servante." Bibl. Arsenal hs. Conrart, 4°, T. xi. et Cousin, op. cit. 
appendice, T. n. Et dans une lettre de Mlle de Chalais & Wle de 
Scudéry, "Cor lorsque M. de La Vergne pria Mme la Marquise de Sablé 
de s'employer pour vous auprès de Mme d'Aiguillon...." Arsenal liss. 
Conrart, 4», T. œ. p. 131. 

* Voir la note précédente. 
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la foi ne sera pas sospecte à quiconqoe le connaît^." On peut 
donc Bnpposer que cet "faonnète homine" dirigea les premièreB 
études de sa fille, et que c'est de lui, autant que des ancêtres de 
la mère, que vint & l'enfant son goût pour les lettres. S'il en 
avait été autrement, on ne ooncevrait pas conunent, plus taid, 
Ménage put toouver en elle une élève aussi apte à apprendre le 
latin et à goûter la littérature latine. Nous croyons donc que 
c'est à une époque postérieure que Marie-Hadeleine conunença 
à étudier sous la direction de Ménage, bien qu'aucune des lettres 
dont il sera question plus loin ne porte de date *. Elle dut entrer 
en relations pins suivies aveo lui par l'intermédiaire de sa puente 
la marquise de Sévigné — c'est à dire lorsque La Veigne fut mort 
et que sa veuve se fut remariée. 

Après oette période, qui est assez obscure, nous retrouvons 
La Vergne au Havre vers 1 048' ; il est au service de la duchesse 
d'Aiguillon. Ici encore on a exagéré son rôle, tl n'y a jamais 
été gouverneur ni même lieutenant-gouverneur. En 1648-9 
oette dernière fonction fut exercée par René de Ste Maure, 
seigneur de Beaurepaire*. L'emploi qu'a tenu La Vergne fut 
celui de commandant de la citadelle pour la duchesse d'Aiguil- 
lon. Le jeune duc Armand de Richelieu et sa tante retenuent 
le gouvernement du Havre ; le duo de Brézé, neveu dn cardinal 
de Richelieu, conserva l'amiiauté. 

Ici, les événemente durent contribuer à l'éducation de la 
petite Marie-Madeleine ; elle tomba en effet en pleine intrigue 

' Bdalion d€ lout ce ^uefag vu à Lotubtn en neuj jour» qu» j'ai viêiti 
hê potêidéa par l'abbé d'Aubignao. Datée septembre 1637. ToUemaat 
raconte oette visite dans l'histoire du Père Joeepb (Bittoriettea, Éd. Hon- 
merqué, T. n. pp. 12-14). Le hs. de d'Aubignao (19 pages] ee trouve à 
a Bibl Nat. us. fr. 12801 , omnen 540 du nipp. fr. 

* Voir plus loin oette correspoodanœ de Mme de La Fayette et do 
Htaage. Noua sommes maintenant à peu prés «ùr que presque toutes 
cm lettres furent éarit«s (tpria le mariage de Mme de La Fayette. Mais, 
dans une lettre dtée dans notre chapitre sur La Prineaue de Ciioea, 
Ménage dit qu'il connaît Mme de La Fayette depuis la naissance de cette 
dcmidre^ 

* MartinAlph.oaai>,Madaimed«LaFai/etU,Mt-eUeBavrai»ef LeHavre, 
s. d. 8«, 8 pages. Noua n'avons pas trouvé oette brochure h Paris. C'est 
M. le Conservateur de la Bibl. du Havre qui a eu l'obligeance de nous 
faire savoir les conclusions de l'auteur. 

* Lorsque la duchesse d'Aiguillon devint gouverneur du Havre, elle 
avaîtBOuasesordresd'AplemontiConunandant duHavre. VoirBonneau- 
Avenant(Ctede),I^i>ueh««M<f.ilVtnflon, Paris, 1 voL in 12, où il n'est 
pas qoectâtm de La Vergne. 

dk: z.i V^.OO<^[e 
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et en pleine guerre. Elle se trouve au Havre su moment de la 
Fronde, et bien qu'aujourd'hui nous soyons trop enclins à 
regarder la Fronde comme une " guerre pour rire," il ne faudrait 
pas croire qne notre soepticieme on peu méprisant ressemblât 
au sentiment des contemporains mêlés à cette agitation politique. 
Les jeunes gens, surtout, ne pouvaient voir les événements sous 
leur jour exact, historique : les aventures qu'ils lurent plus tard 
dans les romans de la Scndéry ont dû leur paraître romanesques 
par certains côtés, mEÛs en même temps très réelles. L'opinion 
pubhque déchaînée par le Parlement, manifeste son aversion 
et sa haine avec une violence extrême. Mazarin, la reine, sont 
insultée et bafouée dans une multitude de chansons et de pam" 
phlete d'une grossièreté inouïe; de Paris, la révolte gagne la 
province; le Parlement de Rouen se joint bientôt à celui de 
Paris ; le duc de Longueville, gouverneur de la Normandie, mené 
par sa femme, prend parti pour la Fronde et y entraîne la 
province entière. Le Havre seul résiste et reste fidèle k la cause 
royaie. 

La duchesse d'Aiguillon avait confié son papille aux soins 
d'une jeune veuve. Madame de Pons ; elle intriguait pour l'épou- 
■er. Coudé et son beau-frèie, le duc de LonguevUle, favorifièrent 
la passion; ils complotèrent pour qu'après le mariage Armand 
de BicheUeu leur ouvrit le Havre^. Le duo de LongueriUe 
s'empura donc de Honfienr* et menaça le Havre. À ces nouvelles 
la dacheese d'Aiguillon envoya dans cette dernière ville le 
brave capitaine de La Vergne, et avec lui l'ordre à Ste Maure de 
chasser d'Harfleur les gens du duc de LongueviUe et d'occuper 
Bohdement cette ville. La Veigne chargé de cette mission s'en 
acquitta avec succès : il se porta à Hai^eur avec 300 hommes, 
en expulsa les officiers du duc, et, soutenu par les habitants, 
repoussa toutes les attaques des troupes qui avaient été Ifùssées 
dans les environs de la ville*. 

La mort a dû enlever La Vergne peu de temps après cet 
exploit. Nous n'avons pas de renseignementa sur la fin du pèie 
de Marie-Madeleine et nous croyons même que jusqu'ici on 

>Â.E.B<wély,HM(>i>ed« 2a FiOeAt if oere, au Havre, I880-188I,T.U. 

* Voir Relations véritabtea de ce qui ê'est paué à la prise de la tnfia 
^IIonJU!W,prèeleHavre,parrarméed«MoneeiçneurleducdeLonçueviSe, 
Foris. Nicolas de la Vigne, [»èB St Hiloiie, 1649. 

° Borély, op. dt. T. n. p. 477, ot Dumoat et Léger, HiêUrire de la vilié 
d^Hatfieut, au Havre, 1868, p. 48, où La Vergne est qualifié de "oommaa- 
dant la citadelle du Havre pour la duchease d'Aiguillon." 
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n'avait sn fixer la date de cette fin qu'à> quelqnes années près. 
Dans une " reooimaîssaooe donnée par François de la Fayette à 
dame Harie-Magdeleine Pioobe de la Yergne, sa femme, des 
bijoux, objets mobiliers et antres valenis apportés par oelle-oi, 
le 17 FévTÎOT 1666'," il est fait mention d un inventaire "fait à 
la requête de la dite dame de Bévigné apr^ le décès du dit feu 
Bieur la Veif;ne par Quarté et MaiTeau....le dnqmàme Jimvier 
et autres jonra sni^fmts de Tannée mil six cent dnqnante*." 
n s'ensuit que La Vergne est mort à la fin de l'année 1649 ou 
aux premieTB jours de 1 6S0. Sa fille aUut bientôt avoir seize ans. 
Sur ces seize premières années de la vie de Marie-Madeleine 
noos n'avons, on Ta vu, que peu de renseignements. Pour nous, 
elle a dû les passer presque entièrement à Paris. Le séjour k 
Pontoise fut oertainement très court; le séjour au Havre ne le 
fut pas moins — si toutefois eUe y €U£ompayita «on père, oar, bien 
que jusqu'ici, nous ayons suivi le récit de nos devanciers, nous 
oonsidérons que les preuves manquent pour établir d'une façon 
sûie ce séjour de la mère et de la fille. Parmi les quelques docu- 
ments qui sont venus jusqu'à nous, il existe un reçu rédigé à 
Pans devant Marrean par Ëlysabeth Féna, qui avait une pro- 
curation générale de son mui depuis le 2 avril 1647. Ce reçu 
est du 5 mars I64S. Ne croira-t-on pas, avec nous, qu'avant de 
partir pour le Havre La Teigne avait fait, en avril 1647, cette 
procuration, pour que sa femme restant à Paris pût gérer sa 
fortune et tenir sa maison de ]a rue de Vaugirard? Ce n*eet 
qu'une hypothèse, mais du moins elle est appuyée sur un docu- 
ment. Jusqu'ici nous n'avons rien vu qui fût susceptible de 
prouver que la famille La Yergne tout entière ait résidé au Havre*. 

1 iknbiv«8 d« TAllier. Voir l'appaulioe. 

* L'étude Quarré et Mui«au est aujourd'hui celle de U. Baudrier qui 
a bien voulu nous permettre de faire dea recherohee daoa les documenta 
qu'il conserve. Nous avons trouvé mention de cet inventaire sur l'index 
de aee minutes mais duts la liasse de dociunents de janvier 1660 cette 
[ttècemanque. L'a-t-on extraite de l'étude T Est-elle mal classée T Onne 
peut le dire; d'ailleurs, pour fixer la date de la mort de La Vergne, il 
suffit de savoir que le document a bien existé et quelle en est la daté. 
Au moment de mettre cette étude sous presse, nous recevons La Cotre»- 
pondanee du Cheoalîer de Sfviçné publiée par Messieurs Lemoine et 
Saulnier. "H. de La Vergne, maréchal des camps et années du Roi, 
capitaine de la Marine et lieutenant de M. le Duo de Richelieu au 
gouvernement du Havre" a été iithumé le 20 décembre 1640 (op. cit. 
p. xix, d'après Bibl. Nat. xss. fr. N" 38604). 

* Out<« les deux livrée de Ihunont et Léger et de Borély déjà citée, 
nous avons consulté avec l'espoir d'ajouter quelques détails à ce pré- , 

dk: z.i V^.OO<^le 
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Séjour en proTÏnoe au nùlîea des gamisoiiB, séjoar cootina 
& Paris, d'abord dans le oalme de son faubourg, enBoite au milieu 
dee intrigues de la Fronde, aéjour au Havre où son père se dé- 
vouait pour le roi sur le tiiéâtre même de la guerre, sauia-t-on 
jamais comment et en quels lieux la jeune La Vergne passa sa 
jeunesse^? Nous nous sommes contenté d'offrir au lecteur tout 
oe que nous avons pu rencontrer d'intéressant. Noue passerons 
maintenant, sans nous perdre en d'inutiles hypotlièses, & une 
période plus écUùrée de la vie de Madame de lÂ Fayette. 

tendu séjour au Havre, maù toujoun sana résulteta, les ouvrage» suivants : 
ABhiou d« âeniiu «t (is gravurtt de la oomtntsaion dee antiçuitit de la 
Sein» Inférieure. Beauoamp (de) et Le IMx, PeWe Htslotre du Havrt. 
Beauiepaire (Cb. de), M&ange» hutoriquee; Nouveaux mSançeê; Derniers 
m&ançea. Frère (Edmond), Manuel du btbtiographe normand, eto. 
BoneoL, 1868-W. Ouilmeth, Hieloin du Havre et dee environ». Letellier, 
Beeherchea hiMoriquea eur la vUle d'Honfleur, 1788. Loriol, La Franc» 
deêoriptive, etc. T. n. par Vie], Seine Inf. Morlent, Le Havre ancien et 
moderne et eee environs, Paris, Le Havre, 1 826. Motte (de la), Antiquitéa de 
la viiie d'Harfieur, Le Havre de Graoe, 1678-80. Veeque (Ch.), Bistoirt 
des rues du Havre, Le Havre, 1876. 

' De 16S0 à 1606 Mlle de La Vr^o fut Demoiselle d'honneor de la 
Bcùie. Voir Corr. du Chev. de Sévigné, p. zxi, note 3. 
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CHAPITRE II 

LA JEUNE FIU£. 1660-1666 

Madakb db La. Vbbonb ne hit paa longue k se consoler de la 
mort de son mari car au mois de décembre 1660 elle épousa le 
chevalier Renaud de Sévigné^. Le premier janvier 1661, le 
gazetier Loret annonçait ainsi le mariage : 

Madame, dit-on de la Ve^ne, 
De Paria et ncHi pas d'Auve^^, 
Voyoat un front assez uny 
Au Chevalier de Sévigny, 
O^ant honuxie et de bonne taiDe 
Pour bien aller k la bataille. 
D'elle seule prenant aveu. 
L'a réduit à rompre son vœu ; 
Si bien qu'au Ueu d'aller à Malte*, 
Auprès d'iœlle il a fait halte 
£n qualité de soa toary. 
Qui n'en est nullement marry, 
Cett« afiaire lui semblant bonne: 
Mais cette charmante mignonne 
Qu'elle a de son premier époux 
En témoigne un peu de oourroux. 
Ayant cru pour être belle 
Que la feete aaroit pour elle. 
Que l'amour ne trempe see darda 
Que daaa see aymables regards. 
Que les filles fi^ohes et neuves 
^ doivent préférer aux veuves 
Et qu'un dé ces tendrons ohannana 
Vaut mieux que quarante mamans*. 

lia charmante mignonne dont il s'^t est évidemment la 
fatuie Madame de La Fayette et, bien qu'elle n'ait en oe moment 

1 Le mariage eut lieu le 21 décembre k l'église Saint-Sulpioe. Vtnr 
Bibl. Nat. us. 32839 (extraits copiés des registres de Saint-Sulpioe, 1650, 
p. Idl): "Mariage de M< Renaud de Sévigné, seigneur de Champiré, 
Mot de Camp des années du Roy avec D» Isabel Péna veuve de M» de 
la Vergue." 

* Renaud de Sévigné ét^t ohevalier de Malte; il dut renoncer à ma 
vtBux pour épouser Mme de La Vorgne. 

> Lont, Muse hût. 1867, T. l p. 77. 
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que seize ans, il ne faudrait pas attribuer tout oe que dit Jjcaet 
à sa seule malice de gazetier. Kous pouvons admettre que voyant 
le chevalier de Sévigné bien reçu chez sa mère, elle ait pu se 
tromper pendant un instant et croiie qu'on pensait & son établis- 
sement. La difiérenoe d'âge n'avEÙt aucmie importance, si le 
mari était un bon pfuti, et l'on ne saorait alléguer l'extrême 
jeunesse de Marie-Madeleine pour révoquer en doute les dires 
de Loret'. 

Sous Louis Xiy, en e£Eet, le mariage se conclut généralement 
lorsque la jeune fille a douze ans. Dans la petite noblesse et 
dans la bourgeoisie on patientait un peu plus et l'on voulait bien 
attendre, tout au moins, que la fillette sût treize ans sonnés. 
Mais cet âge Tnîniinntn de douze ans ne doit pas être considéré 
comme une limite extrême, rarement atteinte; les mariées de 
douze ans sont nombreuses dans la société de l'époque. Cathe- 
rine do Vivonne n'avait pas encore cet ftge quand elle épousa 
le marquis de Rambouillet. À douze ans, on maria Mademoiselle 
du Flessis-Chivray jk M. de Serrant, fils de Bautm, l'académi- 
cien. Mademoiselle de ta Guiche, fille du maréchal de Sflûnt- 
Géran épousa au même âge le baron de Chazeron, gouverneur 
du Bourbonniûs. Tallemant des Beaux s'unit à Elisabeth 
Rambouillet, fille d'un secrétaire du Roi, qui n'avait pas plus 
de onze ans et demi. Quand Bohui épousa Mademoiselle de 
Sully, elle était si petite "qu'on la prit an col pour la faire 
passer pins doucement." Le ministre à Cluuenton, du Moulin, 
ne put s'empêcher de demander "Présentez-vous cette enfant 
pour être baptisée* î " 

L'&ge de Marie-Madeleine n'ofire donc aucun démenti aux 
vers de Loret, et à partir de ee moment, sinon depuis quelque 
temps déjà, elle est rangée parmi les jeunes fiUes à marier. Loret 
y pense de temps à autre — chaque fois qu'il a bescAn d'une rime 
à"^uvetvite," dirait-on. Le duc de Caudale se plaint parce que 
le cardinEd lui ayant promis de le nommer maiéchal de France 
ne tient pas sa promesse. 

Si bien, que jugecut nécewaire 
De r'engager dans le filet 
Ce oourtiBan à poil folet. 
Quelqu'un dee siens alla luy dire 

^ Pourquoi M. d'HausecmvîUe veut-il qu'une jeune fille née en man 
1634 n'ait pas encore seize ans en janvier 1661 T 

• Vàr le Vicomte d'Âvenel, La NobhtM aou» Riohetiatt, pp. 11»- 
120. 
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Apaiaex-vouB, ne/umefû: 
TenesE, on voua donne gratis. 
Non pas Idamoûelle Lavei^e, 
Hais le gouvenmnent d'Auvergne^. 

IjOiet revient à la charge cette même année, au mois de juillei 
aprde aroir annoncé la mort de Madame l'Hoepital: 

n (le veuf) se doit tenir trds heureux, 
Cu s'il veut enoore une femme, 
Maint« mignonne et mainte dame. 
Et de grande oondition. 
Sont à ea disposition. 

Et La Vergne mord à la grape. 
Quand on luy donne pour mary 
Ce maréchal au poil BouryK 

Il ressort de ces cltatioos que quelques mois après le mariage 
de sa mère on ne lui trouve pas, dans les papotages de la ville, 
un mari plos jeune que ne l'est son beau-père. 

Ce chevalier de Sévigné, avtùre, mais aimant la bonne chère, 
coléreux, intraitable et impérieux (s'il faut en croire le Néaro- 
logue de Port-Royal' qui exagère les imperfections anciennes du 
défunt pour mettre en relief les qualités de sa vie "hors du 
siècle ")*, savait au besoin être doux et généreux. On peut citer 
& l'appui de ces qualités une anecdote qu'on retrouve dans tous 
les livres oh il est question du chevalier et qui est ainsi racontée 
par un historien de Port-Royal: "On vit en lui, au milieu des 
emportements tumultueux d'un guerrier, une semence de cette 
chûité qui a été portée ensuite au plus haut degré. S'étant 
trouvé à la prise d'une ville il rencontra après l'action une petite 
fille de 3 à 4 ans que ses parents, ou morts ou fugitifs, avaient 
abandonnée sur un fumier. Il fut touché de compassion, il prit 
L'enfant dans son manteau et résolut d'en prendre soin toute sa 
vie: ce qu'il a fidèlement exécuté, et cette fille s'étant faite 
religieuse depuis, il a toujours payé sa pension au monastère 
oh elle est entrée'." 

» Loret, <^. oit. j. p. 90. ' Ibid. p. 137. 

■ Dom Rivet de la Grange, Nicrologue de....Port-Royai. 

* La publication de La Comap&ndance du Cheoatier de Sivigni vimt 
ooofirmer notre opinion à oe sujet. Voir la préface de Messieurs Jean 
LanuHne et Frédéric Saulnier (Paris, Renouard, 1911). 

■ JérAme-Besogne, Hùtoire âe.... Port-Royal, iv. p. 291. Voir aussi 
Sainte-Beuve, Port-Aoyo^ T. iv. Appm., et T. v. pp. 94-99. C'est toujours 
le même artiole du Monitmir (1*' mars ISfiS) qui revient. 

dk: z.«r-^.oogle 
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D'après oe mfime hiâtorîen. Madame de La Vergne était pour 
lui "un parti trèa avantageux." H arriva ainei au terme d'une 
année qui avait ét^ asaez mouvementée, même pour un guerrier. 
Son fr^ aîné, Charles de Sévigné, était par alliance couein- 
germain de Betz, et Benaud eut, en 1649, le commandement du 
régiment que le coadjuteur avait levé à ses inîB pour défendre 
Paria. Oe régiment dâ l'arohevdque de Corinthe se fit battre i. 
Longjumeau. La troupe de Renaud de Sévigné, inférieure en 
nombre aux royalistes, avait foi à la première déchai^. Le 
cheval de Renaud s'étant abattu, toute la cavalerie lui avait 
passé sur le corps. Il en fut quitte pour des meurtrisBures. Un 
bon mot des royalistes rendit cette défaite ridicule: oe fut la 
première aux Corinthiena^. Au Havre ou à Paris, d'un côté ou 
de l'autre, la petite La Vergne est toujours mêlée à la Fronde. 

Le nouveau ménage s'installa dans la maison sise au No. 16 
de la rue de Vaugirard, et aussitôt la jeune Marie-Madeleine se 
lia d'amitié avec une voisine — Catherine-Henriette d'Ângenoes 
de La Loupe. Cette voisine devint plus tard comtesse d'Olonne, 
par son mariage avec Louis de la Trémoille, comte d'Olonne, et 
BOUS ce nom elle est célèbre dans les annales de la débauche*. 
Elle avEÙt ime sœur presque aussi belle et tout aussi légère 
qu'elle-même; Saint-Simonditen pariant desdeuzsœurs: "Leur 
débauche les avait rendues aussi célèbres que leur beauté et les 
avait séparées de toutes les femmes'.*' Cela suffît pour que les 
biographes modernes blâment le numque de prévoyance de la 
mère de Madame de La Fayette, qui, au lieu de veiller à ce que 
lesdeux jeunes filles, rapprochées par le hasard, ne se fréquentent 
point, fit tout le contraire, et poussa l'imprudence jusqu'à faire 
percer une porte de communication entie les deux maisons*. 
M. d'HaussonviUe ne manque pas de signaler cette lamentable 

> Voir Mma de Séviffni, Ëd. Or. Ëoriv. i. p. 43; Loret, Mum hiaL i. 
p. 323; Betz, Ëd. Or. Éoriv. n. p. 211; Dubutascm-Aubeaay, tâté daos 
B«tE; D'Ormeason, Journal, i. pp. 646-6. H Mt question dans R«t2, m. 
p. 14, de donnera Sévigné une réoompenaede 22,000 livres. 

* Voir BuBsy-Babutin, Hitt. AmcMrtuaedea Qauleg, Histoire d'Ardelise, 
at Cwrard de Bréban, Souvenir d'une vieite aux mines d'AUae et au 
château de Buety-Rabutin, Troyes, 1833, 8°, pour l'insoription que Buasy 
&t mettre aoua son portrait. 

* Joum. de Dangeau, zv. p. 166, note. Saint-Simon écrit ailleurs 
iŒuon», Hachette, zi. p. M), "Leur beauU et le débordement de leur 
vie fit grand bruit. Aucune fenune, même des plus décriées pour la. 
galanterie, n'oeoit lee voir oi paraître nulle part avec ellee." 

* Voir rtqppeadioe I. 
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incurie de la ipaxi d'une tuàre^. Tant il est facile de prévoir 
rarenir quand on n*a qu'à tourner les pages d'une bonne histoire 
de France pour le découvrir tout au long 1 Au moment où l'on 
perça la porte entre les deus musons Mademoiselle de La Loupe 
avait encore devant elle la p^e blanche de sa vie. Personne, k 
ce que je sache, n'avait rien dit contre la jeune Me qui, étant 
du même kg» que la jeune La Vergne', pouvtût être pour elle une 
compi^ne charmante. C'est Madame d'OIonne, et non Made- 
moiselle de La Loupe, qui se rendit coupable de débordements 
impardonnables; on ne commence à jaser sur son compte qu'en 
1656. Madame de La Fayette était alors mariée, et pour le 
moment absente de Paris. Elle se devait de ne plus fréquenter 
cette femme, devenue de mauvaise comp^nie, et elle ne manqua 
point de s'en abstenir*. On a fait remarquer qu'à cette époque 
se place une histoire tm peu louche oli il est question du cardinal 
de Betz, de Mlle de La Loupe, de Madame de La Vergne et de 
sa fille. Ainsi qu'on s'en rendra compte en lisant notre appen- 
dice I., il n'y a 14 que de malveillants raoontages. Mlle de La 
Veigne n'eut aucune intrigue arec de Betz, puisqu'il est & 
peu près certain qu'à cette époque elle ne le rencontrait 
jamais. 

De cet incident nous ne tirerons qu'un profit : il nous fera 
oonnaitre.enpassfœt, l'opinion du cardinEd de Betz sur Madame 
de La Yeigne. Dans ses mémoires il noua la montre "hon- 
nête femme dans le fond, mais intéressée et aimant l'intrigae*." 
Ne pouvant contrôler ses dires, nous sommes bien forcés de les 
accepter pour vrais et pourtant il ne faudrait pas oubUer que 
Mme de La Vergne a dû paraître suspecte an frondeur de Bete 
pour des raisons purement poUtiques. Elle a été au service de 
la duchesse d'Aiguillon, elle est veuve depuis quelques années 

I Op. dt. p. 23. 

* Hlle de La Loupe naquit le B juin 1634 (Begietree de Nogent-le- 
Botrou). Elle épousa Ixiuis de La IWmoïUe en 1652. 

* Elle demanda, une fois, des nouvellee de son ancienne amie, dans une 
lettre à Hteage: "H me semble," écrit-elle, " qu'en vous [niant de fai» 
mee complimente au oodet Biuillon ie vous avoia prié aussi de me mandat 
K Me d'OIonne est èi Paris vous m'aves fait reeponae a lun et ne m'aves 
rien dit de lautre voua me feras plaisir de me mander ou est cette belle 
comme ie n'ay point eu de ses nouvelles depuis que ie suis partie de Paris 
îe me sois imaginée qu'elle n'y eetoit pas revenu de cruate d'avoir ordre 
d'en sortir aussi bien que Sfe de Choisi car s'il vous souvient le bruit 
courut pendant la maladie du roi qu'elles avoient écrit toutes deux a 
Uonaieur." (Inédite.) 
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senkimeiit d'an royaJiste oonvainca, qui avait été an servioe du 
marchai de Brécé, et bien qu'elle ait épousé en secondes nooes 
un lieutenuit du ooadjuteur, elle garde de bonnes relations avec 
des personnes de l'autre CEunp. Elle use de ses relations pour 
taire bien recevoir ses amis auprès du cardinal comme la lettre 
suivante de Costax en fait foi : " On me mande. Madame," écrit-il, 
"que Monsieur.. ..a t&ché de me rendre de bons offices auprès 
de son Ëmineaoe. H est de vos plus grands et de vos plus pré- 
cieux amis. Aidez-moi, madame, je vous en supplie, à recon- 
naître sa générosité: et mettez sur votre compte tout oe qu'il 
fera pour moi. D ne vous en coûtera que quelques témoignages 
d'estime ; et voua ne plaindrez point oette dépense. Vous n'en 
sçauriez faire qui vous acquiene plus d'honneur: quand voue 
n'y trouverez paa votre inUrH, j'oaeroia me fater que la considéra- 
tion du mien suffiroit pour voua obliger de m'aceorder la grâce que 
je voue demande avec respect," etc....^ Costar, du moins, ne 
jugeait pas Madame de La Yergne intéressée an point de ne pas 
venir en aide à un ami, même si ses démarches devaient faire 
tort à son intérêt propre. Et Costar n'était paa seul à avoir 
recours aux bons offices de Mme de La Yergne. Nous avons 
également une lettre de Scarron ob il lui demande une lettre 
pour le gouverneur du Havre "afin qu'il favorise et facilite 
notre gouvernement*." 

Au reste, les documents font défaut pour bien établir le 
caraotére île oette femme qui dut avoir beaucoup d'influence 
BUT sa fille, maiâ none ne pouvons souscrire aux accuaatàons de 
légèreté portées contre elle et fondées nniquement sni les dires 
du cardinal de Betz et siur les relations d'amicale courtoisie avec 
Mlle de La Loupe. 

' S'il faut absolument juger la mère d'après les amies de la 
fille, pourquoi passer sous silence cette autre amitié bien plus 
profonde et plus durable qui commença à cette même époque 
entre Marie-Madeleine de La Vei^e et Marie de Rabutin de 
Chantai, marquise de Sévigné? Les lettres de la marquise 
montrent que cette amitié s'est beaucoup resserrée après le 
mariage de Mlle de Xia Vergue, mais déjà avant 16fi2 les deux 
femmes se connaissaient, étant devenues parentes par le second 

> Riohelet, Le» phts beUe» lettrtafr. n. p. Slfi. Voir uoeâ Waloke- 
oaer, Mém. Sév. i. 226; Sév. (O. É.), i. 371, not« I. 

* SoaiTon, Œuvra, i. 1786, p. 174. La lettre est adressée à la maf - 
quiae d'aju^ oette édition. Nous oroyons, d'après le texte, qu'elle 
s'adroono & l'autze Mme de Sévigné. 
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mariage de Mme de La Vergne. Toutes les deoz forent élèves 
de Gilles Ménage et même l'amitié particulière du mMtxe pour 
l'une des deux élèves parait avoir fait naître un peu de jalousie 
dans le «xem* de Tantje. Après im silenoe un peu trop long, 
Ménage écrit & Madame la Marquiae ce qui lui vaut cette r^use : 
" ....Pour moi, j'ai bien de t'avantage sur vous, car j*ai toujours 
continué & vons tumer, quoi que vous en ayez voulu dire, et voua 
ne me faites cette querelle d'Allemand qœ poor vous donner 
tout entier à Mlle de I^a Veigne. Mais enfin, quoiqu'elle soit 
mille fois plus aimable qoe moi, voaa avez eu honte de votre 
injostioe, et votre conscience vous a donné de si grands remords, 
que vous avez été contraint de vous partager plus également 
que vous n'aviez fait d'abord. Je loue Dieu de ce bon sentiment 
et vous promets de m'acoorder si bien avec cette EÛmable rivale, 
que vous n'entendrez aucune plainte ni d'elle ni de moi, étant 
résolue en mon particulier d'être toute ma vie la plus véritable 
amie que vous ayez^." 

Heureusement pour son élève préférée. Ménage ne passait 
pas tout son temps à lui faire la oour ; sur cette amitié comme sur 
les autres, dont nous venons de parler, il y a des précisions à 
apporter. Il cet de coutume, quand on parle des rt^ports entre 
Ménage et ses élèves, de replanter le maître ocmime un abbé 
pédant, dameret, amoureux de toutes les femmes qu'il rencon- 
trait et poursuivant Mesdames de La Fayette et de Sévigné de 
ses attentions an point d'être importun et ridicule. Sur quels 
documents appuie-t-tm ces acousatâons? Est-ce sur le mot que 
Tallemant met dans la bouctte de Madame de Ia Fayette " Cet 
importun de Ménage viendra tantôt? " Si Mme de La Fayette 
a dit cela, on peut lui accorder le bénéfice des "circonstances 
atténuantes " et ne pas prendre sa parole au sérieux , car d'après 
TaJlemfmt lui-même ce jour-là "elle avait pris une médecine'." 
Dans ces conditions la plupart des amis d'une dame seraient 
"importuns" — ^méme sans vouloir l'être. Faut-il accorder plus 
d'importance au quatrain trouvé dans les papiers du chanoine 
Favart à la bibliothèque de Reims? 

LaiaseE là oomteeee et marquûe. 

Ménage, voua o'itee paa Sn, 

Au lieu de gagner leur £nmobiae. 

Voua ; pefdrez voixe latin. 
Mais comment résister & la tentation de faire ce trait d'esprit 
quand on ne voit les choses que du dehors? Avtût-on la pré- 
>£i«ru,0.fi.i.i>.S74. « TaUemMtdesRéaui,£rM(<>rt(*«,v.226. i 
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tention, en éorivant oette bagatelle, de foomir un document à 
la poetérité? La vérité nous parait tout autre. ÏI y a des 
preuves incontestables que les deux jeunee filles faisfûent de 
grands efforts pour retenir Méneige comme ami et suis aller 
jusqu'à dire que ce sont elles qui furent importunes, nous 
pouvons admettre qu'elles taquinaient te petit abbé pour 
avoir de ses lettres et de ses visites. La lettre suivante de 
la marquise de Sévigné est-elle faite pour décourager un im- 
portuna 

"Je vous dis encore une fois que nous ne nona entendons 
point, et vous dtee bien heureux d'être éloquent, car sans cela 
tout oe que vous m'avez mandé ne vaudrait guère. Quoique 
cela soit merveilleusement bien arrangé, je n'en suis pourtEint 
pas effrayée et je sens ma conscience si nette de ce que vous me 
dites, que je ne perde pas espérance de vous faire connoître sa 
pureté. C'est pourtant une chose impossible, si vous ne m'ac- 
cordez une visite d'une demi-heure: et je ne comprends pas pu 
quel motif vous me la refusez si opiniâtrement. Je vous con- 
jure encore une fois de venir ici, et puisque vous ne voulez pas 
que ce soit aujourd'hui, je vous supplie que oe soit demain. 
Si vous n'y venez pas, peut-être ne me fennerez-voos pas votre 
porte, et je vous poursuivrai de si près que vous serez contraint 
d'avouer que vous avez un peu de tort" etc. 

Nous avons déjà vu que Ménage délaisse un peu Mme de 
Sévigné pour importuner de son attention Mlle de La Vei^pe. 
Voyons donc quel ton prend oelle-ci pour éloigner d'elle les 
attentions du galant abbé. 

" Ce jeudi au soir. 
" J'aurais raison d'être en colère de ce que vous me mandez 
que vous ne m'importunerez de votre amitié. Je ne crois pas 
vous avoir donné sujet de croire qu'elle m'importune. Je Vtâ 
cultivée avec assez de soin pour que vous n'ayez pas cette pensée. 
Vous ne la pouvez avoir non plus de vos visites que j'ai toujours 
souhaitées et reçues avec plaisir. Mais vous voulez être en colère 
à quelque prix que ce soit. J'espère que le bon sens vous re- 
viendra et que vous reviendrez à moi qui serai toujours disposée 
À vous recevoir fort volontiers," 

n semble pourtant que Mme de La Fayette elle-même devait 
savoir mieux que personne si vraiment Ménage l'importunait. 
Or, la lettre que nous venons de citer est loin d'Stie une 
exception. Dans la correspondance que nous avons devant 

D,= z.;i..v^.oo^^ie 
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Doiis* et qui s*étend longtemps apiés la mort de M. de La Fayette 
et peut-être jusqu'à la mort de Ménage, il y en a bien d'autxes 
du même génie. Nous eu détacherons les passages BnivautB, 
tirés de lettres séparées par des intervalles de plusieurs annéra. 

" Je ne vous puis asaes dire la joye que j'ayquevous ayes reoen 
arec plaisir les asseurances que je tous ay données de mon amitié. 
Je mourois de peur que vous ne les recussies avec une certaine 
froideur que je vous ay veue quelquefois pour des choses que je 
voua ay dittes, et il n'y a rien de plus rude que de voir prendre 
avec cette froideur la des témoignages d'amitàe que Ton donne 
sincèrement, et du meilleur de sou cœur. Vous aures pu voir 
par ma seconde lettre que, quoyque j'eusse lieu de me plaindie 
de ce que vous ne me faissies pas tesponse, ne sachant pas que 
TOUS estàes a la campagne, je n'ai pas laisse de tous esoriie une 
seconde fois, et j'aur<à8 contenue a vous esorire quand mesme 
vous aunes eu la dureté de ne me pas faire response. Ce que je 
vous dis la vous doit persuader que je suis bien esloignee d'avoir 
pour vous l'indiferenoe dont vous m'accuses. Je vous assenre 
que je n'en auray jamais pour vous, et que vous trouvères tou- 
jours en moi tonte l'amitié que vous en pouvez attendre " 

"Il y a lomtemps (sic) que je ne vous ay ven il fait beau 
venes un peu jnsques icy. Jay aussi bien grand besoin de vostie 
secours ou du moins de vos tidvis...." 

"....je Buis persuadée que la seule envie de ne pas continuer 
un commerce qui vous parait ennuyeux par les longs voyages 
que ie fais duis la province vous a fait manquer a meecrire ie 
vous dis en amie que cela est le plus vilain du monde et qu'il y 
va de votre honneur reparer cela par quatre lettres toutes les 
semaine' an lieu de deux qne vous m'avez écrites ie vous en 

1 M. Feuillet de Conobea possédait ime ooUeotioD de lettres de Madame 
de La Fayette odreaséee pour la pltq)art à Ménage, en même tempe qne 
des copies d'autres lettres de ces deux perMKmes. Lorsqu'il est mOTt, 
en 1887, il en préparaît la publication et avait mÂme écrit une biographie 
de Mme de La Fayette pour mettre en t^te de cette édition. Il en eexA 
questùm plus tard quand nous parlerons de la mort de M. de La Fayette. 
Ces lettres et copies sont restées fort heureusement dans la famille au 
montent de la dispersion de la plus grande partie de la collection, et 
nous tenons k remercier ici encore une fois Mlle Feuillet de Conohea, 
sa fille, qui a mis à notre disposition toutes ces lettres et qui nous a reçu 
chez elle, pour les consulter, aveo une courtoisie digne dee vieilles tra- 
ditions françaises. 

* Le mot "par" a été biffé et les mots "toutes les" ajouta en s 
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qoite poortant a une pendant on voyage que je Taia faire a 
Limoges qui sera assez long." 

D'apiès la conespondanœ dont nous avons extrait ces quel- 
ques citations il nous semble juste de compter l'importunité de 
Ménage pumi ces légendes mal fondées qui pullulent dans l'his- 
toire littéraire. Voici, selon nous, sous quel aspect dut se pié- 
seuter la réalité: Madame de Sévigné était alors une dame 
comme les autres et non pas encore l'épistolière renommée 
que nous connaissons; Madame de La Fayette n'est que Mlle 
de La Yeigne ; elle sera bientôt la femme isolée et malade d'un 
obscur soldat, et beaucoup plus tard seulement l'auteur de 
cette Prineesêe de Clivt» qui fait date dans l'histoire de la lit- 
térature. Ménage, de son côté, n'est pas pour elles l'abbé pédant 
et ridicule que nous voyons aujourd'hui à travers le Vodius de 
Molière. C'est im professeur qui, au début de son enseignement, 
amuse les deux jeunes femmes par ses galanteriee dans le goût 
du temps, qui aime à tuer de sa mémoire remarquable une foule 
de connaissanoes et d'anecdotes intéressantes; c'est de plus tm 
bon causeur, qui fait honneur & deux dames, see élèves, en les 
fréquentant et en faisant rejaillir sur eUes on peu de son savoir 
et de sa renommée*. Les élèves ont pu exagérer la valeur du 
maître, soit. Elles loi étaient bien Bupérieures et devuent tontes 
les deux rester célèbres, alors que le petit abbé allait se perdre 
sous le fatras de son érudition et le ridicule de ses gtdanteties. 
C'est vrai. Mais il ne faut pas tourner, nous non plus les pages 
de l'histoire qui furent celées à tous les trou et pour bien com- 
prendre oe qui se passait entre eux il faudrait essayer de voir 
comme eux et d'oublier les jugements postérieurs. 

Cependant, si nous n'admetttms pas volontiers que M^iage 
fut importun par son amitié, nous savons qu'il avait besoin 
parfois d'ètie rappelé À l'ordre i, cause de sa galanterie. Mais 
ici encore on a exagéré. C'est friser le ridicule que d'examiner 
sérieusement, comme on l'a fait, la nature exacte de cette galfm- 
terie et d'analyser les sentiments qui ont pu exister entre le 
maître et ses élèves*. 

* Talleonaat, parlant de Mme de Sévigoé et de HUe de La Vergae, dit 
"Le Ptulleur m'a juré qu'il letii* avoit ouy dire qu'elles aimoient mieux 

Qtraut que luy, et qu'elles le tfouvoit plus honneste homme mais la 

vaniUfait qu'aile» bùfotU ooresM." HtM. v. 226. 

* Remarquons en pnmnnt que Mme de Sévigné regardait Méoaga 
Mlement oonune un galant sans oonséquenoe qu'elle lui parlait dan« ee« 
lettres dee infidétitéa de son mari. Voir la lettre xvm. p. 370, T. i. 
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La oonnùasance que doub avons de la vie et des habitudes 
ée» podtee romantiqoes nous pousse à cherohei kuis passions «t 
leurs " ulcères " dans leurs œuvres qui sont trop souvent en effet 
des oonBdenoee. De plus, une certaine critique se plaît autour 
de noofl k exploiter lee "fonds de tiroir" et à faire dire puiois 
aux vieux papiers beaucoup plus qu'ils ne disent en réalité. Il 
faut ici abandonner, oablier ces méthodes. Noub nous trouvons 
en face de gens qui n'ont pae coutume de dissimuler leurs amonra 
sons le couvert de l'amitié ; n'essayons pas de bâtir une intrigue 
quand l'histoire nous met en présence d'un professeur, plus 
galant dans ses lettres que dans sa conversation, et d'one élève 
naturellement froide et douée d'une "divine raison." Aucun 
mystère ne se cache là-dessous. Les galuiteries épîstolaires ne 
tirent généralement pas à conséquence ; tout ce que l'on peut 
dire dans le cas présent c'est que tes badinages de Ménage ont 
pu flatter la jetme Hlle de La Vergne. Il est agréable d'entendre 
son savoir, sa beauté, même sa froideur et sa cruauté, chantés en 
vers et en plusieurs langues par un homme aussi en vue que 
Ménage, mais de temps à autre les billets galants détonnaient 
un peu, trouvaient l'élève occupée h des pensées plus sérieuses. 
Alors on fusait sentir 4 l'abbé qu'il est des moments oii la 
galanterie, admise oomme un jeu, peut être déplacée: "H n'y a 
rien de plus galant que rostre bUlet," écrit Mme de La Fayette, 
"si la pensée de faire vostre examen de consience (sic) vous 
inspire de telles choses, je doute que la contritdon soit forte. Je 
vous asaeure que je fais tout le cas de votre amitié qu'elle mérite 
que l'on en fasse et je crois tout dire en disant cela. Adieu 
jnsqaes a tantost je ne vous promets qu'une heure de oonver- 
sation oax il faut retrancher de ses divertissements ces jouis 
iey." 

Dans un autre billet, elle dit à Ménage: "....vos lettres sont 
bien galantes. Savez-vous que vous y parlez de.. . .et de victime î 
Ces mots la font peur a nous autres qui sortons si fraîchement 
de la semaine sainte^." 

^ H. d'HauBBon ville a eu communication avant nous des lettrée de la 
ooDection Feuillet de Conohee et il en a tiré un article; Madame de ta 
FayeUe et Ménage, publié d'abord dans ]a Bévue de» deux monde* (1890), 
et plus tard dans son livre sur Mme de La Fayette (Hachette). Si l'on 
remarque des divergoioee entre son texte et le nOtre elles sont dues au 
fait que doos refn^uisons les manuacrits tels quels. Pour en faciliter 
la lecture nous nous permettons, parfois, de séparer les phrases 
par des points et de faire imprimer Ton pour Ion, qu'elle pour qudle 
«to. I 
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Chacan de son côté a, pour fûnsi dire, prévu le mauTais usage 
qu'on pourrait faire de cette correspondance et l'interprétation 
f&cheuse que l'on ferait de leur amitié. Aussi, au moment de son 
mariage, Mme de La Fayette réclama, aemble-t-il, ses lettres^ 
et Ménage, pour sa part, répondit aux calomniateurs par une 
ballade. Nous ta citons tout au long, car elle montre bien lea 
sentimenta qui unissaient les deux personnes ; elle fait Toir aussi 
que Ménage ne ae faisait pas d'illusions sur la nature de ces 
sentàmento. Pour un pédant galant et ridicule, l'envoi de cette 
ballade renferme une pointe d'esprit malicieux que les biographes 
ont peut-être négligée à tort. 

PoDB Mademoiselle de La Vesqhe 



Rien n'est aï beau que la jeune Dorifi, 
Sou port hautain n'est pas d'une mortelle. 
See doux regarda ; ae« amoureux boutIb ; 
Ses traita divins; sa graœ naturelle; 
De son beau taint la frflisohenr etcimelle: 
De son beau sein la blancheur immortelle; 
Et ses beaux yeux plus brillants que la jour. 
Sur mille oœun exM«ent leur puissanoe, 
le l'aime aussi de toute mon amour 
Mais honni soit qui mal y pense, 
l'aime d'amour sea aimables écrits; 
Ses doux accents, qui ohannent Philomèle; 
Et son esprit, délioea des esprits; 
Et sa vertu des vertus le modèle, 
l'aime son cœur et constant et fidelle; 
Qui des vieux temps la bonté renouvelle; 
Chose ai rare en l'empire d'amour; 
Et de sea mœurs l'adorable innocence; 
Chose si raro aux Beautés de la Cour 
Hais honni soit qui irual y pense. 

> Ménage écrit dans Poemata, 1073: 

Vattene pur, crudele, vattene, ingrata; 
Da si degno amatore 
Si degnamenta amata 
Va; prendi le tue carte, 
Rendimi pur, crudel: rendimi il oore, 
Rendimi, ingrata, rendimi il mio antore. 
Elle pouvait les réclamer pour une tout autre raison. Voir le chf^itre 
sur la correqxiiidance où il est question de la publication des lettres 
échangées par Ménage et Mme de La Fayette. Peut-être voulait-elle 
Bin:q)lement foire un chwz parmi oes letti^sT 
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Elle qui fait de mon amour le prix; 
Qui voit ma flame et ai pure et si belle; 
Qui voit moQ oœur ai eaintemeoit épris; 
Qui reooimoist la grandeur de mon Zèle, 
M'honore aussi qu'une abaenœ oruelle 
Bouge mon cœur, comme un oruel vautotir; 
Sa belle main, consolant ma BouSranoe, 
Par aee écrits me promet son retour 
Hais honni soit qui mal y penae. 

Envoj/ 
Jeunee Bloudins, qui soupirez pour elle. 
Et qui soufErez ses rigoureux m^ris; 
Pour eetre aimés, oonmie mo;, de la Belle 
n faudroît esti« amans à cheveux gris. 
Et ne l'aimer que d'amour fraternelle. 
De vous alors on diroit dans Paris: 
Elle a pour eux beaucoup de bienveillance. 
Comme Méualque ils sont ses favoris 
Hais honni soit qui mal y pense*. 

Mais avant d'être l'amie de Ménage, la jeune de La Vergne 
en fut rélève, et le maître n'a pas été trop mauvais ai l'on en 
juge d'après les pit^irèe remarquables de l'élève. H est difficile 
de fixer la date où Ménage a commencé ses leçons. Walckenaer* 
dit que Ménage avait trente-trois ans lorsqu'il entreprit l'ins- 
truction de Marie de Rabutin-Chantal et que les premières 
leçons domiées à Mlle de La Vergue dateraient de cette époque. 
Ceci nooB fait remonter à 1646. Les leçons commencées fuient- 
elles interrompues par le départ pour Le Havre? La jeune fille 
resta-t-elle à Paris pour les continuer? Nous ne pouvons rien 
affirmer. M^ il nous semble plus probable que c'est vers 1660 
que Marie-Madeleine commença à travailler sous la direction de 
Ménage ; oette date s'accorderait bien avec la lettre de Madame 
de Sévigné écrite pour reprocher à Ménage sa partialité en 
faveur de la nouvelle élève. Tonjonrs est-il, selon les dires des 
contemporains, qu'après trois mois de leçons de latin l'élève fut 
aussi forte que le maître: "Trois mois après que Madame de La 
Fayette eut conunenoé d'apprendre le latin, " lit-on dfms Se- 
graiaiana, "elle en savait déjà plus que Monsieur Ménage et que 

1 Ménage lui adresse dans œ même recueil des idylles, élégies, épi* 
grammes, madrigaux, baUadee, en français, des élégies et des épigramme» 
en latin, des madrigaux eu italien, eto. 

■ Him. Béo. 
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le Père Bapin^, ses maitrea : en la faisant expliquer, ils étirent 
dispute ensemble touchant l'explication d'an passage et ni l'un 
ni l'autre ne vouloit se rendre au sentiment de son compagnon: 
Madame de La Fayette leur dit, tous n'y entendes rien ni l'un 
ni l'antre ; en effet elle leur dit la véritable explication de oe pas- 
sage, ils tombèrent d'accord qu'elle avait raison. C'était un 
poète qu'elle expUqnoit, car elle n'oimoit pas la prose, et elle n*a 
pas lu Cicéron : mais comme elle se plaisoit fort à la poésie, elle 
lisoit particulièrement Virgile et Hoiaoe et comme elle avoit 
l'esprit poétique et qu'elle savoit tout ce qui convenoit à cet art, 
elle péuétroit sans peine le sens de ces auteurs." 

Outre le latin et l'italien, Madame de La Fayette, a fait un peu 
d'hébreu. Une instmction aussi solide, firisant m^e la pédan- 
terie, était une exception à l'époque, cax on craignait fort que 
ces connaissances ne vinssent k gftter l'éducation d'une femme 
du monde. Madame de La Fayette elle-même disait "qu'elle 
n'aroit pas connu de gens plus malhonetes (sic) que les savans*," 
Or il s'agissait au XVII« siècle d'éviter tout oe qui était mal- 
honnête. La femme était destinée à briller dans la société, non 
pas à p&Iir dans le cabinet de travail. Pas instruites, incapables 
de bien mettre l'orthographe dans une lettre, voilà les jugements 
qu'on porte sur les fenmkes de la cour de Louis XIV. Cet état 
lamentable était dû, pan^t-il, & un numqoe d'instruction solide. 
Et bien qu'il ne manqu&t pas alors de gens éclairée pour réclamer 
plus de méthode dans l'instruction des jeunes filles', la plupart 
des parents se contentaient de leur laisser acquérir dans la 
fréquentation du monde l'éducation qui devait les guider dans 
la société. 

Madame de lia Fayette a profité des deux méthodes. L'une, 
appliquée par Ménage, a peut-ôtre développé en elle cette 
"divine raison" qu'on loue — sfms toutefois mettre son ortho- 
graphe à l'abri de la critique ; l'autre l'a empêchée de devenir 

> Le Père RaqDiii ne dit pas qu'elle ait été son élève. H n'en Mt pM 
mention dans aea Mimoirta sauf pour lui reprocha la fr^uentatioa daa 
milieux JaDsénistes, i. 403. * SegroMiana, p. 89. 

* P.e. : UUe de Ooumay, D» régalUi du hommet et du /emmtê. »>. 
1662; MUe de Sahunoao, Diasertatio de nwlMu-i» ingenU ad doctrinam 
et meUorù Jàttera* aptitudine, Lyon, 8°, 1641; Poullain de la Barre, 
De régaUti de» deta »exe», 1673; Jacques du Boeo, L'hormetle f«mme, 
4P, 1636 (3< éd.). Enfin, et mieux oonnua: Fénelon, L'Édiueation des 
FiOet, 1687; Fleuiy, TraM des études, 1686; Molière, Mme de Sévigné, 
La Bruyère, paaaim; Le Orand Cyru», x. p. 660. Sur tout w vaste sujet 
voir Bousselot, Éduoali<M de» Femme», p. 280 et suiv. 
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une "f^nme savante," une Philaminte oa une Aimande, et a 
donné à ses romans oe ton de converBation entre gens tnen 
élevée, qui en fait te charme. 

n nons est difficile aujonrd'hni de pénétrer bien avant duis 
son travail avec Ménage, mais il nous est heureusement permis 
de jeter mi rapide coup d'oeil sor la société où elle a fait son 
éducation. 

Pour la majorité des jeunes filles du tempe et pour beaucoup 
de jeimes gens la fréquentation du monde poU était l'école ob 
on acquérait, & force d'écouter et d'imiter, toute l'instruction et 
toute l'éducation néceseaiiee pour faire bonne fîgnie à la Cour. 
Au début, on savait que l'on éteit là pour apprendre, et [dus 
tard on servait de modèle. N'imaginons pas cependant nne 
eociéte aussi guindée qu'on la représente parfois, et surtoat ne 
lui attribuons pas une déUcatesse outrée en prenant à la lettre 
les lailleriee de Molière. £!n fanssaAt le vrai oaraotere de la 
sodéte dans laquelle elle vivait, on fausse également celui de 
Madame de La Fayette. Quand on aimait à montrer l'influenœ 
de Brantôme sur la Princesse de Clèves, il s'est trouvé mi critique 
pour répondre "ËUe a dû faire lire Brantôme par le duc de la 
Rochefoucauld car il est par trop grossier pour qu'elle ait pu le 
lire elle-même." Certes, Brantôme appelle les choses par leoi 
nom, mais Madame de La Fayette y était habituée car on 
fusait de mfime dans la oonveisation autour d'elle. On n'en 
était pas encore arrivé à éviter le mot propre et ptéois qui ex- 
prime oe qui est naturel, on ne savait pae désigner oe qui n'est 
ni naturel ni avouable à l'aide de ces périphrases qui remplacent 
le terme considéré comme blessant et qui permettent & l'imagi- 
nation surchauffée de se représenter les réalités avec tn^ de 
netteté. 

" n y a deux ùéclee de Louis XIV," dit Sunte-Beuve, 'Tun 
noble, majestueux, magnifique, sage et r^é jusqu'à la rigueur, 
décent jusqu'à la solennite, représenté par le roi en personne, par 
see orateurs et ses poètes en titre, par Boesuet, Bourdalone, 
Racine, Despréaux — et puis un autre siècle qui coule dessous 
pour ainsi dire, comme un large fleuve coulerait sous un lai^e 
pont et qui va de l'une à l'antre régence, de celle d'Anne 
d'Autriche à celle de Philippe d'Orléans*." Personne aujourd'hui 
ne discute ce fait connu, et pourtant la façon dont on applique 
cette certitude à l'étude de la littérature est parfois eus plus 
bizarres. Tel auteur est sur le pont — jamais ailleurs, tel antre 
• Et voir Victor du Bled, La Société françaite, 4' série, p. 156. 
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est dans le fleuve et n*en veut point sortir. Bref lee deoz aspects 
du siècle restent aoesi diatânots que l'eaa et le pont. 

An début du XVH» Biècle <»i s'afifranohit de la Bauvagerie 
du siècle précédent; on atteindra l'apogée & la fleur d'I^ du 
roi Louis XIV, puis on déclinera rapidement ; le contraste entre 
lee pères et lee fils ira grandissant. " L'on parle d'une région, ' ' dît 
LaBruyère^àpropoedelaCour, "où lee vieillards sont galants 
polis et civils, les jeunes gens au contraire durs, féroces, sans 
mœurs ni politesse." Madame de La Fayette a été formée au 
moment où l'on cherchait à secouer le joug du XYI» siècle, et à 
former une sociéte plus polie, plus raffinée, oii la femme méri- 
terait et exigerait le respect de l'homme. Plus tard, quand les 
femmes abuseront du tabac et du vin* Madame de La Fayette ne 
fréquentera plus le monde ; elle vivra retirée dans sa maison de 
la rue de Vaugiiard et répondra quand on voudra lui présenter 
une personne, même de son âge, "Je suis trop vieille pour com- 
mencer des connaissanoes*." Mais du moment qu'on faisait effort 
pour raffiner la conversation et épurer les mœurs, c'est que l'état 
général laissait à désirer et les femmes qui voulaient se hausser 
au-dessus du niveau commun ne pouvaient pas ignorer la bru- 
tahté et la vulgarité qui les entouraient, ni arriver k leur idéal 
sans passer par des étapra qui sont peut-être ignorées des jeunes 
filles de nos jotus. Et tout en s'observant, elles ne bannissaient 
pas la gaiete assaisonnée parfois de gros sel; l'esprit gaulois 
abusait des droits qu'on lui laissait. Le soldat revenait à la cour 
an début de l'hiver avec lee manières des camps et à voir com- 
ment on faisait la guerre à cette époque* on ne peut pas imaginer 
un soldat, de quelque rang qu'il fût, membre d'une société poUe. 
Cependant l'atmosphère créée par les réunions féminines réus- 
sit à apprivoiser ces guerriers et à faire de chacun d'eux un 
"honnête homme." 

Cette réaction, plus involontaire que l'on ne croit d'habi- 
tude, contre les manières des camps, est généralement considérée 
comme l'œuvre de l'Hôtel de Rambouillet; aussi, puisque, an 

^ Delà Cour, Ch. vni. 

■ Voir Somt-Siinoii ; La Palatine ; Le Décaloffue de la Femme de Cour ; 
Hme de Meintenon, Conaeila avx DemoiMUe», t. pp. 46, 166 ; Boileau, 
Satine sur leajtmmte, etc. 

' Lettra à Ménage. 

* Voir Alphonat) Feillet, La mùère au tempe de ta Fronde, 6* éd. 
pp. 33, 127, 100, 408; Sune Papere, Franoe, vol. oczxi. ; Retz, La 
véritable harançue faUe au Boy.. ..1662; John Evelyn, Diary, 1906, n. 
p. 19. 
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dire de oertains bic^^phes*, cet Hôtel a beancoup contribué 
à l'éducation de la futaie Madame de Ija Fayette, il faut en 
dire quelques mots. 

École de moralité, réunion de précieuses, monde ob l'on 
s'ennuie pour garder aa r^utation de bel esprit — voilà quelques- 
uns des aspects de l'Hôtel de Rambouillet. Le sourenir de 
Molière est pour beaucoup dans notre fausse ooncepticm de 
l'Hôtel — et c'est notre faute car rien ne nous autorise à prendre 
à la lettre et comme s'appliquant directement & cette réunion, 
tout oe que Molière a dit des précieuses. Mais Walckenaer et 
Victor Cousin ont aussi leur part de responsabilité et ici nous 
ne sommes guère à blâmer, car les études de l'un et de l'autre 
nous insiùient du respect pour leurs opinions. L'intelligence de 
Cousin fut malheureusement égarée par ses sentiments ; peu & 
peu il devint amoureux, tout bonnement, des belles femmes du 
XVJJL" siècle. Sa passion ne fit plus de distinctions entre elles ; 
elles étaient jolies, donc elles étairait saintes. Les belles péche- 
resses devinrent des doctoresses graves ou de valeureuses ama- 
zones. Les universitaires suivirent Victor Cousin et voici à peu 
près en quels termes ils s'habituèrent à représenter l'Hôtel: 
"Madone de Rambouillet, outrée de la brutalité de la cour de 
Henri IV, se retira dans une maison qu'elle avait fait construire 
tout exprès et se consacra & reformer la langue française et & 
codifier la politesse." Cette muson devenait dans l'enseigne- 
ment ordiniûre une sorte de temple oh des lévites vêtus de ratine 
sombre, s'occupèrent à regratter des syllabes, à peser les mots 
au trébnchet, à les faire sonner sur des tables de marbre pour 
eu vérifier l'aloi, à rejeter les mauvais dans des corbeille, à 
poinçonner les autres pour la circulation. Au fond du temple, 
oue chapelle uniformément tendue de bleu : Uk, vêtue de je ne 
sais quelle robe mi-lalque, mi-sacerdotale, étendue sur un lit 
de repos, la marquise souriait, figée dans une pose prétentieuse 
et hiératique; de temps en temps elle convoquait les menus 
officiants à lui venir rendre compte de leurs grammaticales 
liturgies; devEmt de grands seigneurs spécialement appelés à 
ces fêtes pédantes, poètes, philologues, prosateurs, faisaient le 
cercle sur les tabourets de chêne mal équarris, chacun à son tour 
,86 levant pour débiter une interminable et bien pédantesque 



^ D'^>rèe Fetitot, qui domie Seçraisiana comme source, "elle mit ae 
oonoilier l'amitié de Mme de Rambouillet et apprit beaucoup d'elle." 
D'tqRds Emile Magne, Voilure et les années de gloire de l'HôUî de Ramb. 
p. 326, la marquise ne semble pas avoir eooouragé ses visites. , 
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harangue: après quoi la marquise prononçait des anéte, et 
tous, avec une réTérenoe, se départaient jusqu'au prochain 
officei. 

Le tableau préeenté dernièrement par M. Emile Magne* 
nous semble plus vraisemblable. D'après lui, Madame de Ram- 
bouillet ne rompit jamais avec le monde, mais, épuisée par 
plusieuis matemitéa, elle en supportait mal les fêtes ; comme elle 
ne voulait pas pour cela s'imposer de claustration, elle s'efforça 
d'attirer dans son hôtel l'élite de la oour et de la bourgeoisie ; 
elle y réussit lentement à force de douceur charmante, d'at- 
tachante bienveillance, de diplomatie attentive et de largeur 
d'esprit ; pourvu que les gens fussent honorables, favorablement 
cautionnés et qu'ils gardassent dans leurs propos cette déoeooe 
qui n'empêche pas les allusions gaillardes d'être hasardées et 
comprises, elle ne s'enquérait point de leur façon de vivre, ni 
de leuis liaisons galantes; même elle ne répugniût pas à goûter 
le plaisir délicieux de rindulgeooe ; elle recevait, en même temps 
que Voiture, Madame de Sainctot son "amie" déclarée, et elle 
avait depuis longtemps renoncé à faire le oompte des amants 
de Mlle Paulet ; elle ne demandait pas davantage à dee Yveteaux 
ai la renommée le calomniait en prétendant qu'il reconstituait 
les fêtes de la Rome pt^enne dans sa maison solitaire du fau- 
booi^ gajnt-Oermain. Madame de Rambouillet était malade 
et ne cherchait que la distraction. "Elle n'a de sant^ que de 
l'esprit," écritChapelain, "....les galanteriesde l'Hôtel ne se font 
toujours que pour divertir Arthénice, qui en a grand besoin." 
Les galtmteries que l'on trouve pour distraire la marquise sont 
pour nous étonner un peu. On y amène un batelier de foire 
oomme on y amènera des gens de lettres assez peu habitués aux 
costumes et aux habitudes de la cour pour que l'on puisse se 
moquer ouvertement d'eux. La raillerie est quelquefois cruelle 
et les tours que l'on joue sont méchants et ressemblent fort à 
du "horse play." Certes les conversations Uttéraires ne furent 
pas exclues de l'Hôtel, mais on causait librement au heu de 
faire académie. En fin de compte nous croyons que l'influence 
de l'Hôtel, tant littéraire que morale, a été bonne. 

1 Nous avons pris cette deecription presque mot à mot d'un article de 
M. Henri Kermor à propos dee livres de M. Magne dont il sera question 
plualoin. Cetarticle.publiédanslesupp.du^tearo.lee jaiu ISlS.réeume 
mieux que nous aurions pu le faire ce que nous avions h, dire sur ce sujet. 

' VoUwrt U Ua origintê de rHôtd de BambouiUet. Voiture et Ua années 
de glovt de VHSUl de RambouilUl, 2 vols, in 16, 1011, 1912 (Mercure). 
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Hesdâioee de Sévigné et de La Fayette panûesent avoir peu 
fréquenté l'Hôtet; elles n'y ont para qa'assez tard, mais elles 
oonnuasaient la plupart ée» gens qui y étaient reçus et <Xkt dû 
en snbir l'inâuenoe. On s'est évertué à nous expliquer pourquoi 
le goût de œe deux femmes n'a pas été faussé par leur fré- 
quentation de l'HôteP. Inutile de répéter les aigumente mis en 
avant. Lear passage fnt court et oeci, joint & œ que nous vmiodb 
de dite sur la nature des réonions, offre une explication suffisante. 
Madame de La Fayette fréquenta un autre salon — celui de 
Fresnes — et il ressortira de sa oonespondance que là encore on 
s'occupait autant de jeux bruyante que de discossionB pré- 
cieuses. Madame de La Fayette figure souvent parmi tes pré- 
cieuses, car elle a tenu salon* mais elle fat parmi lee premières à 
se moquer de la préciosité* t^le que Molière noua la fait oonnattre. 
L'appeler précienae, en donnant au mot le sens que Scarron lui 
donne dans une lettre à Madame de La Vergne "Je baise 
humblement les mains & Monseigneur de Sévigny & Melle de la 
Veigne, toute lumineuse, toute précieuse, etc....*," c'est lui 
fMie un grand compliment; l'appeler prédeuae dans le sens que 
le mot a pris depuis, oe aérait encore -mi à ime certaine époque 
de sa vie, mais on ne peut pas lui appliquer l'étiquette sans tenir 
compte de l'évohition de son oaractéie. Nous en repu'IeroDS 
eilleurs. La plus grande erreur dee historiens de la littérature 
consiste à ptdbei à tous, et surtout aux feounee, une délioatesse 
exagérée qu'elles étumt loin de posséder. La délicatesse se 
retrouvera dans lee œuvres de Madame de La Fayette comme 
dans la plupart dee chefs-d'œuvre du siècle, mais il faut lui en 
faire un mérite, au lien de trouver que cette délicatesse découle 
tout natuiellunent de la vie raffinée de l'époque. 

Nous avons déjà fait allusion, dans une note, à la brutalité 
en temps de guerre ; ce n'est pas seulement dïuis )ea campa qu'on 
est cmeL De Betz nous parle, tout natniellement, d'un certain 
Montandré, méchant éorivMn, à qui Vardea avait fait couper le 
nés "pour je ne sais quel libelle qu'il avait fait contre Mme la 
Maréchale de Ouébriant, sa sœur." À Paris, des monstres de 

■ Fetttot, latro. aux Mém. de Mme de La Fayette, lxiv. p. 338, et 
Wal<AeDaer, Mim. Sio. i. pp. 24 et suiv. 

* Voir Somaize, Diet. des PrécieuMe (Articles (1) Félioiane et (2 
Béduita}. 

* "On a vu une lettre d'elle qu'elle a donné au public pour se moquer 
de ee qu'on appeUe les mots à la mode et dont l'usage ne vaut rien...." 
Buaay-Rabutùi, Corr. i. 26Ï. • Scarron, Œuwm, 1786, i. p. 174. i 
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perremté oondoidnt de véritables saints et l'affaire dos poisona, 
bien oonnue aujourd'hui par la divnlgatioa des doonments de la 
Bastille, révèle dans la société de oour des abimee de super- 
stition et de orimes iuaoupçonnéa de Ssint-Simon luî-mtoie^. 
Une exécution capitale est un spectacle public qui attire tou- 
jouia une foule nombreuse. Les gens de qualité ne onùgnaient 
paa d'assister à oes sinistres exhibitions, tandis que, seule de dos 
jours, assistent aux ezéoutionB oapit«des des genâ tarés ou de 
moralité douteuse, à quelque classe d'ailleurs qu'ils apptutien- 
nent. Madame de Sévigné s'en vient tout exprès de la Place 
Royale pour voir mourir la BrinviUiers. 

La langue était aussi brutale que les mœurs; si l'on ne peut 
aller aux documents, qu'on parcoure les livres de M. Ma{;ne; 
on y trouvera souvent des mot6, là où d^ étoiles auraient suffi. 
Un exemple, et des plus connus, suffira pour donner une idée de 
la liberté de langage. "Madame de Bambooillet," écrit Talle- 
maat, "est un peu trop complimenteuse pour certaines gens qui 
n'en valent pas trop la peine ; mus c'est un défaut que peu de 
personnes ont aujourd'hui, car il n'y a plus guère de civilités. 
Elle est un peu trop délicate, et le mot de teigneux dans un 
satire ou dans un épigramme, lui donne, dit-elle, une vilaine idée. 
On n'oeerait devant elle prononcer le mot de cul. Gda va dans 
Pexcèê* avrtoui quand on est en liberté" 

La plupart des amis de Tallemant étaient probablement de 
son opinion puisque Madame de Sévigné n'hésite pas à employer 
le même mot'. Bien d'autres mots, que les journaux eux-mêmes 
n'osent plus imprimer en toutes lettres, revenaient souvent sur 
les lèvres et sous la plume. 

Dans ce mélange disparate d'extrême raffinement et d'ex- 
trême grossièreté qui caractérise l'époque oh vivait Madame de 
La Fayette, ce ne sont pas les propos seuls qui sont malpropres ; 
les personnes ne t'étaient pas moins. Au Louvre " le flot montant 
et descendant des courtisans, des gens d'affaires, des soldats, des 
provinciaux, des fournisseurs et de la valetaille considérait les 
escaliers, les balcons, les corridors, le derrière des portes, oomme 
des endroits propices au soulagement de la natuie. C'était une 

1 VoirVictor du Bled, laSociâ^/r. 3* série, p. 28, et Funok-Brentaoo, 
L'affain dee poisons. 

* Pour la groBddreM de l'époque voir les Mém. de Conrart, k propos 
de la Grande Mademoiaelle ; £a 0<uette de £or%t, 13 août 16fil; Tallemant, 
k propos du Marquis de La Ctwe; d'Aveuel, BidteHtu ei la monartMe 
tAsolue. * Lettre du 26 août 1671, n. 337. 
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serrîtodâ immémoriale, qui existait aoBsi bien k VinoemieB et 
À Fontainebleau, et qu'on n'abolit point sans peine : il est euoote 
parlé dans im document postérieur & 1670 des "mille ordures" 
et des "mille puanteurs insupportables " qui faisaient du Louvre 
un foyer d'infection très dangereux en temps d'épidémie. Les 
grands de la terre acceptaient ces choses comme des fatalités 
et se contentaient de faire doimer un coup de baUû^." Si les 
grands se contentaient si facilement de cet état de choses, c'est 
qu'ils n'étaient guère supérieurs k la "valetaille." Saint-Simon 
raconte que le duc de Vendôme donnait ses audiences sur la 
chaise percée, qu'on se servait de oe meuble intime oomme d'un 
fauteuil, que des princes et princesses admettaient leurs fami- 
liers pendant la séance. On passera sons silence oe que fusait 
la Dauphine dans le cabinet du roi, d'après la Palatine ; ce fait, 
espérons-le, fut exoeptionnel. Madame de Sévigné, quand elle 
V» aux eaux, entre dans des détails on peu surprenants pour 
nous autres et personne ne s'étonnait à l'Hôtel de Rambouillet 
lorsque, une dame ayant pris médecine. Voiture écrit des vers 
snr les résultats de l'opération. 

Les grands ne sont pas plus propres sur leurs personnes. Un 
manuel de savoir-vivre de 1673, qui eut un grand succès, conseille 
aux personnes de la cour de "se tenir la tête nette, les yeux et 
les dents, les m^ns aussi et même les pieds, particulièrement en 
été, pour ne pas faire mal anx gens avec qui nous causons."' 
Fiuet' avait déjà conseillé au courtisan de penser un peu à ses 
voisins: "Qu'U tienne sa barbe ajustée aveo soin, à cause de 
l'incommodité qu'autrement il en reoevroit à parler et à manger ; 
et particulièrement qu'il ait tousiours les dents et la bouche si 
nettes, que jamais il ne puisse incommoder de son haleine ceux 
qu'O entretient." 

Un autre manuel de bon ton, publié ea 1640 à l'usage des 
petits mitres, recommandait de se laver les mains tous les jours 
et le visage presque aussi souvent. ÏA méthode employée parles 
gens soigneux c'était de passer sur leur visage un petit tampon 
de coton imbibé d'alcool aromatisé. 

Ces petits manuels de savoir-vivre sont fort intéressautâ, car 
ils nous permettent de prendre les contemporains sur le vif. 
Voulez-vous voir la tenue d'un courtisan "en audience d'un 
grand"î "Il faut avoir," dit de Courtin, "sesgands aux mains 
et se tenir tranquille sur son siège : ne point croiser les genoux, 
^ Voir Arvède Barine, Lajeunesae delaOr. MU», p. H. 
'L'hotmMUhommeouPartdaplainàlaCowt, 163a ^ -,[ ^ 
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ne point badiner arec ses gl&nda, Bon chapeau, ses gande, etc.... 
ny se fouiller dans le nez, on se gratei autie port. Il faut éviter 
de b&iller, de se moucher et de cracher, et à on y est obligé là, 
et en d'antzes lieox qne l'on tàent proprement, il faut le fuie dans 
son monchoir....et ne pas r^^arder après dans le mouchoir.... 
% on est assis auprès du feu, il faut bien se donner de garde de 
eracber dans le feu, sur les tisons, ni contre la cheminée." 

Et poortant, en même tempe que ces préceptes de pn^reté 
élémentures, nous avons le raffineraient soiTant: "Que si elle 
(la persraine vintée) étemnoit il ne faut pas lui dire tont haat 
i>»eu voua aansU, mais il faut eeulement se découvrir et faire 
une profonde lévéi^noe, faisant on sonhait intérieniement^." 

Voilà, bien le diz-eeptîème siècle avec ses extrâmee de poli- 
tesse raffinée et de grossièreté. Et partout on tnmre des con- 
tradictions frappantes. On voit la piété se concilier comme par 
on acoord naturel avec tme pente marquée à la dissipation, anz 
plaiairB, et même au rel&cliement des mœurs. L'étiquette a 
•aché sons la régularité extérieure bien des choses qui semblent 
àngulièies, inexplicables même. Mais an milien de cette diversité 
des mcenrs on notera surtout l'înfiuenoe d'nn principe que l'Hôtel 
de Rambouillet mit bien en éridenoe. La détioatesee, mot mis 
dans le courant de tous les écrits du siècle, se renoontre parmi 
ka jeoz groesierB de l'Hôtel, parmi les désordres de la galanterie, 
de 1» sensualité et dn "libertina^." Après avoir tu, d'une part, 
ks malheurs des paysans et, d'autre part, le hixe des bourgeois, 
tels que les graveuis du tempe les représentent, après avoir 
fouillé dans les coins mal-odorante de l'époque et trouvé sons 
les drateUes des gentilshommee l'homme qui triche au jeu' et 
SB plonge dans la basse débauche', on est forcé d'admettre qne 

>(AiibâeCo>urtiii),M^oiMW(>H(n>Md«Moaùij.... S* éd. 1676. 
■ Le beou-Mre dfi Qrammont, par «xen^ile, raconte le plus tranquille- 
ment du monde avec quel cynisme il fait dea dupée ea tout lieu. Bien 
de phu fràquenl que oea piperies, oee fraudée, m6me k Versaillee sous lea 
jreux du roi. Voir Mim. de Oremmoiit, T&llenuuit des Beaux, etc. Four 
la fureur du jeu voir Amedée Beuée, £«« nt^cMde 3f oainn, App. B , p. 41 1. 
* Voir Foumier, Var. Hitt. n. vm. paesim (texte* canUn^KirBinB). 
Le Nouveau Théophile dans rituenfoil Mtyn^ue, 1638, écrit ainsi: 
6i le grave censeur de Boute 
Vivoil en ce tempe ob nous sommes, 
Od ne venant tant d'hApitaux, 
Tant de gueux, tant de courtisanes. 
Tant d'abus, tant de nusurs profanée. 
Tant de coone et maqueteanx. 
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c'est après tout les oenvres de Lebrun et Lenôtre, les plafonds, 
lee jaidins et les bassins de Versailles qui représentent, non pas 
la vie du siècle (c'est là l'erreur que l'on a faite), mais bien les 
aspirations du eidcle. Pour en comprendre la vie, il faut voir, 
en même temps que les gravures de la Cour en toute sa splendeur, 
celles qui représentent le peuple ruiné par la guerre : Chauveau, 
Le Clerc, de Poilly, Bonnart, Guérard, nous feront donc voir la 
Coor, la campagne et la ville'. Mais pour comprendre l'idéal de 
cette vie les peintres de la cour snfiBrout. 

Âttribner oe.r^ne de la délicatesse nniquement aux oon- 
ventâons dn temps et aux règles de l'étiquette n'est point aller 
jusqu'au fond des choses. U j eut là un penchant dominant qu'il 
faut reconnaltie — c'est un principe d'idéalisme dont on a les 
témoignages dans la oonstaDce de oertaines passions qui tiennent 
MUE événements de l'histoiie, dans lee savantes peintures dea 
moQvemeatB de l'Ame, qui ont été l'art des plus grands poètes, 
dans le règne presque absolu des femmes, dans la pente de 
quelques grands esprits au mysticisme, et dans tant d'autres 
faits que l'on pouiraît marqner*. On découvrira dans le carac- 
tère de Madame de La Fayette les influences de ce monde facile 
à critjqoer à cause de ses faiblesses, mais imbu du désir d'idéal. Si 
nous nous sommes un peu attardé à examiner cette société, 
c'est que l'inâœnce en fut grande sur notae auteur: nous pour- 
rions même dire que la vie de Madame de La Fayette c'est la vie 
de son temps, et que son œuvre en est l'idéal. C'est dans les 
oontradiotionsde son époque que noos trouvons l'explicatàon des 
ccmtiadictiona de aan oataotère et nous croyons fermement qne 
ai l'cm avMt examiné d'un peu plus près la société oh elle a fait 
son éducation" on n'aurait pas t^u néoessaira de "réviser" 
{dusieurs iw l'opinion qu'il faut avtnr d'elle ; on aurait évité 
d'abord un extofane, puis l'autre, pour rencontrer la vérité. 

Hais Harie-Madeleine ^ait bientôt être privée pendant 
quelque temps de cette société. Son beau-père subit le contre- 
coup de l'emprisonnement du cardinal de Retz à Viucennes, et 
fut en même temps exilé de Paris. 11 se retira en Anjou et il y a 

* Voir Emile BonrgKHs, Ij» êiicU d» Lomi» XJV, Sea arU, au idée», 4f. 

*VàirFTémy,E»§ai»wle»t>ar.dvttyhfi:... 1M8. 

*"H règne «n eflet sur 1» XVII* siècle phu d'idées taoamm qne l'on ne 
INDW et pour oette raiaoa bien simple que oe que non» croyom le mieux 
connaître étant ce que noua étudionn le moins, est «a«i oe que très 
souvent nous emuiatBaana le plus inal."BrunelJ^Te, La «oe.pf^ an XVII' 
êiide, ÈtudM ttiL 2* «érie, p. S. 
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lieu de croire que sa femme et sa belle-fille l'accompagnèrent car 
deux lettres de CoBtar, sans date il est vrai, mais éoriteB avant le 
mariage, parlent de l'isolement de Marie-Madeleine à la cam- 
pagne^, Dane la première il demande "comment toob vous 
accommodez des nobles de vostie voisinage ; s'ils ne vous trou- 
vent point plus fumable qu'il ne seroit nécessaire pour vostre 
repos ; si vous avez trouvé l'invention d'attirer leur estime et leur 
bienveillance sans attirer leurs importunités et leurs visites trop 
assidues, et enfin si vous avez pu sauver et mettre à' couvert de 
leurs persécutions assez de loisir pour l'employer à lire de belles 
choses, à cultiver vostre esprit, et à prendre autant de soin de 
luy, qu'il en a pris de vous rendre la plus sage et la plus heureuse 
fille qiii vive?*" 

Dans la seconde Costar estime que la jeune fille lui accorde 
teop de louanges dans ime lettre qu'elle lui a adressée : "Autre- 
ment, Mademoiselle," dit-il, "j'appréhenderois que ceux qui 
ne trouvent rien à dire en vous, sinon que vous avez la bouche 
trop petite et que vous écrivez aux Beaux Esprits, n'y remar- 
quent des défaute bien plus importants. Et certes il seroit fort 
ébrange qu'une personne que l'on appelle Ineomparal^, quidajis 
la première fleur d'une excellente beauté se passe si aisément de 
Paris et n'est point enchantée de la Ckiur, eost découvert en mon 
petit ouvrage quelque chose capable de la surprendre" etc.' 

Mademoiselle de La Vergne se passait donc de la vie de cour 
sans trop se pltûndre et continuait, par la lecture et la cones- 
pondanoe avec les beaux e^rit«, l'instruction qu'avait com- 
mencée Ménage. Ce dernier joue pour le moment le rôle d'un 
ami. Le 8 août 16S4, le cardinal de Bets, avec l'aide de Renaud 
de Sévigné, s'évade de Vincennes et trouve nécessaire de s'ex- 
cuser auprès de son gardien le maréchal de la MeiUeraye. C'est 
Ménage qui est chaigé de lui faire parvenir la lettre du cardinal 
par l'intermédifure de Madame de Sévigné*. 

* Ce ne fut pas le seiJ mconvénient qu'elle eut, à eDti«r dans la famille 
Sévigné. Le marquis lui joue vers cette époque un tour asaez désagréable. 
Voir TaUemtmt, v. 475. Et, de plua, l'exil ne paraît pas avoir oalmé 
l'htmieur belliqueuae de son beau-pére. Au mois de juin 1652 il demande 
raison au duc de Bohan de sa conduite envers la marquise, sa parente. 
Tous deux a» rendaient hors de la ville: un exempt du duc d'Orléans, 
par ordre de Son Altesse Boyale, vint arrêter Rohan an mommt où les 
deux combattants venaient de mettre bas leurs pourpoints et de tirer 

eurs épéea. Voir Lwet, Mute hitt. m. 85, 87. 

■ Lettres de Costar, 1658, i. p. 545. * Ibid. p. 647. 

* Sévigné (Mme de). Lettre; i. pp. 387-8. 
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n arriva à oe pauvre Ménage, on peu avant cette date, une 
histoire assez désagréable. Boileau lui apporta une él^e latine 
pour denumder son opinion ; Halle, poète royal, étfùt présent et 
Ménage trouva bon de "traiter Boileau fort de petit garçon^." 
"Nous lirons oela une autre fois," a-t-il dit, "mais lisez mon 
él^je latine à la reine de Suéde, vous en apprendrez plus là que 
chez tous les anciens." Boileau, fftché par oe procédé, riposta par 
VAvi» à Ménage; Le Bailleur n'eut rien de mieux à faire que 
d*en donner une copie & Mlle de La Veigne ; Ménage Tapprit et, 
au dire de Tallemant, il en fut "furieusement piqué." LePail- 
leur était vraiment une mauvaise langue; ne raconta-t-il pas à 
Tallemant que Mlle de La Yeigne trouvait Ménage importun et 
moins "honnête homme" que Girant^ 

Marie-Madeleine a atteint sa majorité; sa vie de jeune fille 
va bientôt se terminer. Avant de dire adieu 4 Mademoiselle de 
La Ve^ne et de saluer Marie-Madeleine de La Ve^^, comtesse 
de La Fayette, arrëtous-nous un instant pour voir la jeune femme 
que rinstruction et l'éducation ont formée. 

Possédant un bagage scientifique peu commun à l'époque, 
qui lui permet de correspondre avec les savants, elle n'a pourtant 
rien elle-même de la femme savante. Elle croyait, comme 
Fénelon, qu'U fallait avoir "une pudeur sur la science*." En 
dépit de l'opinion commune qu'U ne faut pas que les filles soient 
savantes, la curiosité les rendant vunes et précieuses', Marie- 
Madeleine, loin d'être vune, était d'opinion que "celui qui se met 
au-dessus des antres, quelque esprit qu'U ait, se met an-dessus 
de son esprit*." Son instruction, au lieu de la rendre vaine et 
pédante, lui avEÙt donné le goût des lectures — et des lectures 
solides aussi bien que des romans, car elle ne méprisait pas ces 
derniers. Elle lisait Montaigne et trouva "qu'il y avoit plusir 
d'avoir un voisin comme lui'." 

Ces lectures avaient pour résultat d'en faire une femme qui 
n'était ni pédante, ni coquette, mais éminemment sage et raison- 
nable. Or, comme "les dames qui ont quelque science ou quelque 

I Tallemant. op. oit V, 236 (3*édit. T. rv. p. 214). 

' Fén«lon dit qu'une jeune fille ae doit paa inAme parler des ohoees 
qui Bont au- deoau s de la porMe commune dea âUea, quoiqu'elle en eoit 
instruite (Édtc des PiUet, Ch. ix.)' 

* Voir FéoeloQ, op. cil. p. 2. 

* Seçraiêiana, p. 58. Une autre fenune savante, Mme de StaAl, 
développera lea mémee idées bien plua tard. Le rapprochement est in- 
téreeaant à faire. Yoii Delà HU....n. {De» femmes qwioullivent les Itttnt). 
Londrea, 1813. * Seçraiaiana, p. 143. , 
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lecture, donnent beaucoup de plaisir dans la converBation'," 
elle brillait dans la conversation et attirait antour d'elle un 
groupe qui était déjà un "salon." C'est dans la fréquentation 
du monde qu'elle avùt ^pris à bien parler, mais Ménage aurait 
pu revendiquer l'honneur de lui avoir donné des leçons, car il 
pu-lait bien*. DuBoeqditauBsi.enpariantdesfemmea instruites, 
qoe ' ' leur idée a de quoi se contenter, pendant que les ignorantes 
sont sujettes aux mauvaises pensées, parce que, ne sachant rien 
de louable pour occuper leur e^rit, comme leur entretien est 
ennuyeux aneai leur rêverie ne peut ctre qu'extravagante." 
Nous croyons volontiers que Marie-Madeleine n'avait pas de 
"mauvaises pensées," du moins sa oondnitâ parait avoir été 
digne de son éducation. Nous ne saurions attribuer cette sagesse 
à rinflnence de l'Hôtel de Rambouillet, ainsi que fait Walcke- 
naer pour Madame de Sévign^, mais nous pouvons admettre 
que Mlle de La Vergne n'y a rien appris de bien mauvais, et, 
qu'appliqué & elle, le titre de précieuse n'a rien de désobligeant. 

De plus elle était belle* et, & oette époque encore, d'une 
humeur gaie, et même un peu railleose*. Elle reeeemblait & 
Mme de Lesdiguitees*. 

Instruite, mais non pédante, sage mais nullement prude, 
appréciant lea ouvrages romanesques, éminemment nôsonnable, 
tout en étuit d'humeur gaie mais railleuBe, belle avec la taille 

* L'hotmut» Jommtt 4», 1635, 3* éd. 

* Ia Honnoye (^wrtîtMmeni da MinagiaiM, 1715). 
■ Mim. Stv. I. 24. 

«Ualgré H. d'HauasonviUe qui termine ainsi son ouvrage: "....je 
dois ajouter pour ma juatiâcation qu'excepM le cardinal de Betc, qui, 
à la vérité, t'y connaiaaait, persoiuie n'a jamais dit que Urne de la Fayette 
fut jcrfie." Et CoBtor, et Loret, et SoanKU, et Hénage, et HuetT Et 
Iboe de La Fayette elle-mAme au moment où elle conatate la perte de 
oett« beauté et ajoute tristement: "Vous oe pomriez me peindre que 
telle que j'aie éU car pour telle que ie suis il n'y auroit pas moyen d'y 
penser; et il n'y a plus personne en vie qui m'ait vu jeune. L'on ne pour* 
roit croire ce que voua diries de moy et en me voyant on le croiroit encore 
moins.. ..le tempe a tfop détauit les matériaux" (pour en faire un por- 
trait). "J'ay encore de la teille des dents et des cheveus mais ie vous 
aauure que ie suis une fort vieille femme." Conmiecit expliquer dono 
l'horrible gravure d*^>rôe Ferdinand que l'on met eoccve en tAt« de toute 
édition de La PrùteeMe de Clèvea T C'est Mme de La Fayette elle-même 
qui le fait dans un billet à Ménage: "Je me fais peindre,*' éorit-eUe, "par 
«H tri* mescliant peintre que M. des Brossée m'a enaeigoé...." 

* Somnise, Ditt. dee Préc i. p. 80. 
■ Tallemant, v. 362. 
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bien prise, de jolies dents, de beaux cheveux, mais la bouche, 
dit-on, un peu trop petite, saine encore de corps et d*ftme, c'est 
ainsi que nous aimons la voir à la fin de sa vie de jeune fille. 
Bientôt elle sera épouse et mère, la beauté s'en ira vite, et la 
tristesse, la maladie, l'isolement, s'abattront sur elle. Quittons- 
la, donc, illuminée par ses qualités de jeoikesse et insoucieuse 
des nuages qui s'amoncellent à l'horizon de sa vie. 
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CHAPITRE III 

L'ÉPOUSE. 1656-1669 

Db retour & Paris, ]m parents de Mademoiselle de La yergae 
B*oooapèrent sérieusement de son établissement. H se présenta 
bientôt on très bon parU en la personne de François Motier, 
oomte de La Fayette, gentilhomme issu d'une des plus anciennes 
maisons d'Auvergne. C'était un soldat qui, après avoir servi 
en Hollande, devint enseigne de la compagnie du maréchal 
d'Albtet, puis lieutenant au régiment des gardes françaises'. 
S'il faut en croire une chanson de l'époque il devtût se sentir 
plus à Taise sur le champ de bataille que dans un salon, car il 
fit piteuse mine la première fois qu'on le présenta à Mademoi- 
selle de La Vergue. Voici quelle fut l'entrevue, d'après le chan- 
sonnier: 

Chantona de La Fayette 

Le galant oomplimeot 

Qu'il fit à m Poulette 

E^ qualité d'amant. 

Chaotona son avanture 

Et sa noble posture ; 

Pas un jomata ne s'est mieux présenté 

Pour être marié. 

Dedans une assemblée 
D'amis et de Perena, 
La Lisette paiée 
Altendoit son amant ; 

* Le Père Anteime, vn. p. 62. Nous n'avons pas trouvé d'autres 
détails BUT sa oarrière militaire car les histoires ne donnent que les noms 
dea officiera supérieurs. La Oaaxtu fait mentioo en 1649 d'un aieur de La 
Fayette blessé à Tbionville. Est-ce luiT Voici l'histoire de la compagnie 
d'Albiet: Levée sous le titra Savnionge 1639. Siège de Turin, 1640, 
d'Elne, 164L Bataille de Lérida, 1642. Siège, Batulle de Lloreos, 1645. 
6t^ de Lérida, 1646-7. Donnée au ohev. d'Albret, 1647. Siège, 1648. 
Bétonnée cette année. Bétablie en 16fi2 sous le nom d'Albret. LiooLoiée 
en J6S4. Pour l'histoire dee Qardee voir Suzanne (Le Oénéral), Siatoire 
de rAnoimne Infanterie JrançoUe. 
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n pâlit k sa vue, 

IVemble, rougit et aie. 

Et, ne sachant s'il devoit saluer. 

Il s'assît sons parler. 

Là, d'humeur inquiète, 

B r^aide à sea pieds, 

n se frotte la t«t«, 

D s'éoorche le nex. 

D'une grande tendresse 

Il ae gratta la fesse, 

Et, voulant faire un compliment nouveau. 

Fît tomber son chapeau. 

Son ccmducteur fiddle 

En est tout en courroux ; 

n lui dit 4 l'oreille, 

À quoi donc pensez- vous? 

Hélas I CouM, j'enrage. 

Nargue du mariage. 

J'avois pensé mais je viens d'oublia. 

Je ne puis [dus parlw. 

Apiéfl reprit courage 

Notre digne héros. 

Qui crut que c'est dommage 

De ne pas dire deux mots. 

D'une humble contenance 

n fit la révérence 

Et puis sortit phia rouge embarrassé 

Que quand il eet entré. 

Aprée cette sortie. 

On le tint sur les fonds. 

Toute la compagnie 

Cria d'un même ton, 

La sotte contenance I 

Ah t quelle heureuse chance 

D'avoir un sot et béat de Hari 

Et tel que oehn.ci. 

La belle, consultée 

Sur son futur époux. 

Dit, dans cette assemblée 

Qu'A lui paraisBoit doux 

Et d'un air fort honnête — 

Quoique peut-être béte ; 

Uais qu'après tout pour elle on sot Mari 

EtAÎt un bon parti. 
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De la jeune Lisette 

Oa éprouva l'avû ; 

Une dame diaortto 

Ausaitdt repartit : 

B vivra dans sa terre. 

Comme Monsieur aoa PAre, 

Et voua ferez des romans à Paria 

Avec les beaux eeprit8>. 

n est probable qu'il y avait d'autareg raisons pour faiie 
agréer oe mari. Qooi qu'û en aoit, le contrat du mariage fut 
dressé, le 14 février 1655, en présence de *' Jacques de Bayard.... 
procnieur de Messire François de La Fayette, évesque de Limo- 
ges.. ..Claude de La Fayette, bachelier en théologie, frère du.... 
comte de lia Fayette, Gabriel PÀiha, chevaUer, seigneur de 
Saint Pons, oncle maternel de ladite Dam<Hs^le ; dame Léonore 
Merlin, veufve de feu Lazare Pénha.... grand-oncle de ladite 
Damoiselle; très haute et très puissante dame, dame Marie- 
Magdekûne de Vuignerot, duchesse d'Aignillon, amie et marrine 
d'ioeUe damoiselle et dame Marie de Rabutin de CSiantal, veufve 
de feu haut et puissant seigneur et marquis de Sévigné.... alliés 
d'ioelle damoiselle." Le lendemain les gaasettee annoncèrent le 
mariage avec une grossièreté qui nous étonne, mais qui ne 
rompait pas avec les habitudes du temps. Nous dormons les 
deux "annonces" sans en atténuer la sotte grivoiserie. 

La Vergue, cette Damoizelle 

À qui la qualité de belle 

Ccnvient ai légitimement. 

Se j<Mgiuuit par le Sacrement 

A «on «h» Amant La Fayette, 

A fini l'austère diette 

(Qu'en dût-elle cent fois csrever 

Toute fille doit observer). 

Ce fut lundy qu'ils s'épouzèreot 

Et que leurs feux ils apaisèrent. 

Ainsi, cette jeune beauté 

Peut dire avequee vérité 

Que quand la oarftme commence 

Elle finit son abstinence. 

Ma Muze arrêtez-vous, tout beau. 

Ce discours n'est que bon et beau, 

^ Ms. fr. 12667, p. 61, Bibl. Nat. Nous supiximfmfi la demiéra 
atoopbe qui, selon la ooutunM, contient une poUiseonnarie, et qui n'eet paa 
utile au point de vue documentaire. 
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Ifais on ne peut Mre trop Mg» 
Quand cm parle du mariage'. 



Cm jours gras légitimement. 
Sans doute à leur oonteatement, 
La belle Vargne et La Fayette 
Poet6iité se seroot faitte; 
Au moins obmis n'auront-ils paa 
Ce que l'on fait en pareil caa....* 

On pourrait s'étonner, non seulement de la h&te avec laquelle 
ce mariage fut conclu, maia aussi du fait même qu'il y eut mariage, 
étant donnés les sentimentâ que Mademoiselle de La Vei^e 
aurait témoignés au sujet de son futur mari. Au dix-septième 
siècle, pourtant, rien n'était plus fréquent que des alliances de 
oe genre; il s'agissait à oette époque d'unir deux maisona, ou 
encore une famille et une fortune. On consultait donc fort peu 
les époux du lendemain, les intérêts des deux familles passuit 
avant tout. Âpièe te mariage l'union entie tes personnes et entre 
les biens n'était pas, non plus, aussi oomptète que chez nous. 
Chacun gardait sa propre personnalité: la femme continuait À 
signer de son nom de jeune fille — (la duchesse de Chevreuse 
signe Marie de Sohan, laduohesse d'Épemon, Marie du Camboui, 
la comtesse de Z<a Fayette, De La Vergnt). En Bomme, la loi 
paraissait s'occuper beaucoup plus de soutenir le pouvoir d'un 
chef de miÛBon que d'assurer aux enfante la liberté de fonder 
de nouvelles familles. Un fils, jusqu'à l'âge de trente ans, une 
fîUe jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans, avaient besoin du consente- 
ment de leurs parents pour que leur mariage fût valide*. Les 
pères choisissaient leurs belle-filles et ne permettuent que rare- 
ment à leurs fils d'émettre une opinion quelconque sur leurs 
sentimento intimes. Le prinoe de lâgne ne décrit pas un cas 
exceptionnel lorsqu'il raconte ainsi son mariage: "Mon pore 
me fait monter en voiture; il me mène à \^enne. J'arrive dans 
une maison oh U y avait quantité de joliee figures. On me dit de 
me placer à côté de la plus jeune. Huit jours après, j'épousai. 

' Loret, op. cit. n. 21, fév. 1665. 

> Soarron (Paul), iîectwil 4«* épùrtê en vtn burUmptee de M. Soarron 
el d^aumt auteurs sur et 9M t'uA paaêi d» remarquabU en Fannie 16S6. 
Paris, Alex. Heoaelin, 1656, 4°, rare. Voir Tallemant, Ëd. Honmerqué, 
Notea, oh oe passage est cité. 

* O. d'Avrael, La NoNm»» Française sous Richdie», C3tq>. n. 
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Noos ne nous étions rien dit." L'histoire du fils dn Président 
au parlement de Dijon est aussi caractéristique. Oe fils était 
à nuuïer et il questionnait: 

" — Est-il vrai, mon père, que tous me voulez marier à Mlle une 
teUeî 

— Mon fils, mêlez-vous de vos affaires." 

Selon ropinion du temps, œ père répondait sagement*. 

n iffriva qu'au moment du mariage de Mlle de La Vei^ne, 
Scarron entendit pairter d'un mariage qui par sa rapidité éton- 
nante, même à cette époque, sembla fort plaiBant. Aussitôt il 
en redit aux lecteurs de sa gazette rhistoire, assaisonnée, bien 
entendu, de gros sel : 

Autre histoire: un homme aons nom 

Amv« à Paris de Bourbon 

Veodredy, samedjr s'habille 

Chez un frifûer, voit une fiUe 

Dimiuiohe et l'eapouse lundy. 

Il peut dire: veni, vidi. 

Et vîù; m l'on l'en veut croire. 

L'on doute si cette victoire 

Est viotmre sanglante ou non. i 

L'historiette tout de bon 

N'est pas & plaisir inventée*. 

On voulut voir ausâtôt dans oes vers une allusion au mariage 
du comte de La Fayette, mais Scarron s'empressa d'annoncer 
le mari^^ dans la gazette, déjà citée plus haut, et ajouta: 

Lasohee corrupteurs d'une histoire 
Vous avez voulu faire croire 
Qu'un homme qui n'a point de nom. 
Originaire de Bourbon, 
Qui s'habille à la friperie, 
(Voyee, quel rapport je vous prieT) 
Soit d'Auvergne et de qualité.... 
Une demoiselle très ohêve. 
Dont j'aime et j'honore la mare. 
Un homme dont l'onole me fut 
Intime tant qu'il veeout, 
Seroit l'objet de ma satire ! 
Va-t-on ainsy des gens meedirel 
Va-t-on de gaieté de cœur 
Choquer des personnes d'honneur! 

* Corneille qui, comme dit quelque part M. Lan8on,|"peDsepe passé 
dans les formes et les conditions du présent" prêche l'obéissance aux 
parents quand il s'agit de mariage. ■ Scarron, op. cit. 
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Cette histoire non oontrouvée 
Est dans le Maraia arrivée. 
De la doQzeUe, sage ou non. 
Je ne sçajr pas meeme le nom; 
Tout de meame de cette Aurore, 
Du Céidiale le nom j'igD(»re, 
Et quand bien le nom je açaurois 
Tout de meame le caoherois*. 

Persuadé que ce démenti n'était pas sufiSsant, Scarron 
écrivit une longue lettre à Mén^^ pour se disculper et celui-ci 
la communiqua aussitôt à Mme de La Fayette qui fut ainsi mise 
au courant des méâiâanœs, car elle n'avait vu ni les premiers 
vers, ni la mise au point de Scarron*. 

Elle pourrait accepter d'être quelque peu calomniée* puis- 
qu'elle venait de faire un " beau mariage " vu son peu de fortune 
et le peu de renommée de ea maison. François de La Fayette 
n'était pas seulement " comte dudit lieu " mais aussi de "Médat, 
Groutevantouze et Forests et deppendans: baron de Chauvigny, 
Espinasse, Nades, seigneur de Haulte-Serre, Hautefeuille et 
autres places*." "Entre toutes les grandes maÎBona dont la 
province d'Auvergne est remplie," écrit-on dans le Mercure 
OalarU de 1695', "celle du Mottier de La Fayette tient on des 
premiers rangs" et Madame de La Fayette elle-même, travail- 
lant à l'histoiie de la famille, après la mort de son mari, fait 
mention d'un cartolaire "du siècle 1000" où les ancêtres de 
son mari sont qualifiés mUea. 

1 Scarron, op. cit. ' Tallemant, op. cit. VU. 3S, Eist. Scarron. 

* On profita de l'oocaaioD pour médire d'une autre façon. Nous 
trouvons dans lea vas. fr. BibL Nat. 12667, p. 61, lea couplets suivants: 

D court un bruit & la cour. 

Que Vieuxbourg 
Se lamente nuit et jour. 
De voir sa chère Poulette 
Dana les bras de La Fayette. 
Roban aussi sou amant, 

Eq mourant, 
A dit dans son testament, 
' Qu'il consent que La Fayette 
Ait sa part de la Pouletto. 

* Contrat de mariage. Voir ce contrat à l'appendice n. Pour des 
rwisugoements sur les fiefs de Chauvigny, Espinaaae et Nades voir l'ap- 
peodice V, 

* Fév. 160S, 4 l'occasion de la mort du Colonel-Brigadier La Fayette. 
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Nous n'essayeionB pas de remonter ftosea loin, car déjà pour 
ce qui concerne le quatorzième siècle les généalogues se oontre- 
dieent et, malheureuBement, l'arbre généalogique dressé par 
Mme de La Fayette n'est pas venu jusqu'à uous^. H suffît de 
faire remarquer que le comte était d'une maison de soldats 
illustres. Gilbert de Ia Fayette alla à la onâsade en 1096 et, 
au siècle suivant, Gilbert III partit ^[alement en Terre Sainte'. 
Un autre Gilbert fut tué, en 1356, à la bataille de Poitiers, en 
voulait arracher son roi d'entre les mains des Anglais. En 1421, 
lorsque "Meseire tiarin de F(»itaine et autres pieux angevins 
firent la grosse deffaicte sur les Angloys à Baugé en Anjou*" il 
y avait encore un ancêtre du comte parmi les chefs. Grand 
Maître de l'Artillerie sous Louis XII* un Mottier de Haute- 
feuille partagea te commandement contre les Huguenots avec 
l'évèque du Pny*. Il mourut à la bataille de Cognât et les 
Huguenots victorieux rasèrent le château de La Fayette et 
l'église de Cognât. Nous en passons, et des plus courageux. 

On serait heureux, après avoir parlé des faits d'armes de ses 
ancêtres, de pouvoir raconter tout au long la carrière biiUante 
du comte François. Nous n'avons malheureusement que peu de 
tenaeignementfl sur lui— et c'est un peu sa faute car il ne fît 
jamus rien pour se distinguer. On dirait même que l'acte le 
plus "glorieux" de sa vie fut son marif^ avec Madeleine de 
La Veigne, puisque les seules mentions de lui que l'on trouve 
dans l'histoire de sa famille sont ainsi conçues: "François de 
La Fayette épousa Madeleine Pioche de la Vergne, si célèbre 
par son esprit rare et cultivé et par ses ouvrages*." "François, 
comte de La Fayette, qui laissa de la célèbre Madeleine Pioche 
de 1& Vergne, René-Armand"... .ete.' "François, comte de Ia 
Fayette, épousa en 16&5Marie-MagdeleinePiochedeLa Veigne.... 
qui a ci-après on article particulier et dont il eut Louis.. ..et 
René-Armand^.' ' Gnillard, qui écrivit du vivant de Mme de La 
Fayette, sans toutefois publier son manuscrit, est plus catégori- 

1 À moina d'avoir fourni lee mst^uux pour l'article nécrologique 
mraiticamé & la page 4S. Voir & l'oippendice iv. la généalogie que nous 
avons dressée à l'aide de cet article et des quelques pièces que nous avoua 
eues entre les maîna. ■ Mercure, Art. cité. 

' Jehan de Bourdigné, Chron. d'Anjou et du Maine, n. 143. 

* Audigier, Hiat. d'Auvergne, uaa. fr. 1 1476. Bibl. Nat., T. n. f°> 7, 8, 9. 

* A. Imberdia. BUt. gén. d'Auvergne, n. pp. 68, 60. 

* Aigueperae, P. O. , Biog. ou did. hitt. des personnage» d^ Auvergne. 
T Audigier, op. cit. 

* Voilà tout ce que Moteri trouve à dire sur M. de La Fajrette. 
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qne encore: "Madune de La Fayette d'à présent «etcàt va 
esjnit beaucoup sapérieur à celay de son mary, elle l'aroit 
relégué en sa proTinoe pMoe qu'elle ne pouvoit sontrir qu'il hwt 
icy OD àlAcour*." 

ÉTidemmeDt.Fniiiçois de La Fayette n'était pas nn bel esprit ; 
oe n'était pets non pins un courtisan ; il ne brillait guète dons la 
sodété de son époque; mais il ne faudrait pas en conolore que 
o'étùt une brute — ^ni même un bien mauvais mari. Nous nous 
te représentons plutôt comme un gentilhomme campagnard, un 
peu soldatesque, comme dirut Montaigne, mais pas méchant 
homme. Pa^ suite de la mtmie qu'ils ont de reproduire les 
affirmations de leurs devanciers et de dédaigner les docinnente, 
les biographes de Madame de La Fayette se sont plu pendant 
longtemps à faire mourir ce mari anodin quelques années après 
le mariage. On s'aperçut plus tard qu'il avait survécu à La 
Rochefoucauld et aussitôt (m imagina quelque drame mysté- 
rieux '. La vérité est peut-être plus simple, et nous en reparlerons 
plus tard; pour le moment, contentons-nous de suivre la vie de 
Madame de Ia Fayette pendant les premières années de son 
mariage. 

Le comte de La Fayette accompagna sa femme dans le 
monde et Madame de Sévigné, au Heu de partiir pour la Bretagne, 
selon son habitude, resta & Paria pour accompagner, elle aussi, 
sa jeune amie". Mais le mari n'accomplissait là qu'un devoir tit 
bientôt sa province l'attirait. Madame de La Fayette dut dirv 
adieu à ses amis et partir avec ht! en Auvergne*. Elle habita le 
ch&teau d'Espinasse; près Gannat, sur lequel nous ne pouvons 

■ Remarque», Bibl. Nat. us. fr. 25187. 

* On ooatinue pourtant, malgré l'évidenoe déjà publiée, d'assurer 
que M. de La Fayett« eet mort quelques annéee après le mariage. Voir' 
JxiËaCartvm^t, Madame, A Life of Henrietti,Duche»êof Otieana, p. 91', 
etc. H. Haxiine Formont dans la préface d'une édition de la Princeête 
de Ciètma publiée chez Lemerre en 1909, écrit, à la page vi, à propoe de 
H. de La Fayette: "Aussi bien l'esprit vulgaire eut-il le bon goAt de ne 
point s'éterniser dans un rôle qui n'était pas beaucoup son fait. Madame 
de La Fayette fut bientôt veuve." M. Formont aurait mieux fait de 
consulter des travaux plus réoeuta sur l'auteur qu'il présentùt au 
public. Le petit Hvre de H. d'Hauasonville l'aurait renseigné sur ce 
sujet. 

* Walokenaw, op. oit. n. 26. 

* Ad mois de décembre 16fi6 elle était s&rement en Auvergne car 
une quittuice de jemvier 1679, conservée à la Bibl. Nat. (Cob. des Titres, 
nèoee oiig. 2287, Pioche), fait mention d'une [oroouration faite à 
Ébtenil le 6 déc. 1066. i 
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donner aucnn leoBeignement car, bien qn'il existe À Ëspinaeae- 
Yozelle une vieille maison appelée vieux ch&teau, le nom même 
des La Fayette est oublié dans le village^. 

II ne faudrait pas exagérer l'ennui qu'éprouva, eana doute, 
Madame de La Fayette exilée dans une campagne; elle avait 
déjà fait de longa séjoura loin des villes et de plus elle testa en 
rapporta avec ses amisde Paris. Parmi ceux-ciCoetarlui écrit une 
lettre de félicitations des plus flatteuses : " Il y a de la seureté," 
dit-il, "de se réjouir avec voiis de vostre heureux mariage: car 
on doit estre ég^ement persuadé qu'il est de voatie choix et 
que vous ne sauriez faire que de bonnes élections...." etc.' 
Ménage envoie le dizain suivant : 

Petit diaain allez vùte en Auvergne 
Le long des bords du sablonneux Aller, 
Trouver la jeune et brillante La Vergue, 
Qui dans see fers tient mon cœur prisonnier. 
Vous luj direz que ntalgré son absanœ, 
8ee fiers dédains, son rigoureux silence, 
J'aime toujours ses aimablee apas; 
Et que ses yeux ont embrasé mon Âme 
De cette noble et i»écieuBe flame 
Qtd vit encore au delà du ti^pas. 

C'est Ménage qui tient son ancienne élève an courant de ce 
qui se passe dans le monde des beaux esprits et qui lui* procure 
des livres. Elle réclame des romans, la Clélie, les œuvres de 
Sarasin, le livre de M. Costar (les Lettres, semble-t-il), le 
Virgile de M. de Marolles. Elle écrit beaucoup", voyage* et 
s'occupe des procès de son mari. Ce dernier paraît avoir engagé 
des procès comme ou pratique un sport ; il n'en tirait pas grand 
profit et même, d'après les lettres de sa femme, l'issue de certains 
d*entre eux lui causait de grandes inquiétudes. Cette numie de 

I "Lamaison, qui me par^t ancienne," nous écrit M. Chanudet. curé 
d'Eapinasse-VoMlle, "est oooupée par des métayers. Est-ce là qu'habi- 
tait la famille La Fay etteT Je ne puis vous le dire et m6me j'ajoute que 
deux au trois personnea que j'ai questionnées et oe sujet m'ont réptmdu 
qu'elles oe le croyaient pas." L'oubli d'une grande famille ne pourrait 
fibre plus complet et plus étonnauL 

* Tout ce que nous disons de cette époque de sa vie est ^ané dans sa 
correspondanoe inédite (Coll. F. de C). 

* " J'ay tant écrit aujourdhuy que ie nen puis plus," Lettre de Mms 
de La Fayette. 

'Lettres d'Angers, de Langeron, etc. "J'arrive d'un petit voyage 
que j'ai fait et ie ports pour en aller en commencer un autre," 
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faire des procès allait de pair, à cette époque, avec la pasàon du 
jeu; Racine est resté au-dessous de la vérité quand il composa 
ses Plaideurs et il y a beaucoup de vrai dans le tableau que 
trace- Furetièie dans le Roman bourgeois. Pour voir à quels 
extrêmes allait cette passion on n'a qu'à feuilleter les mémoires 
et lee correspondances. À chaque page il y est question de 
procès. "On conteste des héritages inattaquables, revendique 
des domainee pour lesquels on a des droits illuBoirea," écrit 
M. Gérard-Gailly^, "on fait des voyages, on change même de 
résidence, ou interjette appel, on injurie, on menace, on intéresse 
souvent le roi à ses querelles et cela dure deux, dix, vingt ans." 
Cela s'applique très bien au ménage des La Fayette ; à partir 
du mariage du comte François, U n'est question que de procès ; et 
plus tiod, quand Mme de La Fayette ne sera plus obligée de 
prêter secours à son mari, elle entreprendra les affaires de son 
ami La Boohefonoauld. 

À cette époque, comme plus tard, Madame de La Fayette 
nous paraît fort énei^que, malgré sa mauvfùse santé. 

Il est difficile de fixer la date de la première lettie oti elle 
se plaint de ses soufFrances, mais sa santé semble s'être altérée 
peu après son mariage*. La première mention que j'en trouve 
dans sa correspondance est dans la lettre suivante : 

"Depinasae ce ie~* ooftt. 
" Vous me quiiates avec si peu de chagrin lorsque vous me 
dittes adieu que ie pense que si ie ne vous escriuois vous ne son- 
geries de bmtemps a mescrire pour vous consoler de mon ab- 
sence mais ie ne suis pas résolue de vous laisser le plaisir de 
m'oublier si tranqnilement ie veux vous ftùre souuenir de moy 
maigre que vous ayes et auoir de lamitié pour vous quoy que 
vous nen ayee plus pour moy j'auray au moins le plaisir de vous 
mettre dans vostie tort et ie m'en vais vous esorire toutes les 
sepmainee avec la mesme régularité que j'aurois pu faire du 
temps de cette belle amitié que vous m'aules jtuee quy deuoit 
surpasser les siècles en durée ie ne scay pas dequoy vous vous 
estes aduise de cesser de m'aimer vous n'aures pas encore loing 
a pousser vostre constance ie suis si malade et si languissante que 

^ B'UMy-Babutin.... pp. 120, 121. 

* Après avoir écrit ce chapitre noue avons pu examiner plus métbodi- 
quemeot lea lettres de Ume de La Fayette et noua sommes d'avis qu'un* 
lettre où il est déjà question de sa mauvaise santé et de son " mal de 
cOté " est de 1654 — o. à d. de l'année avant son mariage. 
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quand TOUB voudriee mumer toate ma vie vo-as n'auries plos 
guère a m'aimer serieneemeot eocoie ie tous aaaeuie que tous 
aves tort de ne me plus aûner car il est fort TeiitAble que jay pour 
TOUB beaucoup d'amîtie et que tous aues si fort este de mes amù 
que TOUS le seres toajouis quoique vous ne le vouljee pas^." 

Dana une autre lettre à Mtoage, déjà imprimée en partie par 
M. d'Haussonville, et qui paraît être de l'année 1666, elle parle 
de sa vie à la caii^>agDe : 

"Depuis que je tous ay escrit j'ay toujours esté hors de 
ohés m<^ a faire des vissites. M. de Bayard* en a esté une et 
quand je tous dirois les antres tous nen séries pas plus saTant 
oe stHit gens que tous anee le bonheur de ne pas ct^noiatre et 
que j'ay le malheur d'auoir pour Toisins. Cependant, ie dois 
auouer a la honte de ma délicatesse que ie ne mennye pas aTec 
ces gens'la quoy que ie ne m'y diuertisse guère; mais j'ay pris 
un certain chemin de leur parler des choses qu'ils scavent qui 
menpescbe de menuyer. H est vrai aussi que nous âuons des 
hommes icy du tour qui ont bien de lesprit pour des gens de 
prouinoe. Les fammes ny sont pas a beaucoup près si raisson- 
nabtes mais aussi elles ne font guère de Tisaitea et ainsi ton n'en 
est pas incommode. Pour moi j'ayme bien mieux oeTCnrgueres 
de gens que d'en TOir de fâcheux et la solitude que je trouve 
ioy m'est plutost agréable qu'ennuyeuse. !« soing que je prens 
de ma nuûson m'occupe et me diuertit fort et comme d'uUeurs 
ie nay point de chi^;nn, que mon espoux m'adore que ie l'ayme 
fort, que je suis mutiesse absolue, ie tous asseure que la Tie que 
ie fais m'est fort heureuse et que ie ne demande a Dieu que la 
continuation. Quand on croît estre heureux tous scauez que 
oela suffit pour lestxe et comme je suis persuadée que ie le suis 
ie vis plus contente que ne font peut-estre toutes les reines de 
lenrope. J'ay bien envie de scaToir comme tous aurés gouverné 
celle des Ghots ie ne doute point que tous ne l'ayes Teue et 
qu'elle ne tous adt fait mille ciTilites...." etc.* 

Son mari l'adorait et, à la fin de la première année de mariage, 
les époux modifiaient les termes du contrat pour se faire une 
donation mutuelle de leurs biens, car ils n'avaient encore aucun 
enfant. Comme Lia Fayette était beaucoup plus riche que sa 

* Cette lettre eet à rapprocher de cellee que nouB avoua citée* au 
sujet des importumtée de Héaage. 

* Le pareDt mratioané dana le contrat de laaria^ 

* n n'y a paa de ponotuation dons la lettre. Mous y avona introduit 
quelques points pour en faciliter 1» laotun. 
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femme et que, de plus, il était de dix-htiit ans son aîné^ cette dona- 
tion ne ponTfût être un avantage que pour Mme de La Fayette. 

Et pourtant on a cherché dans l'ezpieBsioa de Mme de La 
Fayette "je l'aime fort," une preuve que l'adoration de son mari 
n'était pas payée de retour. "C'est beaucoup d'êtie adorée 
d'un époux, lors même qu'on ne ferait que Taûner fort," écrit 
M. d'Hanssonville. C'est peut-être dénaturer un peu la pensée 
de Mme de La Fayette. Il faudrait citer à côté de cette lettre, 
oii elle a peut-être été amenée à s'exprimer ainsi par la oons- 
tmotion de la phrase, et sans doute aussi.par une sorte de pudeur 
qui ne croit pas utile de tout dire, cette antie où elle écrit " J'ay 
recours a vous pr toutes choses iay beeoing d'une devise johe 
pour une femme qui aime passionnément son mary et qui ne vit 
que pour luy. Il sen trouve peu de cette espèce je ne prétends pas 
une devise noeufve îe me serviray volontiers dune qui aura 
deeja eervy'." 

H est vrai qu'elle ne dit pas que la devise soit pour elle, mais 
elle le laisse entendre. 

Quelques mois après la donation mutuelle, dont nous avons 
parlé. Madame de La Fayette devint enceinte. Au mois d'oc- 
tobre elle annonce ainsi la nouvelle à Ménage "Noua partirons 
dicy sans faute au commencement du mois de décembre il faut 
que je parte diçy dajis ce mois quy sera te septième de ma groe- 
sesse car ie suis grosse de quatre mois et ie vous dis cela comme 
une nouvelle ne layant point mande josques a cette heure." 
Même dans cette lettre il est question d'affaires. Elle voudrait 
avoir un " commontimus." Elle sait "que ceux que l'on obtient 
en vertu des anciennes lettres de conseilleurs destat ne servent 
de rien" mais elle est assurée "que cettny la (me) servira parœ- 
que cest pr envoyer au fonds de la Picardie a des gens quy ne 
oberoheront pas tant de chicaneries et que la peur de venir a 
Paris fera trembler'." 

Cependant, sa santâ eA profondément altérée par cette 
première grossesse ; elle écrit au mois de novembre " Tous les 
maux dont ie suis tourmentes ne sont point causes par ma gros- 
sesse car ie les avais avant que d'estie grosse mais les médecins 
disent pourtant qu'après mes couches ie ne m'en sentiray plus 
dieu le veille (sic) ie ne me fie guère a ce que disent ces Mrs la'." 

' H. doLaFajrettenaquHen 1616. ■ InMite. * Inédite. 

* Noua datons cette lettce nov. 1667, puisque Mme de L» Fayette y 
léidame les letteM de Oostar qui "devraient eatie en vante." Cee lettms 
furent imprimAea en mara 1667. 
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La vérité est qne Madame de La Fayette sonfErit tellement 
entre les mainB de "ces messieurs là"; qu'on lui pardomie de ne 
pas les avoir en gnuule estime^. Ils l'envoyèrent ans eaux de 
Vichy, & quelques lieues de chez elle. Elle le fit savoir à Ménage 
de la façon suivante : 

"Do Vichy ce 19 — (sept. t). 

"Je suis icy aux eaux ou ie boy tous les matins quatorse 
grands verres du plus meschant et du plus chaud breuv^^ du 
monde jespeie que ie recevray du soulagement a mes maux de 
ce remède la vous scaues que c'est ou les médecins envoyé les 
gens quand ils ne soavent plus qu'en faire,...*." 

À l'occasion d'une autre visite elle écrit "Je suis ioy dans 
les eaux jusques à ta goige mais ie m'en porto si mal que ie oroy 
que ie les quiteray demain ie n'oserais pourtant le faire sans les 
ordres de M. de Lorme et iay envoyé anjourdhuy le luy deman- 
der....'." 

Mais ni la grossesse, ni la maladie, ni même les deux acci- 
dents ensemble ne l'empêchent de s'intéresser aux afEtùres de sa 
nouvelle maison et aux événements littéraires. Dans la letbe 
que nous venons de citer elle accuse réception d'une œuvre de 
Voiture et réclame avec impatience la Clélie*. Elle termine 
pourtant sur la phrase: "Le manque de santé est le seul véri- 
table malheur de la vie." Le mauvais état de sa santé n'était 
pourtant pas son seul malheur. Peu de temps après son mariage, 
très probablement avant la ntûssanoe de son enfant, elle perdit 
sa mère*. Aussitôt son beau-père partit pour Chaœpiré et 

' Et pourtant elle avale, avec une patience digue d'un meilleur sucods, 
tout t!e qu'ils lui ordonnent: eaux de Vichy, lait d'&nesae, jusqu'au 
bouillon de vipdree. VoîrSévigné.vi. 68; La Rochefoucauld, m. 166, 166. 

* Inédite. 

* À M. de St Pons, rue Guénégatid. L'autorisation demandée fut 
refusée, soit dit en passant, et Mme de La Fayette resta à Vichy. Les 
médecins étaient parfois tyranniques. 

* Mme de LaFayette fut toujouisgraode liseuse de romans, tout comme 
ses amis Mme de Sévigné et La Bochefoucauld. Voir Sév. Lett., 16S9. 

* La dat« n'est pas certaine et M. d'Hausaonville escamote la difficulté 
en écrivant (p. 31): "Cinq ans après son mariage elle avait perdu sa 
mère. " Nous établisBons la date entre 1666 (date du mariage) et 1667 
(date de l'édition qui contient la lettre de condoléance de Costar). 
Les lettres du chevalier de Sévigné viemient encore confirmer cette date. 
L'acte d'inhumation de Mme de Sévigné porte la date "3 février 1666" 
(Registres de la paroisse Saint-Maurille d' Angers, Aroh. Communales de 
la ville d'Angers, EE 1 IS, f° 166). L'acte est reproduit dans La Coma- 
pomIanc« duCAevolMT de .Sévtirn^, Paris, 191 1 (Soc. de l'hist de Fr.), p. 274. 

dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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quelques ann^ plus tard se retira k Port-Boyal. À pwtir de 
ce moment-là Madame de La Fayette, semblê-t-il, le regarda 
avec froideur. Peut-être lui reprochait-elle de prodiguer l'argent 
de ranoieune Mme de La Vergue à construire, comme il le faisait, 
de nombreux bâtimente dans l'enclos de l'abbaye. À plusieurs 
reprises, il ^t question de lui et de son testament dans la corres- 
pondance avec Ménage. Mme de La Fayette se dit peu émue par 
la manière dont il «Ûspose de ses biens et conclut: "Quand il 
moura le bien qui m'en reviendra sera asses considérable pour 
me consoler de la perte des meubles...." 

En cette même année, 1667, Mme de La Fayette subit une 
épreuve terrible pour une jeune femme. Elle constate que sa 
maladie transforme complètement sa ûgaie et que sa beauté se 
perd. On a beau êtrç bel esprit et philosophe, on n'en est pas 
moins femme, et les lettres de Mme de La Fayette à ce sujet 
inspirent de la tristesse. En voici une que nous citons presque 
tout entière parce qu'elle nous donne, en même temps que des 
éclaircissements sur ce sujet, de nouveaux détails sur l'amitié 
qu'eut Mme de La Fayette pour Ménage, sur sa santé, et sur 
le voyage qu'elle allait faire à Paris. 

"o© 13»* novembre. 

"Me voila donc aeseuree que ie ne perdray point YOSbre 
amitje pour avoir perdu le peu de beaute que j'avois ie perdrois 
teop a la fois si ie peidois lone et lantre il est vray pourtant que 
si vostre amitié ne tenoit qu'a ma beaute ce ne seroit pas une 
grande perte que celle dune amitié quy tiendroit a si peu de chose 
tout le malheur de mon changement ira sur loiseleur^ pour moi ie 
suis d'advis que vous le-datties de l'année passée jestois asses 
jolie en ce temps-la et cela suffît de lavoir este pour estre traittee 
de belle car enfin les beautes ne sont pas immortelles comme les 
louanges que Ion leurs (sic) donne ie vous prie lorsque Me de 
Brissac vous parlera de moy de lay temoigner que ie vous ay 
toujours parle délie depuis qu» j'ay l'honneur de la cc^oistre 
comme d'une personne que j'honorois infiniment". ...eto.... 
"Nous ne partirons dicy que le lendemain de la feste de Noet 
ie suis en peine davoir une Utiere pour me venir quérir a Briaie 
ou je draoendray par eau ie voudrois trouver une de quelque 
personne de qualite parce que pour l'ordinaire celles que Ion loue 
sont très inoomode et tes mulets en sont si meschants que les 
fammes en lestât que ie suis y courent plus de risque qu'en 

' Poème d» Ménage, adressé k Mme de La Fayette et qu'il semble 
lui avoir communiqué avant l'impreasioa. H en est eouv«it question i 

dans la oorrespondanoe. ^'s ^^i A^'OO^lL 
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oaroeee.'...Noiu avons «bsolument sieste 1» maison de Mme de 
Seivgne^ en attendant que nous layons meublée nous logerons 
ches Hr de St Foob* qui demenie proche Ihoetel de nerers. Noos 
serons asses tob voiatuB en cet endroit la adien ie toqs escris 
des anjourdhuy quy n'est pas le jour de loidinaire puce que 
janray demain oeans une foule de monde borible parmi laquelle 
îe n'aurais pas eu le temps de tous dire un mot*." 

Malgré "Is foule de monde faoribte" et ses nombreuses 
occupations, Mme de La Fayette lit et écrit beaucoup — car la 
légende qui veut qu'elle n'ait écrit que peu de lettres est aussi 
fausse que la plupart des légendes fabriquées sur son compte. 
Elle ne se contente pas de lire L'Otadeur de Ménage, qui lui 
est dédié, elle trouve encore le temps d'en faire la critique: 
"J'ay relen vint fois loîseleur," écrit-elle, "mais plus ie lay leu 
et plus ie me suis fortifiée a eetre de son party ie trouve que ce 
que vous y aves adjouste lors que la belle est touchée de lamour 
d'Eurilas y fut fort bien et ie ayme fort quelle se souvienne de 
ce que Iny a dit le Peroqnet comme dune chose quy vient peut- 
estre des dieux il y a un vers dont ie vous demande raison quoy 
que ie sois persuadée qu'U n'y a point de faute mais oest que la 
nLanieie dont U est tourne est nouvelle pr moy. 

ai bien tost linsensible ealoigiiait ses beaux lieux 
il me semble qu'il fandroit edoigner de ces lieux car Eurilas 
peut bien seloigner de chipre mais il ne peut pas esloigner cbipre 
de luy et il y a grande diferraice dans la commune façon de 
parler des hommes (ie ne scay pas si cest la même chose dans le 
langage des Dieux) a seloigner dune personne ou a esloigner une 
personne de soy futtes moy responce la dessus ie vous en prie 
il y a encore deux vers quoyque beaux quy ne me plaisent pas 
cest dans la description d'Eurilas il ne men souvient pas bien 
vous vous les oognoistres par ce que ie men vais vous en dire, 
et le premier coton a p^e ombragoit (no) bod menton* 

' Le beau-père de Mme de La Fayette voulait lui louer aa maison que 
la jeune femme trouvait fort incommode — loin de eee amis et du Palais 
de Justice. 

■ Son oncl« materne! Gabriel Péna, Sieur de St Pona, mort en man 
16A9 (Lettze de faire part. Cab. dee Titrée, Pièoee orig. 2229). Cette 
lettre de Mme de La Fayette ne peut être dono postérieure & 1668). 
* Inédite. 

3 avait écrit: 
Il acrtoit de l'cnfaoce et le fvemier ootco 
A peine aeulemMit (mibngeoît aoo menton. 

Poemala, Quarts editio, 1963. 
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ie tronve quelqne choee de plus bas a oeta qu'an reste de la des- 
ciiptiOD. Voila lea aenles chofles qae jay remarqueee qny ne me 
pl«Bent pas tant que le reste. Â diea ne [4aise que ie croye pour 
oeta qoellee se soient pas bien car suis vanité ie nay pas celle 
de me croiie c^able de juger de tels ouvrages, J*emmene une 
litière de oe pays icy avec moy dans nos batteauz afin de pouvoir 
{n«ndre terre si le vmt nous est contnûze en quelque endroit 
qne nous soyons œst ponrquoy ne prenes plus ta peine de men 
ofaeroher adien'.*' 

D'après certaines lettres, Ménage aurait communiqué le 
manuscrit de son poème À Mme de La Fayette. À ce sujet elle 
lui disait : "Je prétends vous y avoir aidé quoy que vous pnissies 
dire." 

Après la naissance de son fils Louis, en 1658, Mme de 1a 
Fayette revint ea Auvergne et nous la voyons tantôt à Espinasse, 
tantôt À Nadee, tuitôt à Vichy, Elle aime la oampfigne et écrit 
à Ménage: "... J'ay bien envie de vous scavoir a Mendon il fait 
si beau a la campagne qne jay pitié de tons oeax quy 8(mt pré- 
sentement a Paris peutestre leur fais je pitié a mon tour deske 
a la campagne mais c<Hnme ie ne m'en fais pas a moymesme ie 
m'en console facilement mandes moy des nouvelles de Mlle 
de Scudery." 

Elle fait aussi de fréquents voyages à Paris, quelques fois 
seule, quelques fois avec son mari, et oertains de ces séjours sont 
assez kngs h cause des procès. De son côté, son mari fait de 
longs voyages qui durent parfois plusieurs mois. Au mois de 
février 1669 elle donne naissance à un second fils, René- Armand. 
Peu & pea scm mari rentre dans l'ombre et vers 1660 Madune de 
La Fayette est le plus aonvuit à P&ris. C'est oetto séparation 
qui a fait croire à tort qne M. de La Fayette éttût mort quelques 
années après le mariage. Lorsqne M. le comte d'Haussonville 

Cf. Vohsire, £«■ trois manièrtê ob Téone dit: 
Voua nrmniMmrr tons Gfttbon, 
I] est phu oharmaat que Nirée; 
À peine d'un naissant coton 
Sa ronde joue était parée. 

' Noua donnons in txtento cotte lettre inédite car noua orOTOoe que 
}a>qu'ici on n'a imprimé ancune critique littéraire émanant de Hme 
da La Fayeète, à part une courte i^préoiation dea Maieimea de La 
Rochefoucauld, et quelquea obaervationa adraeséea À Leaohertùne. 
Daoa oaa deux naa lea critiquée portent plutAt aur le fond que aur 
lafoime. i 

dk: z.i V^.OO<^le 
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découvrit la date exacte de Ba mort il écrivit: "Une chose est 
«ertaine ; c'est qu'il faut renoncer désormais à considérer Mme de 
La Fayette comme une jeune venve.. . .et je suis certain que plus 
d'un parmi mes prédéceaseurs en bi(^;raphie fayetUgte enviera 
cette trouvaille^." U y avait de quoi, et pourtant si les prédé- 
cesseurs de M. d'HaussonviUe avaient été un peu plus conscien- 
cieux ils auraient pu. sans avoir accès aux documente qui n'ont 
été communiqués qu'à l'illustre biographe fayettiste, arriver 
à peu près au même résultat. Il aurait suffi, par exemple, de 
remarquer en lisant le contrat de mariage entre Mlle de Sévigné 
et le comte de Grignan, signé le 28 janvier 1669, que parmi les 
perBOones quifuient témoins il y eurent Marguerite de Rostaing, 
veuve de Henri de Beaumanoir, Marie Madeleine de La Vergne, 
épouse du Marquis de La Fayette, Dame Françoise de Montalais, 
veuve du Comte Marana, etc.... Le Comte de La Fayette étwt 
donc encore vivant en 1669. Quant à fixer la date exacte de sa 
mort c'était plus difficile et pourtant, bien avant M. d'Hausson- 
viUe, M. le Sénateur de La Fayette avait découvert cette date 
inscrite sur un vieux missel oh se trouvait également Tétat-civil 
de la famille. Il avait commimiqué à M. Feuillet de Conohes 
cette trouvaille et dans son étude sur la comtesse, écrite avant 
1887 (date de sa mort), ce dernier l'avait aimoncée avec la mo- 
destie qui lui était habituelle. MaJheureusement la mort enleva 
M. de Conches quelques mois plus tard et son travail resta inédit. 
Sa fille, Mlle Feuillet de Conohes, a eu l'obligeance de nous com> 
moniquer le manuscrit où on lit & propos de M. de La Fayette : 
"Jusqu'à oe jour on avait ignoré la date de sa naissance et 
celle de sa mort. Le Sénateur de nos jouis, M. Edmond de La 
Fayette a retrouvé la trace de ce mari de notre comtesse. H 
naquit le 18 Sept. I6I6 à 4 heures du matin, an château de son 
père en Auvergne. H décéda le 26 Juin 1683, à 4 heures du matin, 
dans ce même ch&tean et fut inhumé dans celui de Nades. 
M. Edmond de La Fayette a retrouvé cet état-civil dans un 
vieux missel à la suite duquel sont inscrites les notée de l'état- 
civil des membres de la famille de La Fayette." {Note en marge.) 
" Le nom du château du père est illisible dans le volume'." 

ï Op. cit. p. 31. 

• Ce livre d'heures appartitmt aujourd'hui à M. G. de Puay qui a eu 
l'obUgeaace de le mettre à ma disposition. Je remercie M. de Pusy de Ba 
déUcate bienveillance. Lee notée sur l'ancienne famille de La Fayette 
eont aujourd'hui oomplètement illisibles mois plusieurs mains ont tenu 
& jour l'état-civil de la fOmille. H y a parfois des erreurs (p. e. le mariage 
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Quel est donc le fut ou le eentiment qui, pendant vingt ane, 
contraignit le mari à ne figurer qne peu on paa du tout dana la 
vie de sa femme? On ne manque pas de noua faire remarquer 
aujourd'hui qne la séparation a dû être complète et pour des 
raisons fort graves, puisque les oontemporaiiu ne prononcent 
jamais le nom du mari. Ce raisonnement est basé sur une erreur. 
Les contemporains en parlaient. Nous avons déjà vu que 
Gnillard expliquait la séparation à sa façon. Et il n'est pas seul 
à faire mention de M. de La Fayette ; Madame de Sév^é eu 
parie. Mais il n'y a rien de plus difficile que de ressusciter un 
homme tué par aés biographes — les annotateurs s'obstinent à- 
expliquer aux lecteurs que le M. de La Fayette des lettres de 
la Marquise n'est pas celui qui nous intéresse mais son frère ou 
son fila, et ceci malgré des difficultés de date à peu près insur- 
montables. 

La première fois que nous rencontrons le nom de M. de La 
Fayette* dans les lettres de Mme de Sév^é il ne s'agit que d'une 
mention sans importance à propos d'un domestique. Au mois 
de février 1673 Mme de La Fayette écrit à son amie : "Monsieur 
de Bayaid et M. de La Fayette arrivent dans ce moment'." 
En 1676, Madame de Sévigné écrit de Tichy à sa fille: "Mme de 
Brissao avec le Chanoine, Mme de Saint-Hérem et deux ou trois 
antres me vinrent recevoir aux bords de la joHe rivière de l'Allier. 
...M. de Saint-Hérem, M. de La Fayette, l'abbé Dorât, Plancy 
et d'antres enoores, suivoient dans un second carosse ou à 
cheval'." Et quelques jours plus tard, elle écrit de nouveau* : 
"S y a trois hommes qui ne sont occupés que de me rendre- 
service : Bayard, Saint-Hérem, et La Fayette." 

De ces citationB il ressort deux ieite : d'abord, qne M. de La 
Fayette allait voir sa femme à Paris longtemps après l'établiase- 

de Mme de La Fayette 1664 au lieu de 16S6) qui fout croire que lee ina- 
criptione oat été faites par d'autree que lee obefo de famille mais il y a 
là dee détails que l'on ne pourrait trouver ailleurs. Le passage que M. Ed- 
mond de La Fajrette oommuniqua à M. Feuillet de Conohee est ainsi 
conçu, "FrukçoiB de la f^etto nasquist 18 jour de Septembre 1616 à 
4 heuree du matin an ohaatel d'Epinasse et fut baptisé à la paroisse see 
panne et maryve Claude et Anne de Bourbon onde et tante inateraels. 
Ijed. franc, est déoédé le 26 juin 1683 à 4 heures du matin en la ville 
d'Ebreuil (?) et a esté inhumé à Nadee le mAme jour." 

' n. 462. £n note: "Dans l'édition de la Haye, la seule qui donne 
oettephraee, ilyaM. deLaFayette." Dans le texte on a imprimé Hme de- 
La Fayette. ■ Ibid. m. 316. 

* nud. Vicliy, le 19 mai 1676. * Ibid. le 24 mai. 

D,= z.;i,V^.OO<^[e 
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ment de celle-oi dons la capitale, en 1673, ensuite, qa'il' n'éttùt 
pas aussi ennemi de tonte sodété qoe l'on voudrait le faire 
croire puisqu'il a pu mériter la reocnnaissance de l'amie de sa 
femme, Ion de aa visite en Bourbonnfus. 

Cette séparation, peut-être moins complète qn'on ne l'ima- 
ginait, a besran toutefois d'èti« expliquée. Ici. tout eet con- 
jecture, car les documents font complètement défaut. Mais il 
□e s'ensuit pas qu'il soit néoessaire de b&tîr tout un roman pow 
oombler la lacune. Au contraire, ce manque de docmnente, à 
notre avis, motive une explication simple, car si vraiment il y 
avfùt eu un drame, certaines médisances seraient parvenues 
jusqu'à nous. Xons éctuterons pour le moment la question de 
la liaison avec de La Rochefoucauld^ dont nous parierons k sa 
place. Voici notre hypothèse, basée en partie sur la correspon- 
dance inédite de la comtesse ; mais, reconnaissona-le sans tuder, 
elle ne s'appuie sur aucun document précis. 

Nous avons déjà vu, d'après la correspondance de Mme de 
La Fayette, que ses procès se snccédtùent et s'éternisaient an 
Palais de Justice de Paris. Oes procès rendaient sa présence 
nécessaire, et, de plus, sa santé ezigeût des soins que l'on ne 
trouvait que dans la capitale. Elle faisait donc le voyage de 
temps en temps — parfois dans un état de santé si mauvais que 
seuls le bateau et la litière lui éUùent sui^tortables. Ces vt^v^es 
coûteux, douloureux, dangereux même pour la malade, devaient 
être évités autant que possible, mais quand on pUùdait il fallait 
être à Paris, sans quoi l'on risquait de perdre gros. Madame de 
La Fayette y fit donc des séjours de plus en phn prolongée* ; soU 
mari, qui ne se trouvait pas à son aise dans les milieux qu'elle 
fréquentait, se consolait tant bien que mal chez bà. Peu à peu 
Mme de La Fayette fut ressaisie par la vie de Paris, elle reprit 
sa place dans le cercle de ses amis, dans les salons qui se for- 
maient ; elle entra à la cour de Madame Henriette, encouragée par 
cette pensée qu'abandonner Paris menaçait de nuire non seute- 

' Nous traitons ailleurs de la date de cette liaison, date qu'il eet peut- 
6tre néce«saire d'avancer. Il faudrait alors en oonûdérer l'influenoo ici 
mAine — mais les preuves ne sont pas suStsamment probontea pour 
boulerersar ainsi l'opinion oommune. 

* On n'a pas remuqué ma looga séjours & Paris du ménage La Fa7ett«. 
On fait faire à la jeune femme un séjour ininterrompu en Auvergne de 
trois ou quatre ans. Mais elle écrit elle-même à oette époque : "Comme 
nos affaires sont tournées a nous t«nir longtemps a Paris cela ftût que 
ie ne veux pas une maison de si grand prix que site ne la devmt tenir qm 
tùf mou" (inédit). 
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ment k eUe-même, mais en outre à l'avenir de ses enfutte. C'est 
Ut qu'était la cour, ert U ne ae faisait rien en piorinoe, dana le» 
états, dans les gouvernements, dans les années que la Cour ne 
sût, ne surveillât. C'est de Paria, de la Cour, que partaient lee 
seigneurs qui allaient dans leurs gouTememente, les hommes de 
guerre, les généraux, tes diplomates. Les fils de M. de La 
Fayette ne pouvaient arriver sans influence car, bien entendu, 
û n'y avait que deux carrières d'ouvertes & un La Fayette, 
Tarmée on l'élise. Pour avoir cette influence il fidlait des rela- 
tions et oe n'est qu'à Paris qa'(Hi en trouvait d'utilee. Mais 
tontes ces considérations n'expliquent que le séjonr à Paais et 
non pas l'absence du mari. D n'était pas homme du monde, il 
«et vrai, il aimait la campagne, mais d'autre part il adorait sa 
femme — en tout cas pendant la lune de miel. Peut-être, lors- 
qu'il se vit lié à wie femme continuellement malade, qui perdait 
rapidement sa beauté, son amour se refroidit-il un peu. Peut- 
être encore fut-il forcé, un peu malgré hii, de cesser ses relatàons 
avec sa femme pour ménager la santé de celie-ci^. Dans oe cas 
la séparation à peu prés complète était ce qu'il y avait de moins 
pénible pour tous les deux. Elle permettait au mari de visiter 
de temps à antre la maison de la rue de Vangirard* et d'y ren- 
ecmtrer, comme il dût le faire, le duc de La Rochefoucauld— et 
avec un esprit tranquille. Si l'on admet certaines autres hypo- 
thèses on risque d'accuser M. de La Fayette d'avoir été un mari 
singulièrement complaisant. 

Très peo de temps après le mariage et avant que Mme de La 
Fayette ne fût venue s'établir à Paris, nous voy<His la femme k 
livry, et le mari en Auvergne, suis qu'il y ait eu de querelle. An 
contraire, Hme de La Fayette est inquiète et demande dea 
nouvelles de son mari. "le vous prie," écrit-elle de Livry, "de 

* Une lettre à Huet jette um peu de lumière sur ses souffraneas à la 
nnir—nm fin irtmixl ( T) Tmfnnf "Quoique je sois aooouoheetree heureus»- 
ment contra toutes les appareaoee et que l'on travaille a me guérir avec 
■nrinr de soin, l'on avance si peu qne je n'espère pas mieux de ma santé 
que lorsque vous étiez i^ Je orois que ma destinée est de n'eu point 
avoir et je m'y soumets avec une patience qui adoucit mes maux, au 
lieu que l'inquiétude les aigrirait...." Hsa. fr. Bibl. Nat. Voir bibliog. 
(Correspondance). 

* "M. de la Fayette est a Paris et fort votre serviteur....," éorit-elle 
à Huet le Ifi moi 1663. H. Lemoine, à la p. 68 (note) de son article sur 
Louvois (Rev.ch Paria, I*' sept. 1907), afSrme que M. de La Fayette est 
mott dans l'Hôtel de la rue de Vaugirard. Ceci est inexact d'q»^ le 
nÛBsel de la famiDe. Voir la note à la p. 60. 
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soaToir de Mr yeijos s'il esorÏTit mardi a M. de La Fayette et 
s'il ne luy a point eecrit pries le de ma part de luy escrire demun 
comme ie sois icy ie ne Boay aucune nouvelle et ne pnia luy en 
eBorire," 

Un peu plus tard, elle écrit à Ménage que M. de La Fayette 
eet très content des soins de Tabbé, et, plusieurs années après le 
mariage, elle écrit encore: "Je vous suplie denvoyer au logis 
de Mr Foumier, quy est le précepteur de mes anfans, la lettre pr 
Mr de Noyion et il l'envoira (?) a Mr de La Fayette ce seroit 
du temps perdu de me l'envoyer icy adieu jusqu'à Fresnes...." 

Ménage par^t avoir été chargé non seulement de faire des 
démarches pour les procès, mais aussi de fournir à M. de La 
Fayette une espèce de gazette des nouvelles de Paris. Lorsqu'il 
eet absent, c'est Mme de I>a Fayette qui s'en acquitte : "Je suis 
tout seule a Paris," écrit-elle, "sérieusement ie n'y vois personne 
et ie passe céans dee journées entières sons estrc interompue 
d'aucune visite jay escrit anjourdhuy en Auvergne maÎB j'ay 
bien mal acompiy vostre place pr les nouvellea." 

À d'autres momente le mari est à Paris — ^la femme en Au- 
vergne. " A moins que Mr de La Fayette me manda que ie suis 
absolument nécessaire a Paris," écrit-elle, "ie ne m'en iray que 
d'aujourdhuy en huit jours ie vous dîray lors que ie seray a Paris 
ce qui me retient icy." 

Dans une autre lettre encore elle écrit : ' ' Jenvoy a Paris pour 
Bcavoir des nouvelles de Mr de La Fayette dont ie suis en peine. ... " 

Malgré cette attitude pleine d'égards de Mme de La Fayette, 
il est certain qu'après quelques années de mariage le mari ne 
oompte plus guère dans la vie de sa femme. Cest elle qui parait 
avoir tout organisé, tout dirigé, pour l'avenir de ses fils ; c'est elle 
qui s'occupe des biens de la famille ; après la mort de son mari 
elle affirme son autorité de chef de famille, dressant l'arbre 
généalogique de la maison des La Fayette. C'est à propos de ces 
dernières recherches que je trouve la seule critique qu'elle ait 
émise à l'adresse de son mari, dans sa correspondance avec 
Ménage. "Je songe a faire les cartiers de feu Mr de La Fayette," 
écrit-eUe, "il n'a jamais songe a s'instruire de sa maison ie ne 
veux pas laisser mes enfante dans cette mesme néglige." 

Nous pouvons donc prendre congé du mari à cette époque 
de sa vie, mais avant de le faire il faut se demander quelle in- 
fluence ce marii^ a pu avoir sur la vie de Mme de La Fayette. 
Comme futur auteur de la Princesse de Clèvea, elle n'a certes paa 
à regretter son mariage — on ne conçoit pas ce roman écrit par 
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nue vieille fille — ; nous pouTOOfi donc oublier ici les déceptions 
de la femme pour ne parler que des profits de récrivain. 

Son séjour en province s^p-andit un peu son horizon. D lui 
permit de lencontier des étrangers, des provinciauz. Certes, 
elle en avait déjà rencontré, étant jeune fille, mais elle n'avait 
jamais en une aussi bonne occasion de les étudier. Mariée, elle 
connaissait les rapporte du mari et de la femme dans la vie 
sociale — elle en apprécifût les avantages et les inconvéniente. 
Elle go&tait la liberté d'action — et peut-être de parole— de 
l'épouse; elle jouissait de la joie d'être comtesse, de porter un 
nom ancien, mais elle était peut-être attristée par l'éloignement 
de eee amis et le changement de milieu, et elle souffrait orueUe- 
ment d'avoir ajouté à une maladie déjà douloureuse les afires 
de la maternité. Enfin elle pouvait étudier la psychologie de 
l'homme amoureux, nous n'osons pas ajouter, puisque les 
preuves mtmquent, et de l'homme jaloux. 

p Si le mariage fut pour elle une source de déceptions — qu'il 
y ait eu drame ou non — la situation d'épouse dut l'amener à faire 

' de fréquentes réfiezions et elle put comprendre mieux que per- 
sonne combien la question du mariage soulève de graves pro- 
blèmes qui lui sont particuliers. Nous ne voulons pas rechercher 
ici jusqu'à quel point la Priricesse de Clives est une autobio- 
graphie. Nous en parlerons plus loin, mais on ne peut s'empêcher, 
en étudiant la vie d'épouse de Mme de La Fayette, et plus tard 
son amitié avec La Bochefouoauld, de se dire "Il y a ici les 
éléments de la Princesse de Clèves," les personnages y sont — peut- 
être leurs relations n'existent^lles que dans l'imagination de 
l'auteur. Toujours est-il que les propres exp^enœs de Mme 
de La Fayette, épouse, ont dû lui être utiles pour la préparation 
de son chef-d'œuvre. 
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CHAPITRE IV 

LA DÉBUTANTE. 165&-i662 

I 

LoBSQUB le maôage eut exilé MacUme de La Fayette «d pro- 
TÛtoe ^ie eut lecouzs à Ména^ pour qu'il la tînt au courant 
de ce qui paraissait chez les libraires de Paris; entre d'autres 
livres il lui fit parvenir, comme nous ravona déjà dit, la Clélie. 
À ce sujet Madame de La Fayette lui écrit : " Je suis fort offencee 
que voua ne m'ayez point mande que vous esties dans Clelie 
vous avez voulu voir buis doute si ie vous recognoistrois he 
bien Monsieur ie vous ay recogneu au portrait et îe trouve votre 
pinture (sic) fort reaemblante jay recogneu aussi Me du Plessia 
Mr de Mauleurier et le Port Boyal du teste ie ny oognois quy 
que soit la Prinoeese d'Ërioe neet pas dépeinte tout a fait comme 
ie voudrois mandes moy ie vous prie quy est Merigene aaseure- 
ment il n'y a n&a de plus spirituel que ce livre la pour moi ie ne 
oesse de ladmirer....^." Madame de La Fayette, qui aimait k 
découvrir les originaux des portraits, put se livrer à cet amuse- 
ment dès le sixième tome du Qrand Cyrue et avant d'arriver 
à la fin de ce roman elle dut exercer son ingéniosité sur les por- 
truts d'Angélique Paulet, de Mme de Rambouillet, de Julie 
d'Augennes, d'Angélique d'Angennes, du marquis de Montausier, 
de Godeau, de Courait, de Chapelain, de Mlle de Scudéry, de 
Mme de Buisson et d'autres encore dont les modèles lui étaient 
peut-être connus, mais qui sont plus difiSciles à identifier de nos 
jours. Si l'honneur d'avoir "kaicé" cette mode des portraits 
revient à Mlle de Scudéry, la grande Mademoiselle peut reven- 
diquer, à bon droit fort probablement, celui d'avoir séparé le 
portnùt du roman pour en faire un genre littéraire à part. EUe 
écrit dans ses Jlf^ioire^ (automne 1657): " Dès que je sua la cour 
à Paris, j'y envoyai un gentilhomme pour lui faire mes exciises 
de ne m'y êtie pas rendue aussitôt, mais que mes affaires m'ob- 
ligeoient de demeurer encore à Champigny. Madame la princesse 
de Tarente et Mademoiselle de la Trémoille y vinrent deux ou 
trois fois, et y furent longtemps à chacune. FJles me montrèrent 
1 Corr. îméd. Coll. F. de C. 
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leurs poitraîtB qu'elles avaient fait faire en Hollande. Je n'm 
avoiB jamais tu ; je tiouvai cette manière d'éoriie fort galant» 
et je fis le mien. Mademoiselle de la TiémoUle m'envoya le uea 
de Thouan." 

"On dit à son Altesse Royale," lisons nous ailleun, "que 
j'avois fait mon portrait à CSiampigny; il me demanda & le voir 
et me dit qu'il le trouvoit bien fait; qu'il me oonseilloit de ne b 
montrer k penonne, de crainte que cette mode ne vint et que 
l'on n'en fît de médisans et que l'on ne dît: C'est Mademoiselle 
qui en a donné l'invention. J'assurai son Âltesae Royale que 
personne ne le verroit. J'avoue que je crus ce conseil un peu 
intéressé et qu'il oraignoit que l'on ne fît le sien*." 

La promesse ainsi donnée n'a pas été tenue, s^nble-t-il, car 
il est certain que la mode des portraits s'imposa et qu'on fit des 
portraits médisante'. La vogue de ce nouveau genre littéraire 
fnt tellement grande que le cardinal de Retz en est réduit à 
s'excuser ainsi, au début de sra mémoires: "Je sala que voua 
ùmes les portraits et j'ai été fâché par cette raison de n'avoir 
pu vous en faire voir jusqu'ici aucun qui n'ait été de profil et 
qui n'ait été par conséquent fort imparfait." Il explique ensuite 
qu'il vient de sortir "du vestibule de son sujet" et auMitôt 
donne une série de dix -sept portraite. 

La mode ainsi lancée se répandit assez vite à travers (a 
France et non seulement dans la haute société, mais aussi dans 
la bourgeoisie. Ainsi & côté des Portraits de la Cour (voir le 
tome vm. de la colleotion Danjou) nous trouvons Les Portraits 
des pîvs belles dames de la ViUe de Montpellier^ et Les Portraits 
de Messieurs du Parlement*. Bussy-Rabutin en parsème ses 

■ Met», de Mlle Chéruel, n. 181. Nous ne eonnaùaoos qu'une mono- 
gjMphie sor les portraits: Arthur Fnaz, Doê literariaelté Portrât in Frank- 
maft wn ZtUaUw H«oMmu« tmd Matariiu. Berlin. 1900. C'est une 
tiiêae trie aUemaode sur un genre txèn franfiaiB. Comme le sujet ne 
nom intéreaae qu'an oe qui oonoeme Urne de La Fayett« nous n'Mi 
donnerons pu la bibliog. détaillée. Voit LanwHi, Mon. eU BMiog., et 
L'art de la Prtm. Emile Hogne, Mme de la Suze, pp. 232, 233, notei. 
H. Magne donne, an paaaaot, plus de feoflsignements bibliographiques en 
deux notes que M. Framc n'en donne dans toute sa thèse. Loohèvr*, 
BMiog. ck» Ttcueilt.... A. Baiin», Lauit XIV et la Orande Mlh. pp. 131 
et suiv. Richelet, Lm plu* bellea lettrea... Sorel, Ch., Degcr. d« Piak dt 
portraicturt,.., lOfiS. Cousin, La Soc. jr. tPapri» le Or. Cyrut. 

'Il y » des portraits •otiriques dans Bord, op. oit., et il existe des 
. PortraHa de la Cour en oantrevériU, 1669, que nous n'avons pas \-us. 

■BoMet. leea «KbLAnenal,Jrofid«def£fMt.(feJV.N<>420,in4*. 
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mémoiiee et on en rencontie AaioB les écrits diplomatiques et 
politiques^. Ils encombrent les romans' et leur attirent les 
railleries de Boileau qui fait diie à Sapho dans Lea héros de 
roman: "Quil Tiaiphone? Je la connais, et tous ne serez peut- 
être pas f&ohé que je vous eu fasse voir le portrait, que j'ai déjà 
composé par précaution, dans le dessein où je sois de l'insérer 
dans quelqu'une des histoires que nous autres faiseurs et fai- 
seuses de romans sommes chargés de raconter à chaque livre de 
notre roman." Les portraita envahissent les comédies et trou- 
vent place jusque dans les sermons de Bourdaloue. D'abord 
jeux de précieuses, avant de tomber dans le mépris ib ont 
atteint la perfection dims les Caractères de La Bruyère. 

C'est Segrais qui fut chargé par Mademoiselle de préparer 
une édition des portraite qu'elle avait collectionnés. Cette 
édition fut imprimée à Caen en 1659 in 40, et Huet qui s'y 
trouvait à cette époque surveilla particulièrement l'impression. 
Segrais, d'après le Segraisiana, dit : "J'ai aussi fait imprimer aveo 
M.. . . (Huet) im recueil de cent porbraits de différentes personnes*. 
Il y en a bien quarante de la composition de Mademoiselle ; on 
n'en a tiré que trente exemplaires*." C'est dans ce recueil que 
parut le Portraii de Madame de Séngné par Madame la 
comtesse de La Fayette sous le nom d'un inconnu — première 
œuvre littéraire pubUée par elle". Il est intéressant de noter, en 
' Voir De Boisliale, Le» portrait» dan» le» écrit» dip. et pol. BulL 
Soc. Hist. Fr. 1898, T. xxxm. 

* U y a dans la CUHe non seulement des portraits mEÛs aussi une 
diaouBsion sur le genre (ix. 2S4) et d'autres remarques sur le même sujet 
(X. 1036). 

* La 1''° éd. renfermait 69 port, dont 16 de la main de Mademoiselle. 

* Brédif (Seçraie, etc.) aurait vu à la Bibl. Nat. 60 exemplaires de 
cette première éd. Malheureusement notro patience s'étant mainte fois 
fatiguée à attendre la comiDumcation d'un seul exemplaire d'un ouvn^ 
publié au XVU' aiàcie et qui n'était pas encore porté sur le cat. gén., 
nous n'avoua pas osé demander la communication de 60 ex. du même 
ouvrage, mais nous oroyons que Brédif se trompe k son tour et qu'il a 
pris une des nombreuses réimp. (voir bibliog.) pour l'éd. orig. Lea 
ohifEres donnés par le Segraiaiana sont, cependant, peut.étre un peu 
au'^essous de la vérité. Nous trouvons, on effet, sur la feuille de garde 

de l'ex. L 37 b 187 de la BibL Nat. la note hs. suiv "B n'» a esté' 

tiié que 60 exemplaires. On sçait oette particularité de M. Huet luy- 
même qui l'a dit en 1718 ji un do ses amis." 

* Il eet bien question dans la Corr. de Bussy (i. 262) d'une lettte pour 
se moquer des mots à la mode "qa'elle a donnée au public" — noua ne 
savons pas à quelle date. Était-œ avant ou après 16691 En tout oaa 
ce n'est qu'une bagatelle sans visée littéraire — hissa que spirituelle. 
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paasant, que cet ouvra^ inspiré par le oaiaotère de sa meilleure 
amie. Madame de Sévigné, fut publié sous la direction de Huet, 
à qui elle communiqua plus tard les feuilles de Zaïde au fur et 
à mesure de leur achèvement^, et de Segrais qui sera son col- 
laborateor dans la préparation de ce même roman, qui le pré- 
sentera au public BOUS son nom, et aura, en outre, l'honneur de 
se voir attribuer la Princ&aee de CUvea. 

Il ne faudrait pas négliger la part d'influence qui revient à 
cette mode dans l'éducation littéraire de Madame de La Fayette. 
Avant d'écrire oe portrait et bien longtemps après sa publication 
elle dut lire et entendre discuter, louer et critdqnei, un gnmd 
nombre d'ouvrages de ce genre. C'était un excellent apprentis- 
sage qui la préparait à peindre comme elle le fera plus tard 
"l'intérieurdeagens*." H ne faut pas en effet se méprendre sur 
le véritable but dee portraits. Bien que leurs auteurs aient com- 
mencé d'ordinaire par dépeindre la figure et rextérieor d'une per- 
sonne, puis les trente qui dépendent des avantages physiques : 
armes, danse, cbant, et n'aient songé qae pins tard à l'esprit 
et au cœur, ils n'avaient nullement l'intention de "faire voir" 
la personne à la façon de nos modernes réalistes. H leur sufiBsait 
d'appeler l'attention des lecteurs sur diverses particularités, de 
faire naître de oes particularités des idées ingénieuses, de lee 
rassembler en rapporta piquante, en nn mot "de mêler si inti- 
mement Tezercioe de l'esprit du peintre à la description des 
caractères du modèle que l'on ne sacbe pas ce qui intéresse ou 
sunuse le plus, le modèle étudié ou le tour donné à cette étude"." 

C'est l'étude de l'eaprit et du cœur qui fut le meilleur exercice 
pour les écrivains et c'est ce qui, chez eux, nous intéresse le plus 
aujourd'hui ; là seulement se trouve l'intérêt durable des Por- 
trute. La même franchise était de règle en parlant et du corps 
et de l'esprit, mais si nous n'avons qu'on intérêt médiocre à 
savoir, sous la plume de la duchesse de Ch&tillon elle-même, 
qu'on ne peut avoir la jambe ni les cuisses mieux faites qu'elle 
ne lee avait, nous ne pouvons pas être indifférents à l'amour de 
liberté et d'indépeni^nce, et aux opinions sur la loyauté et 
l'honneur que plusieurs portraitistes découvrent chez leurs 
modèles. Madame de Xa Fayette par^t se rendre bien compte 

' Voir notre chapitre but Zaide. 

■ Ce joU mot, relevé par A. Barine (Xoum XIV et la Or. MUe, p. 137). 
«et de la marquiae de Mauny, qui écrit dans son portrait (Qai. port. £d 
Barthélémy, p. 76), "Je connais assez l'intérieur des gens." 

> LanMHi, £.Mff do laPme, p. 128. CoOqIc 
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de l'importance de la "partie morale" da portrait. Pour 
aaivre la règle établie, elle notu parle des attraits physiques de 
la marquise, ou plutôt par on tour ingémenx, die nons dit qu'elle 
n'en parlera pas, ce qui est la meillenre façoa de nons en informer. 
"Je ne veux point voue accorder de loofuigee," écrit-elle, "et 
m'amoaer à voua dire que Totre taille est admirable, que votre 
teint a une beauté et \me fleur qui aeeurent que vous n'avez que 
vingt ans, que votre bouche, voe dents et vos cheveux sont in- 
comparables ; je ne veux point vous dire toutes œe choses, votre 
miroir vous le dit aaWE." Est-elle grande, est-elle petite, forte 
oomaigre.lvune on blonde? N'importel Madame de La Fayette 
a été spirituelle et l'expression est bien tournée en même temps 
qne flatteuse. Après dix lignes de portrait physique nous aurons 
deux pages de portrait m<»«l. 

M^ le portrait n'est pas nécessairement tout d'éloges et 
même dans la partie morale on peut dire un mot sur la figoie. 
On pent ghsser sur les défauts, mois non les taire. II faut être 
sincère, non seulement pour l'amour de la vérité, mais auan 
pour montrer qu'on a de la clairvoyance. Madame de La Fayette 
éorira donc: "t^orsqu'on vous écoute, l'on ne vmt plus qu'il 
manque quelque chose à la r^:ularité de vos traits, et l'on vous 
«oit la beauté du monde la plus achevée." Four ce qui concerne 
le caractère en général, il faut trouver une phrase pour le résu- 
mer et Madame de La Fayette y réussit à merveille ; " Enfin la 
joie est l'état véritable de votre âme, et le chagrin vous est plus 
contraire qu'à personne du monde." C'est ainsi que nons voyons 
la marquise à travers sa correspondance. Et pourtant elle avait 
bien des causes de chagrin, et Madame de La Fayette eflSenn 
aussitôt la plus grande d'entre elles. Ce n'est qu'une insinuation, 
bien cachée bous le ton galant et badin de la phrase, mais elle 
a dt être remarquée et appréciée par les contemporains et sur- 
tout par les contemporaines. "Vous êtes naturellement tendre 
et passionnée," écrit-elle, "mais, à la honte de notre sexe, cette 
tmdresse vous a été inutile, et vous l'avez renfermée dans le 
vôtre, en la donnant à Madame de La Fayette. Ha I Madame, 
s'il y avoit quelqu'un au monde assez heureux pour que vous 
ne l'eussiez pas trouvé indigne de ce trésor dont elle jouit, et 
qu'U n'eût pas tout mis en usage pour le posséder, U mériteroit 
toutes tes disgr&ces dont l'unour peut accabler ceux qui vivent 
sons son empire." Le marquis de Sévigné était encore en vie 
en 1 660 et " il fuma partout," dit Bussy dans son Biatoire Ghiéalo- 
gique, "et n'aima jamais rien de si aimable qœ sa femme." Du 
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efmp Madame de La Fayette flétrit le mari et atteste l'honnêteté 
de la femme, car dée cette époqae la femme délaissée ne manquait 
pas d'admiratem^, mais "elle n'aima jamais que son mari," dit 
BoBsy, "bien que millee honnêtes gens" (le bon apôtre était du 
nombie) "eussent fait des tentatives auprès d'elle^." 

Bien qu'en gàoéral la langue du dix-septième siècle soit plus 
projae à ranalyse morale qu'à la peinture, on pourrait onnre 
quand il s'agit d'un portrait, qu'il y aurait une étude intéres- 
sante k faire sur le style, sa couleur, see images. On se rappelle 
qu'avec cette m6me longue La Fontune a pn noue faire des 
eanx-fortee d'mie finesse inoomparable et parfois d'un réalisme 
saisissaDt. Mais U ne faut oheroher ni réalisme ni éclat du 
style dans les portnûtB. Bussy nous dit que Madame de Sévigné 
a les cheveux blonds ; Madame de La Fayette noua dit qu'ils 
sont admirables. Et ici c'est Bussy qui, pour une fois, n'est pas 
dans le goût général de son siècle: la plupart des "portraitistes" 
donnent aux portraita qu'ils peignent des cheveux "incom- 
puablee " ou même d'une " couleur admirable qm sied à toutes 
sortes de feints," la taJUe "belle," les yenx "brillantaetdoux," 
me bonche qui a "tontes les grftces." Madame de La Fayette 
ne procède pas de façon différente. Comme M. LansoQ l'a ù 
bien fût remarquer, son style est "de très haute qualité in- 
tellectnelle, sans poissanœ artistique*." Dès le début die nous 
habitue à ce style net, sobre, un peu sec mats d'une mesore et 
d*im bon goût exquis. C'est ce que tes contemporains admirent 
et Racine loi-même n'écrira pas autrement sa prose*. 

n 

n est d'usage avant de parler des romans de Madame de 
La Fayette de donner uin court réeomé de l'histoire du genre 
pour aider le lecteur à mettre l'œuvre de Mme de La Fayette 
à la place qu'elle doit occuper duis l'évolution du roman. La 
situation, d'après ces résumés, est fort simple. D eut d'abord des 
Aetrée, des Cléopdti-e, des Pokxandre, des Orand Gyrua, des Clâte. 

' Costar trouve que l'inGonnu ne connaît pas assez Mme de Sévigné 
»t ajoote: "Je ne suia psa trop mal satisfait de ce qu'il dit de votre visage 
et de votoe taiUe; Hais bon Dieu I s'il était entré bien avant dans votn 
&me il y aurait bien découvert d'aatrea taréaora qoe ceux dont il parle." 
6év. LeU. I. iip. 426, 428. 

* VAft de la Prose, p. 13. Ce jugement s'applique mieux aux œuvres 
de début qu'à la PHneeête de Clèvea. 

' Vmr p. e. VBùioin de Port-BoyaL i 
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On ne manque paa de montrer la longueur et la complexité 
de ces romans interminables, on cite le nombre dee volumes, on 
compte les pages ; et leur longueur n'est pas leur seul défaut, 
parsdt-il, ils sont romanesques, fantastiques, sans vérité dans la 
peinture des mœurs, complètement éloignés de la vie de ce 
monde et préoccupés d'une autre vie imaginaire, sans contact 
avec la réalité. D'autre part, l'esprit gaulois menait une ré- 
action sourde contre cette littérature artificielle ; il la parodiait 
dons le Berger extravagant, et tournait lui-même au réalisme 
grossier dans l'Histoire comique de Frandon. Nous ne parlerons 
pas du Boman bourgeois, comme ont fait la plupart de nos de- 
vanciers, puisqu'il est de 1666. Entre oes deus genres il n'y 
aurait eu rien au début du XVII^ siècle. Enfin Madame de La 
Fajrette vint. Encouragée qu'elle était par les succès de son 
portrait de Madame de Sévigné "l'envie dut naturellement lui 
venir de mettre à profit oe don de peindre les personnes et les 
oaroctéies qu'on semblait lui reconu^tre. Mais un autre senti- 
ment dut lui mettre paiement la plume à la main. Ce fut la 
réaction de son bon goût et de sa sobriété contre le langage 
ampoulé que les romans d'alors prêtaient aux amants et contre 
la longueur des développements donnés à leurs aventures. Dans 
l'histoire du roman français, ce ne serait pas en efiét faire une 
place sofiOsante à Mme de La Fayette que de ne pas reconnaître 
qu'elle a inauguré un art nouveau'." 

D y a du vrai dans cette façon commune d'envisager le rôle 
de Mme de La Fayette mais on y trouve aussi une grande purt 
d'erreur. Nous n'avons nullement l'intention de diminuer 
l'importance de ce rôle mais la vérité nous défend de fausser, 
tant peu qu'il soit, l'histoire littéraire pour grossir l'importance 
et l'originahté des innovations qu'on doit à l'auteur de la 
Princesse de Montpensier. 

Parler d'abord des "romans interminables" pour présenter 
subitement, en vrai coup de théâtre, le petit in 12ti de Mme de 
La Fayette, c'est tout simplement mystifier le lecteur. Après 
avoir étudié les romoTis du temps, il faudrait leur comparer le 
premier roman de Madame de La Fayette — Zaïtfe— dont le 
caraotére assez complexe et assez romanesque fait songer à une 
évolution plus qu'à une révolution. Et, d'autre part, si l'on 
tient à démontrer que la Princesse de JHontpensier fut un événe- 
ment Uttéraire, l'entrée en matière de cette démonstration 
devrait être un résumé de l'histoire, non pas du roman, mais de 
' D'Haussonville, op. oit. p. 168, 
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la nouvelle. Si l'on estime qu'il faut faiie un mérite à lladame de 
La Fayette, non seulement des dimensioiis de son livre, mais 
ausat de la façon dont elle en traita le sujet, et de la Traisem- 
blanoe, de la vérité même qu'elle mit dans la peinture des per- 
Bonuagee, il ne faudrait pourtant paa aller jusqu'à lui attribuer 
le monopole du bon goût et jusqu'à faire de sa première nouvelle 
un fait de révolution littér^re. La Princesse de Montpensier est 
peut-être la première nouvelle psychologique que nous lisons 
encore aujourd'hui; nos comiaissancea Uttéraires semblent ne 
pas remonter pins haut; au lien de noua indiquer que certaines 
nouvelles antérieures peuvent avoir quelques points communs 
avec la PrÎTtcesae de MotUpenaier, elles se contentent de nous 
signaler l'existence d'énormes romans, le Grand Oyrua, la CIMU 
et d'autres, que personne ne lit. L'opposition est trop facile. 
En réfuté, ai Mme de La Fayette a le mérite d'avoir fait la 
première œuvre de ce genre, digne de venir jusqu'à noua, 
n'oublions paa qu'il y eut des antécédente i^orée du grand 
public, maia dont l'importance litt^or^re eat grande. 

Nous remettona à notre chapitre sur la Priwxaae de Clèves 
l'étude détaillée du roman psychologique avant Madame de La 
Fayette, mais nous allons essayer de montrer dès maintenant 
qneUe place occupe la Princesse de Montpenner dims l'histoire 
du roman. Nous nous étonnom un peu de voir présenter cette 
nouvelle comme la contrepartie des romans de ADle de Scudéry. 
Pour nous, elle n'en est qu'un développement logique et, vu le 
caractère de Madame de La Fayette, presque inévitable. 

Les romans romanesques s'occupaient surtout d'amour et 
même au milieu de leur fatras et de leur invr^semblanoe ils 
contenaient un semblant d'étude psychologique. Mlle de Scu- 
déry reprit cette étude psychologique et l'appliqua aux amours 
de personnages réels, cachée sous dea noma fantaisistes ou 
historiques. Voilà donc une étape franchie et c'est une étape 
importante. Ces personm^es dont les modèles étaient réels 
n'étaient pas très près de la vérité, à notre avis, maia ils étaient 
auffiaamment ressemblants pour être reconnua par lea contem- 
poraina aana l'intervention des on-dit ou dea olés, puisque Mme 
de La Fayette, éloignée de Paris, parvenait à les reconnaître. 
Victor Cousin, entraîné par la th^ qui lui est chèie, et ne 
pouvant, comme les contemporains, séparer le vrai du roma- 
nesque, s'accusa de m^veté pour avoir pris ces portraits trop à 
la lettre. Nous nous garderons bien de prétendre qu'ils étaient 
d'une exactitude et d'un réalisme achevés, et noue n'oublierons , 
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pas ce que nouB dit Richelet^ à oe sujet : " Il ne faat pourtant pM 
peindre si fort d'après nature qu'on n'aille un peu au delà ; mais 
sans cboqner la vraisemblanoe. Les grands peintres le pratiquent 
de la sorte; et on doit les imiter." Il n'en reste pas moins vrai 
que Mlle de Scudéry avait & étudier ses contemporains et qu'elle 
anÎTait à en faire des portnùte ressemblants bien qu'idéalisés. 

La seocHide étape de cette évolution de l'étude psycholc^qne, 
e*est le portrut tel que Mademoiselle l'a pratiqué. Nous n'en 
avons qu'un de la plume de Madame de La Fayette mais, dans 
nne société oh tout le monde s'y appliquait, il n'est pas trop osé 
de dire qu'elle dut en écrire plusieurs et en discuter bien da- 
▼«itage. Elle s'exerçait à dépeindre ses contemporains. Ouï, 
nous dira-t-OD, maie de là à la nouvelle "réaliste" si j'ose em- 
ployer ce mot i^>pliqué à la Princesse de Mon^iensier, il y a 
rétape peut-être la plus importante dans le prc^rès du roman, 
n fallait avoir deux choses en vue, d'abord ffùre une peinture 
vivante d'un personnage sans faire connattie le modèle et le 
nommer par son nom. Ensuite, il fallait, en s'y appliquant avec 
talent, donner à ce nouveau genre une place à côté de la Nouvelle 
pour arriver, en reliant une succession de portraits par une in- 
digne, aussi menue qu'elle soit, à obtenir la Nouvelle psycholo- 
gique. Évidemment, mais ici enooie les obstacles à iranchir 
n'étaient pas ïnsurmontablee. 

Plusieurs années avant la publication de la Princesse de 
Montpensier, on discutait sur les romans à la mode, et dans le 
monde que fréquentait Mme de La Fayette, on oroyut à la 
possibilité d'un roman plue vraisemblable, sinon phus vrai. 
En 1656, Serais nous représente six personnes, dont mademoi- 
selle, rassemblées au oh&teau de Saint-Fargean* et racontant 
des histoires à l'imitation de la reine de Navarre. Quand un 
conte était terminé, les personnes présentes le critiquaient; leurs 
observations sont fort intéressantes, car elles donnent le pour 
et le contre sur les questions httérairee du moment. On vient 
à parler des romans oi) figurent des personnages à noms greoe 
et romains. L'un les attaque, l'autre les défend et enfin Aplanioe 
(Mme de Yalençay) dit: "Et combien est-il venu d'avantnres 
& nostre connaisstmoe qui ne seroient point désagréables à 

^ Le» j^us beUe» UUrta françaiau. Kéfieziona sur le portrait, p. 118. 

* Appelé, Le cAdfoau des nx tourt. Lee peiBOnnea présentes étaient: 
Aurélie {Hademoiselle), Froatéoie <Mme de Frontenac), Aplocice (Mms 
de Valmçay), Oélonide (La comtesse de Fiesque), Silérit« (La marquise 
de HMiny), »t TJrolie (Mme de Choiay). 
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elles étoient écrites! Sçait-on toutes les actions particulières î 
Je ne Tondiois pas faire donner une Bataille ob il ne s'en est 
pcHnt donné. Uais a-t-on publié tous les accidents qui sont ar- 
rivé dans celles qu'on s données? Â-t-on divulgué tontes les 
galanteries qui se sont faites dans la vieille cour et sçaura-t-on 
tontes celles qui se font aujourShuy^ ? " 

En attendant que Madame de La Fayette divu^e de main 
de maitre les galanteries de la vieille cour, ces dames, d'après 
Serais, racontent des histoires qui fout voir "les ohoeee comme 
elles sont et non pas comme elles doivent être*." On va même 
plus Icnn, puisqu'on essaie de définir la nouvelle et de la dis- 
tinguer du roman. Après la phrase que nous vencms de citer, 
Boirais continue : " Au reste il me semble que c'est la différence 
qu'il y a entre le Romfui et la Nouvelle que le Roman écrit les 
choses ccnnme la bien-sçéanoe le vent et à la manière du Poète : 
mais que la Nouvelle doit un peu davantage tenir de l'histoire 
et s'attacher phistost à donner des images des choses comme 
d'ordinaire nous les voyons arriver que comme nostre imagina- 
ticm se les figure." 

On ne peut pas dire que Segnùs ait appliqué, dans le recueil, 
les principes qu'il énonce dans la préface et au cours des con- 
versations critiques qui séparent les nouvelles. L'essai est 
pourtant fort intéressant, car il marque un pas en avant et 
montre que l'évolution fut graduelle— Segrais, pas plus que 
Madame de La Fayette, n'ayant d'un seul coup taransformè le 
genre. On pourrait en juger d'après ce résumé de la première 
nouvelle du recueU. Le comte d'Aienbetg, un Allemand, est 
attaqué par des brigands en Italie; malgré son courage il va 
■uocomber quand le comte d'Almont, on Françtûs, se jette dans 
la mêlée et met les brigands en fnite. Les deux voyageurs se 
Hent d'amitié et voyagent ensemble jusqu'au moment oh le 
comte d'Almont est rappelé en France. Plus tard, de passage 
k Paris, le c(»nte d'Arenberg désire vivement revoir son ami. 
n entre dans une église, asfflste, par un pur hasard, au mariage 
de cet ami et, pendant la cérémonie trient amoureux de 1» 
jeune mariée. Naturellement, il lutte contre les sentiments qui 
le poussent à tr^iir celui à qui il doit la vie. Sa résistance n'est 
pas assez forte et il cède au désir d'être auprès de celle qu'il 
aime. Denise en fille, il se fait appeler Eugénie, et entre, par 

' Les NowmOm FrançoiMa, ou Im diwrtisaements de la Prmct*»» 
Aurilie (sona nom d'auteur). L'épltre eat signée: Segnùs. 

* Critique de la première nouvelle. . (X^olc 
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Tintermédiaire de sa logeuse, an service de la comtesee. Il gagne 
la confianoe de celle-ci et veut la pousser à avouer ses vrais 
sentiments à l'égard de son mari. La confidence qu'il reçoit est 
loin d'être conforme à ses désirs car il apprend que la comtesse 
aima, avant sou mariage, le chevalier de Florençal. Mal- 
heureusement, ce dernier qui était cadet de grande maison, 
était trop pauvre pour l'épouser; il la respectait tout en l'aimant 
passionnément et la tnùtait "comme mie sœur." Le mariage 
de la comtesse l'a mis au désespoir et, précisément au moment 
oh elle fait ses confidences à " Eugénie," il vient de lui demander 
nn rendez-vous d'adieu. Après avoir longuement hésité, la 
comtesse lui lUKsorde une entrevue dans les jardins du Falfùs 
Royal. Sur ces entrefaites, elle apprend que son mari revient 
de Saint-Germain ce jour-là. Aussitôt elle charge la fausae 
Eugénie de porter une lettre au chevaUer pour lui donner 
rendez-voos dans son jardin, mais elle ordonne de ne remettre 
cette lettre que si le destinataire est "bien opiniâtre." Non 
aeulem^it elle prie sa "femme" de confiance de persuader & 
Florençalde ne pas chercher à la voir mais elle conclut: "ce soir 
la porte du jardin qui regarde sur la petite rue sera ouverte mais 
qu'il songe bien à ce que je fais pour loi." Arenberg souffre 
beaucoup en apprenant qu'il a un rival aimé et il ne sait s'il 
faut remettre la lettre on appeler Florençal en duel. Après une 
longue promenade, il se décide à remplacer le chevalier au 
rendez-vous et, au moment oii il traverse les Tuileries, il déchire 
et jette la lettre. Le mui, en revenant, voit l'écriture de 
sa femme sur les morceaux de papier jetés par terre, il les ra- 
masse. De retour chez lui, il les rassemble et lit le billet fixant 
le rendez-vous. U cherche dans les cassettes de sa femme, mais 
ne trouve rien, la comtesse ayant brûlé les lettres de Florençal 
après avoir confié son secret à "Eugénie." Un examen des 
cassettes de cette dernière met à jour des lettres écrites par le 
comte à Arenberg. Le comte est, naturellement, complètement 
dérouté. Pour être renseigné sur l'amant de sa femme, il attend 
derrière la petite porte. La comtesse, prévenue des recherches 
de son mari, se garde bien d'y aller et pour empêcher Florençal 
de pénétrer dans le jardin elle fait pousser les veitouB avant 
l'arrivéede son mari. Arenberg essaie d'ouvrir la porte et la trouve 
fermée. Le comte le voit faire les cent pas dans la rue, sans 
pouvoir le reconnaître. À la fin, exaspéré, il fond sur lui, l'épée 
à la main. Arenberg se défend et bat en retraite, mais le comte, 
furienx, se jette sur son épée et s'enfene. On le rapporte à la 
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maison et la comtesse est au désespoir. "Elle s'îmaginoit que 
toute innooento qu'elle estoit elle estoit coupable d'un si grand 
crime." Malgré le récit de son mari elle est convaincue que c'est 
Floiençal qui l'a frappé. Après la mort de son mari qui, au 
dernier moment, apprend la vérité par la bouche de certains 
moines et pardonne à son ami meurtrier, la comtesse poursuit 
Aienberg, mais sans succès, puisqu'il s'est fait religieux en Italie. 
Enfin, deux aimées après la mort du mari, étuit maintenant 
riche de ses biens, elle épouse le chevaUer de Florençal. 

Certes, ce récit est assez romanesque et les coïncidences 
heureuses pour la marche de l'action jouent encore un trop 
grand rôle, mais il faut remarquer que les incidents se produisent 
en France, qu'il s'agit d'un fruiçais et d'un Allemand con- 
temporains, et que l'époque est bien moderne puisqu'il est fait 
mention de la bataille de Lens* et du départ du roi pour Saint- 
Germain avant le siège de Paris. Nous relevons, parmi les criti- 
ques qui suivent la nouvelle, celle-ci : an lien de faire retirer l'Alle- 
mand dans un couvent on aurait mieux fait de le faire périr à la 
bataille de Cambrai qui eut Ueu la même année. On remarquera 
œ souci d'aotuaJite et de vraisemblance. 

Réduire im peu l'élément romtmesque, sans toutefois éliminer 
toutes les coïncidences, ch&tier im peu le style, sans le débar- 
rasser complètement de sa préciosité, développer l'étude psy- 
chologique, donner des noms historiques aux personnages et 
punir l'épouse, bien qu'elle n'ait péché qu'à moitié, yoilà œ 
que semble s'être proposé Mme de La Fayette en écrivant la 
Princesse de Montpenaier, qui dès lois apparaît, non plus comme 
un miracle surgi on ne sait comment ni pourquoi, mais comme 
le corollaire des oeuvres qui l'ont précédée, et comme la mise 
en couvre des opinions ambiantes*. 

Notre intention n'est pourtant pas de laisser croire que le 
progrès accompH ne fut pas grand. Il faut lire et relire cette 
nouvelle pour en apprécier toutes les qualités, mais le résumé 
suivant (venant aussitôt après celui que nous avons donné d'une 
nouvelle de Segnùs) en fera ressortir quelques-unes. 

Mademoiselle de Mézières est fiancée au duc du Maine, mais 

* L'abbé d'AubigDoo dans sa Maeariee, 1663, réagit également contre 
les romans du genre Scudéry. "Quant aux romans d'imsgmation," dit-il, 
" le6 sagee se contentent de les mépriser sons les blâmer." Voir au sujet 
d'Aubignao: Charles Arnaud, Lea thioriet dramatique» au XVII' nèel«, 
Paris, 1881. 
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le frète de bod fiancé, le dnc de Qoise, l'aime et en est aimé. 
Ponr des raisons politiques on désire unir Mlle de Mézièree au 
prince de Montpensier et eUe accepte d'autant plus facilement 
le revirement de ses parents qu'elle comprend combien il serait 
dangereux pour elle d'avoir un beau-frère qu'eUe aimerait. Le 
piinoe son mari a un ami dévoué, le comte de Cbabannee. Resté 
auprès de la princesse pendant l'abaenoe de son mari à la guerre, 
il ne peut pourtant pas s'empêcher d'en devenir amoureux et 
après avoir longtemps caché son amour il le déclare. La prin- 
cesse écoute Cbabannea sans s'emporter et lui dit froidement 
qu'il ne réussira jamais auprès d'elle. Elle loi avait déjà ocHifié 
que son amour pour le duc de Guise était presque éteint; même 
après sa déclaration elle ne cesse pas de loi faire des confidences 
à ce sujet. Apprenant, peu après, que la renommée de Guise 
commençait à faire du bruit, elle "avoue qu'eUe en sent de la 
joie." Après une absence de deux ans, le mari revient et l'ami 
dévoué fait de son mieux pour le rapprocher de sa femme, sans 
penser à sa propre passion. Malheureusement, le prince est 
bientôt rappelé à la cour et cette fois-ci Chabannes l'aooom- 
pagne. Les hasards de la guerre amènent les ducs d'Anjou et 
de Guise tout près de Champigny, où la princesse habite et où 
son mari vient de temps à antre. La rencontre inévitable se 
produit et non seulement Guise sent renidtie tout son amour 
ponr la princesse mais Anjou en est également épris. Le piinoe 
de Montpensier devient fuiiensement jaloux du duo de Guise. 
Pour mettre sa femme à l'abri de la guerre, il l'instadle à Paris 
oii le duc d'Anjou vient bientôt fréquent» la cour. Madune, 
plus tard reine de Navure, encourage le duo de Guise qui est 
ainsi en bonne posture de faire un très beau mariage. Mus 
Guise saisit une occasion pour déclarer son amour à la prinoeeae 
de Montpensier et pour loi faire plaisir abandonne toute visée 
sur Madame. Touchée de ce désintéressem^it, la princesse 
s'abandonne un peu à son amour, mais non sans honte. Le 
mari jaloux veille et la femme qui connaît cette surveillanœ 
voudrait prévenir Guise dans une assemblée et lui dire de s'occu- 
per uniquement de Madame. Malheureusement une similitude 
de costume trompe la princesse et ses paroles, adressées au 
masque qui s'approche d'elle, sont recueillies, non pas par Guise, 
mais par le duo d'Anjou, qui est ainsi renseigné, du coup, et du 
succès de son rival et que ce dernier sacrifie Madame à la prin- 
cesse. Le dnc d'Anjou exploite ce qu'il vient d'apprendre pour 
faire tort à Guise auprès du roi et pour faire croire à la prinoessa 
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de MoQtpensier que son "amant" la trahit. Éma pfv les 
reprooheB de la prînoeeee, Giiiee fait annonoer soo mariage 
avec la prlnoeeae de Portien. Ce sacrifice éclatant, suivi 
d'une explication entre lui et la prinoesBe de Montpensier, fait 
faire un grand pas k leur amour et lorsque TabBenoe de la prin- 
oeeae h Champigny rend néceesaire un oommetoe de lettres, c'eat 
au GdÂle, bieu qtw toujours amoureux, Chabamies que la piin- 
oeaee a recours pour les porter. C'est encore Chabannee qui 
oi^anise l'entreTue inévitable, c'est lui encore que le mari 
réveillé trouve dans l'appartemeut de sa femme, car il fait 
échapper Guise et se sacrifie pour sauver la femme qu'il aime 
toujours. Délaissée par son mari qui la croit plus coupable 
qu'elle ne l'est en réalité, ayant perdu son ami Cliabfames qui 
a été tué à la Saint-Barthélémy, abandonnée même par Ouïse 
qui est amoureux de la marquise de Noirmontiers, la princesse 
tombe mslade et socoombe "dans la fleur de son &ge." 

Cette nouvelle est loin d'être parfaite; pourtant oe résumé 
montre qu'<m a ^anchi une étape depuis les NouveUêê Française» 
de Segrais. On ne trouve pM encore la lutte intérieure de la 
Princesse de Clèves, mais il y a déji, ébauchée, l'étude d'un 
caractère de femme prise entre son devoir et son cœur. Cette 
ébauche ne laisse pas de nous fournir des observations psy- 
obologiques assee heureuses. Quand la princesse confie à 
Chabannes son "inclination" pour le doc de Guise, elle ajoute 
que cette inclination est "presque éteinte." Peu après "la 
renommée commençant alois à publier les grandes quêtes 
qui panÙBSoient en ce prince, elle avoua qu'elle en sentoit de 
la }tÀe." Quand elle le rencontra au bord de la rivière "sa vue 
hn apporta un trouble qui la fit un peu rougir." ÀCSkampignyelle 
hii témoigne de la froideur, maia après son départ, elle confie 
k CAabannes "qu'elle avoit été troublée par la honte du souvenir 
de Tinolination qu'elle lui avoit autrefois témoignée; qu'elle 
l'avxàt toouvé beaucoup mieux fait qu'il n'étoit en ce temps-là., 
et que même il lui avoit paru qu'il vouloit lui persuader qu'il 
l'aimoit encore: mais elle l'assura en même tempe que rien 
ne poQvoit ébnuiler la résolution qu'elle avoit prise de ne s'en- 
gager jsonais." La future reine de Navarre eut quelque attache- 
ment pour le duc de Guise. "La princesse de Montpensier 
apprit cette nouvelle qui ne lui fut p«e indifférente et qui lui 
fit mntnj qu'elle prenoit plus d'int^^ au duc de Guise qu'elle 
ne pmsoit." Madame de La Fayette suit ainsi les pn^^èe de 
l'amour, marquant tantôt les mouvements qui rép<«ident au 
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saorifioe fait par Ouiae, et tantôt lea remords de la princesse qui 
prend de bonnes résolutions pour l'avenir. Même lorsqu'elle 
a la faiblesse de faire venir le duc de Qoise dans son appartement, 
la nuit, elle denuukde à Chabaimes d'assister à leur oonversation. 
Ne pouvant supporter cela, le fidèle Chabannes se tint à la porte, 
mais "La princesse de Montpensier qui avoit quelque honte de 
se trouver seule avec le duc de Guise, pria plusieurs fois le comte 
d'entrer dans sa chunbre." La princesse ne trompe pas son mari 
— elle est trop fière pour cela, mais elle est faible, et c'est par 
suite de cette faiblesse qu'elle lui est infidèle dans le oœnr. Elle 
ne désire pas le rendez-voua avec Guise, mais les oirconstanoee 
s'y prêtent, Chabannes est tout prêt à se dévouer — et la prin- 
cesse n'est pas assez forte pour l'en empêcher. 

Le caractère du mari n'est qu'esquissé. Mme de La Fayette 
nous montre un jaloux, car elle aime à décrire " le jaloux " 
personnage qui se retrouve dans tous ses romans. L'amant est 
beau, bien fait, courageux, mais en fin de compte infidèle. L'ami 
est traité par la princesse d'une façon qui étonnerait un peu si 
l'on ne savait comment Mme de La Fayette en a usé avec 
Ménage. Elle croit fermement à la possibilité de l'amour platoni- 
que et pour cela elle croit même qu'il suffit que le platonisme 
n'existe que d'un côté. La piincease de Montpensier sait que 
Chabannes est passionnément amoureux d'elle, mais elle n'y 
prend pas garde, ne laisse pas de lui faire des confidences ca- 
pables de le rendre fou de douleur, ni de le charger de com- 
missions qui sont de véritables supphces. 

Ou remarque encore la présence de tous les éléments de 
la Princeaae de Clèvee; le cadre historique, la vie et lea intrigues 
de la cour au XVI« siècle, une femme distinguée, mariée sans 
que son cœur ait été consulté, im "amant" connu avant le 
mariage. De Ouise' refuse la sœur du roi pour faire plaisir à la 
prinoease de Montpensier ; Nemours refusera une reine étrangère 
pour prouver son amour pour la princesse de Clèvee. Cette 
dernière est encore moins coupable que la princesse de Mont- 
pensier puce qu'elle est plus forte; elle n'en est pas moins punie. 
L'infidéUté de Quise est un peu inoompréhenàble parce qu'elle 
est aimonoée trop brusquement. Dans la Princesse de Clèvea 
Mme de La Fayette laisse entendre avec plus de finesse que le 
duc de Nemours n'aurùt pas agi autrement. 

Et ce n'est pas dans l'intrigue seule que les deux ouvragée 
se ressemblent. Nous avons <^à dans la Princesse de Mont- 
pensier la délicatesse et la simplicité du style — avec, il est vrai. 
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un peu pins de précioeité que dans le ohef-d'œuvie, aans rien 
cependant qui détonne. 

On pourrait diie pour la Princesse de Montpensier comme 
pour la Princesse de CUvea que la vie qu'elle déorit et les senti- 
mento qu'elle prête à ses personnages n'ont rien du seizième 
Bièole. Mais on n'a pas attendu les 6ns critiques du vingtième 
siècle pour s'en rendre compte ; les contemporains estimaient 
à sa juste valeur cette mise en scène ; ils la r^aidaient comme 
nn joli masque et allaient directement aux personnages qu'elle 
cachait. La préface les informait que les noms de Guiee, de 
Montpensier, de Chabannes n'étaient là que pour rehausser le 
ton de l'histoire. " Quelques-uns croyent que c'est une advanture 
de ces derniers temps," écrit Bosteau, "ce que l'on en peut dire 
de plus asseuré est que rien ne peut estre plus galamment écrit^." 

Intrigués par la source possible de l'histoire qui leur était 
contée, les contemporainB ne le furent pas moins au sujet du 
nom de l'auteur. "Le bruit commun vent que ce soit une pro- 
duction de Madame de La Fayette," dit Bosteau, " assez cognue 
pour un des plus beaux esprits de notre cour, dantres y donnent 
part a Mr le duc de la Bochefoucault." 

£ïn effet, Madame de La Fayette n'aviùt publié ni le Portrait, 
ni la Princesse de MotUpensier sons son nom. Le premier parut 
"sous le nom d'un inconnu " — le second sans aucune indication 
d'auteur. En agissant ainsi elle ne faisait qne respecter les 
préjugés de son temps. Le mélier d'écrivain n'était pas encore 
favorablement considéré et on n'admettait pas qu'un noble 
compoe&t et publi&t des "ouvrages de l'esprit." Celui qui 
succombait à la tentation devait à sa naissance de s'en cacher 
et de s'en excuser*. Mlle de Scudéry fait dire à Sapho : "Il n'y 
a rien de plus incommode qne d'être bel esprit ou d'être traité 
comme l'étant, quand on a le cœur noble et quelque naissance. 
Car enfin je pose pour indubitable que, dès qu'on se tire de la 
multitude p&r les lumières de son esprit et qu'on acquiert la 
réputation d'en avoir plus qu'un autre, et d'écrire assez bien 
en vem et en pioee, pour pouvoir faire des livres, on perd la 
moitié de sa noblesse si on en a, et l'on n'est point ce qu'est nn 
autre de la même maison et du même sang qui ne se mêlera 
point d'écrire.... On vous traiste tout autrement." 

Madame de La Fayette ne faisait pourtant pas grand mys- 
tère du Portrait, puisqu'il se trouvait dans un recueil fait pour 
Mademoiselle, en la compagnie de portraits écrits par des per- 
^ Voir & l'sppendioe vn. cette critique médite. 
* Voir A. BaruM, La jwneMB de la QratuU MIU, p. 36. , V^.OOqIc 
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aoones de même rang qu'elle. II est même à remarquer que ka 
portraitistes de métier tels que Mlle de Scndéry, fuient exclue de 
la collaboration. Segrada est employé ainsi que Huet au tirage du 
volume et on lui permet d'en écrire les louanges — ornais c'est tout. 
U n'en fut pas de même pour la Princesse de Mtm^peneier. 
En publiant cette nouvelle, Madame de La Fayette faisait 
franchement œuvre d'écrivain ; elle prit donc grand soin de 
cacher son nom^. Quand <hi lui vola une copie de sa nouvelle, 
elle écrivit ainsi à Ménage : "....CetbonneBteFerraroisquy eetott 
a moy ma desrobe une copie de la Prinoesse de Moutpensier et 
la donnée a vint personnes elle coart le monde mais par bonheur 
ce nest pas sous mon nom ie vous conjure si vous en entendes 
parler de faire bien comme si vous ne laves jamais veue et de 
nier quelle viemie de moy si par hasard on le dîsoit*." 

Mais tout en gardant l'anonymat elle s'intéresse à la publica- 
tion de son livre. "Je croyois avoir de vos nouvelles aujouxdhuy 
et de celles de la P. de M.," écrit-elle à Ménage, et plus tard, Ioeb- 
qoe le livre est paru, elle fait relier des exemplaires que l'on donne 
discrètement aux amis intimes".,.. Je vous prie de demfmder 
au libraire," écrit-elle & Ménage, "jusque à 30 exemplaires de 
nostre Princesses (sic) ie ne me soucie pas trop qu'ils soient tous 
si parfaitement bien relies ien voodrois seulement une demye 
douzaine quy le fussent fort et te les voudnns de maroquin et 
dores sur tituidie sils nen veulent pas tant donner comme cela 
ie m'en contenteray de quatres ie vous en renvoyé deux a&n. 
que vous en donnîes a Mlle de Scudery et a Me Amelot et vous 
en prendriez pr vous de ceux quy seront lûen reHes que vous 
garderes s'il vous plait car ie pietentb que mes œuvres ayent 
place dans vostre bibliothèque*." 

Elle écrit encore à oe sujet: "Je nay pris que deux exem- 
plaires et te renvoyé les autres puisque vous les trouves mal 
relies ien ay marque un avec un petit papier il y a une faute 
«épouvantable a la dS^»* page quy oste tout le sens* mais œla 
'- Elle a peur de paaaer pour txa écrivain de profeosioa et écrit k Huet: 
"Je voua avoia bien dmmé un Princeew de Hoat^>«uier pour Aramùrt» 
mais je ne vous l'avoia pu reuuae pour la lui douoer eomme une de iom 
œuvres. Elle oraira que je suis un vrai auteur de profestdoii de donner 
ainsi mes livres. Je voua prie, raconunoder un peu oe que cette imagina- 
tion pouiToit RvoÎT gâté a l'opinion que je souhait» qu'elle ait de moi." 

* Inédite : Coll. F. de C. Cette lettre est à rapprocher de celle que 
Mme de La Fayette odremait h Lescheraine et où elle niait qu'elle f6t 
raut«nr de la Princewe de Clèeta. 

«Inédite. 

* Lettre inédita. Madame de La Fayette exagère un peu. Voioi le 

dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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est 8UU nmede vonlea votu venir demaân dianer et eatndier 
aveo moj." 

Il est évident, d'après œa lettres, que c'est Ménage qtii veilla 
sur l'impression de la nouvelle et on peut supposer qu'il avait 
udé son élève à prépuier le manuscrit pour l'impression. Tou- 
jours est-U que Mme de La Fayette écrit *'nostxe PrincessM," 
et, tout en admettant qu'elle veut amadouer Ménage pour qu'il 
accepte les corvées désagréables, on est en droit de croire qu'elle 
avoue ainsi l'aide qu'U lui avait donnée. Si petite que soit sa 
part dans la Prinùesse de Montpenaier U faudrait la lui allouer, 
et ne plus laisser à Segrais l'honneur d'un travail auquel il fut 
complètement étranger. Nous ignorons si Ménage aida à revoir 
la seconde édition de la Princesse de Montpensier publiée en 
1674. La "faute épouvantable & la 68*°" page" est bien 
corrigée mais on y en a laissé glisser de plus graves^. 

Far la publication de cette nouvelle Madame de La Fayette 
entre dans la voie où elle devait trouver une renommée durable ; 
non seulement elle s'exerce utilement en vue de son chef-d'œuvre 
mais elle gagne parmi ses amis, et auprès d'un public choisi' la 

paasage en question: "Le duo d'Anjou de son oftté n'oublioit rien pour 
lui témoigner son amour en tous les lieux où il la pouvoit voir et il la 
ouivoicd-tdnuellement (do) ohez la Reine sa mère." Malgré la lettee 
tombée et l'eepiaoe supprimé on oomprend facilement. 

t Par exemple le passage au sujet du Prince de Condé (p. 10, éd. 1662, 
p. S, éd. 1674}. De plus les caractères de la première édition sont plus 
gros et l'impression en général plus claire qtie dans celle de 1674. 

* C'est une erreur de dire, comme on l'a fait si souvent, que la 
PrineetM de Montpen^er passa in^ierçue. Malgré les dénégations d» 
son auteur la nouvelle fut généralement attribuée à Mme de La Fajrett«, 
dont la renommée littéraire date de ce moment. En 1663 Jean de la 
Forge écrit (L« c«rele du femmes açavante», Paris, J. B. Loyson, 1663, 
in 12°, p. 13): 

D'autres avec. ardeur s'appUquont & l'Histoire, 
Par des chemins divers obtiendront même gloire , 
Et scauront ajuster dans leurs doctes romans 
Les tendres passions aux grands événements. 
Mindatte et FéUcie* usant de oee adresses. 
Tireront du tombeau deux illustres Princeeaes, 
Et trouveront oet art, en leur rendant te jour. 
D'accommoder leur gloire aux soins de leur amour. 

* Félicie désigne, d'après la clef, Mme de La Fayette. 

Dans les SHAouette» janainùteë, publiées par M. Griselle, nous lisons; 
"La Comtesse de Montpensier. C'est un petit roman fait par Mad. de 
La Fayette. D n'y a rien de mieux escrit. Il y a seulement trop d'eeprit. 
De Brienne." Voir Bev. d^hist. lia., jan.-juin 1916, p. 224. • 
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réptitation de bien écrire. Cette réputation lui vaudra, comme 
nous le venone par la suite, d'être chargée d'un teavaU littéraire 
qui rehaussera encore sa renommée et lui fera étudier de près 
et sur le vif les sentiments qu'elle dépeindra plus tard avec 
tant de d^catesse et de maîtrise. 
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CHAPITRE V 

LA PARISIENNE ET SES AMIS 

LoBSQVB Madame de La Fayette revint à Paris, elle j retrouva 
ses anciens amia et il semble qu'elle tût alors repris dans une 
oertaîne mesure sa vie de jemie fille. Dès qu'elle eut une demeure 
fixe à Paris, elle ne muiqus pas de prévenir Ménage chaque fois 
qu'elle revint d'im court séjour à Fresnes ou à Saint-Cloud. H 
eut parfois le privilège d'être le seul invité comme le billet suivant 
en fait foi : 

"le vous prie," écrit-elle, " de ne venir que ce soir et ne dittes 
point par le monde que je Bois revenue car ie croy que je m'en 
retourne demain et ie ne veux voir personne." 

Elle fit mieux, elle reprit ses leçons avec son ancien pro- 
fesseur :" Je pense, " écrit-elle un jour, " que vostre heureux destin 
sopose que vous venies faire ioy meschante obère il faut que 
jaille demain sur le midy faire une recommandation.... pour 
Mr de limoges et entre une heure et deux tous ces gens quy se 
meelent de nostie acomodement doive (sic) venir oeans. Ai nsi 
nostre leçon seroit trop courte et comme elles ne sont pas 
fréquentes il faut au moins qu'elles soient longues ce sera donc 
pour jeudy si vous le voules bien wnsii." 

Ses devoirs auprès de Madame dont nous parlerons dans un 
autre chapitre ne l'empêchèrent pas d'aller dans le monde ; tout 
au contraire, ils lui permirent d'élargir le cercle de ses amis. 
Et pourtant, ses journées devaient être assez remphes, car 
elle écrit elle-même : "C'est une chose admirable que œ que fait 
l'interest que (l'on)' prend aux aflEaires. Si celle-oy n'estoient 
point les miennes, je n'y oomprendrois que le haut allemand, 
et je les soay dans ma teste comme mon Pater et dispute tous 
les jours contre nos gens d'affaires des choses dont je n'ai nulle 
oognoissance et où mon interest seul me donne de la lumière"." 

Malgré ses nombreuses occupations, elle recevait beaucoup. 
" Ce jeudi soir — Je croyois avoir de vos nouvelles aujourduy, " 

' Je ne peux garaotir que cette lettre fut écrite après le loariage maÎB 
l'aocommodement doit s'appliquer aux procès dont il a déji été questicFo. 
A ntoins qu'il ne s'agisse d'une conciliation entre m&ri et femme I—^e 
que nous ne croyons pas. * Mot oublié en tournant la page. 

■ La version que donne M. d'Haussonville, op. oit. p. 96, corrige et 
l'orthc^raphe et le style. Nous les rétablissons d'après le manusorifi. V^.OOqIc 
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éorit-eIleàMéiiage,"etdeoeIle8âe]aP.deM. (sic). YousaiirieB 
ea dee miennes œ matin pour vous prier de venir voir (aie) cette 
après dinee sans qne mon bean-peie ma mande qn'il y viendroit 
incontinent après diener et j 'estois asseuree qu'il y viendroit tant 
d'autres gens le reste du jour que j'ay creu que vous aimeiiea 
autant ne point venir icy que dy estre avec tant de gens vous 
qay n*ùmee pas la foule. . . ." 

Bientôt elle fait la comiaissuice de gens de lettres destinés 
à ètie bien plus célèbres que le fidèle Ménage. Pendant les années 
qui vont suivre elle rencontre — sans parler de Scarron^ qu'elle 
connaiseait déjà et qui devait bientôt disparattie, de Benserade 
et de Segrais qui ne sont guère plus connus que Ménage— Racine, 
Bossuet, La Fontaine, Boileau et probablement Perrault et 
Molière*. Mademoiselle de Scudéry* était de ses amies, le savant 
Huât correspondait avec elle. Madame de Sévigné et La Roche- 
foucauld comptaient au nombre de ses intimes. Non moins 
glorieux, mais d'un genre de célébrité bien différent, le prince 
de Condé, le duc d'Enghien, Louvois* et le cardinal de Retz* 
avaient une part dans son amitié et, à un d^p:é bien moindre, 
Mesdames de Maintenon* et de Montespan^. 

^ Nous coDuaiseons déjà ropimoa de Sosiron sur la jeune La Vergue. 
BUe a dft visiter le poète «d compagnie de Mme de Bévigné. Cette der- 
ni^e ne freqnentwt pu t«>p la malacn car Ninon de l'EnoIoa y eJlait 
■ouvent, et il s'y ntrouvait en oatoie ten^ phuieun àem admirat«UM 
de Ifme de Bévigné. Voir k oe mijet: Scarron, Œwiru, Madrigal k HnM 
de Bévigné, vn. p. 230; J. Babou, Lte Amoureux de Mme d» Sévigrti; 
Emile Magne, Scarron et aon mUieu. Dans une de ses lettres inédites 
Mme de La Fayette remercie Ménage pour des vers du "petit Scarron." 

* Pour des détails sur oea emitiéa voir plus loin. 

* "JevouBivie,maiaie votuenpriede t<nitmOQo<Bur>defoîremîUa 
eomiriiments de ma part & Mlle de Soude>7," écrit Mme de La Ptqrette, 
"at de l'asseuTOT que j'ay pour elle toute lastàme imaginable et beauctm) d» 
disposition a avoir bien de la tendresse moy quy n'en ay guère ordinaire- 
ment." M. d'Haussonville a corrigé l'orthographe et le style de cette 
lettre en la publiant. 

* Voir Rev. de Pari», 1" sept. 1907. J. Lemoine, Mme de La Fayeit» 
et Louvoie. * Sév. m. 21. et paiirim 

* Du temps oti elle était Mme Scarron^ l'amitié était assez forte. 
PluB tard elle s'est refroidie. D'apiâs ses lettres Mme de M^ntenon 
estimait Mme de La Fayette trop "vraie" et, d'après ses Mém. de la 
Cour, celle-oi trouvait que la fondatrice de Saiut-CyT ne l'était peitt-étie 
pas asses. Mme de Maintenon découvre chez son amie l'amour de la 
dépense, et À tort, car le lit galonné d'or qu'elle lui reproche est tout 
simplement un cadeau de sa marraine. Fersomie n'a eigaalé ce fait en 
reproduisant la oritiqu« de Mme de Maintenoa. Voir notre appeadioo m. 

' Sév. m. 27S. 
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Les trois deoieures où elle faisait oonnaissance avec les gens 
ilfaiatroe de bod temps étaient la Coor de Madame, le Loxem- 
bonig^ et l'Hôtel de Neveis. Ce dernier niilien, le moins connu 
de tous, est peut-être celui qui a inâuencé le plus l'esprit de 
Madame de La Fayette; il mérite de retenir ootxe attenti<»i. 

Nous avons déjà longuement parlé de l'Hôte] de Ram- 
bouillet, sans insister sur l'influence qu'il dut exercer sur Mme de 
La Fayette. Or, l'Hôtel de Nevers est en quelque sorte on 
prolongement de l'Hôtel de Bambonillet; <m y tionve beau- 
coup d'anciens habitaés, des réunions de chez la marquise, et les 
qualité et les défauts y sont à peu près les mêmes. De plus, si 
Mlle de La Vergne n'était pas suffisamment assidue & l'Hôtel 
de Bambonillet pour tomber dans les excès de la préciosité, 
éOe allait assez souvent k l'Hôtel de Nevers pour en subir l'in- 
fluence. Madame de La Fayette était précieuse*. Elle se 
dirigea plus tard vers le vrai but de la préciosité, an lieu de 
tomber dans le ridicule, mais en cours de route elle n'échappa 
pas toujours aux accusations qu'on peut porter contre la mau- 
toMe priàonti. Nous venons plus tard des lettres à Huet qui 
laissent voir que Mme de La Fayette traversa, elle aussi, sa 
eriêt, et jusque dans la Prineeaae de Clives il y a des passages 
qui décèlent plutôt une précieuse guérie qu'une femme indemne. 
Oéer d'abord un milieu faux pour représenter l'Hôtel de Bam- 
bonillet, exsgérer tantôt ses quêtes, tuitôt ses défaute, et 
conclure dans ce dernier cas que Mme de La Fayette fut tiop 
qnritnelle pour avoir été touchée par le mal, c'est ]k une ten- 
dance commune k plusieurs de ses biographes, et de plus 
une façon de voir aussi inutile que fausse. Examinons ce 
milien de l'Hôtel de Nevers et sa "succursale" & la campagne, 

1 II est fort probable que Mme de La Fnj'ettâ fréquentait le Luxmt- 
boorg, mais nous ne atojoot pas avcir vu de documents {Mrobant« k m 
sujet, n est vrai qu'un jour elle dit dons une lettre à Ménage, qu'elle 
loi écsit daoa les jardina du Luxembourg, mois alors, oomme aujourd'hui, 
ms jardins étaient publics. A. Bonne, Lotiit XIV et la Or. Mlle, dit 
oatégoriquenwDt que Hme de La Fayette ne trouvait souvent au Palais 
avec La B., Segrais, Hme de Bév. et Mademoiselle. 

* Non seulement elle figure dons la liste dee Précieuaee dcnmée par 
SomaÎBe (Dkt. T. i. p. 96), et son salon parmi les Réduits (p. 20fi), mais 
noua avons des citations de son style parmi les "Quelques ex^weseiotia 
précâenses" (p. 211). Jean de la Forge (Csfvfe de« /<mmM «pavontM) looe 
la PrincMm d« Montpeiuier ou phitAt son auteur qu'il ^^lelle Félioie. 
Dana la "clef" il écrit: "Félioie: Son nom seul fait son éloge et partout 
où les charmée de l'esprit et du oorps et les belles lettres régner<»it, oe 
nom fameux rimera avec elles." i 
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Fresnea : nous verronB que Mme de La Fayette a suivi la mode 
Bans se soucier de oe qu'il pouvait y avoir de bon ou de mauviûs 
dans le mouvement littéraire qui naiasait. 

À l'Hôtel de Nevers on ae réunissait pour s'amuser et pour 
discourir^. Lorsqu'on est du tout Paris — si j'ose m'exprimer 
ainsi en parlant du XV11« siècle — ^il y a des nouvelles politiques 
et littéraires (en dehors de la mode qui s'applique aussi bien au 
vocabulaire et & l'expression qu'aux vêtements) que l'on ne doit 
pas ignorer. On les apprenait & l'Hôtel. 

La maison était située au bout du Pont-Neuf, à l'emplace- 
ment actuel, noos semble-t-il, de l'Hôtel de la Monnue. À cette 
époque, elle était renommée pour la bonne chère. "La table y 
était d'une grande délicatesse et d'une grande somptuosité," 
nous dit le Père Rapin* qui n'aimait guère les gens qui la fré- 
quentaient. La compagnie était la plus choisie de Paris et com- 
prenait des gens de cour et de robe. La maîtresse de la madson, 
la comtesae du Plessis-Guén^aud, organisait "toutes sortes de 
divertiseement» d'esprit" et comme elle avait elle-même "de 
l'honnêteté, de la politesse et de l'esprit^" elle attirait des gens 
"honnêtes," polis et spirituels. Parmi ceux-ci il y avait l'évêque 
de Commlnges, cousin germain de la comtesae, le prince de Mar- 
cillac, le duc de La Rochefoucauld, le maréchal d'AIbret, parent 
de M. de La Fayette, la marquise de Liancourt, la comtesse de 
La Fayette, la murquise de Sévigné, d'Andilly de Pomponne, 
l'abbé Testu*, l'abbé de Rance, les Barillon. Lorsque Pom- 
ponne arrive à Paris en 1666, il n'hésite pas à visiter l'Hôtel et 
"le grand monde qu'il apprit estre en haut ne l'empêcha point 
de paroître en habit gris." "J'y trouvu seulement," écrit-il, 
"Madame et Mademoiselle de Sévigné, Madame de Fouquières 
et Madame de la Fayette, M. de la Kochefoucauld, M. de Sens, 
de Xfùntes et de Laon ; MM. d'Avaux, de Barillon, de Ch&tillon, 

' Et pour propager tes opinioDs janaéoiBtèa dirait le Père Bapia qui 
accuse l'Hôtel de Nevws d'être "le greod thé&tre où ae débattait aveo 
plus de bruit et même aveo plua d'applaudiasenoeat le nouvel évangile 
de Port-Royal," Mém. i. 403. * Ouv. cité ci-deeaua. 

'Bapin, op. cit. Arnaud d'AndiU}' écrit dans ses Mémoireë: "J'ai 
trouvé ea Mada^ne du Flessis tout ce que l'on peut souhaiter pour rendre 
une amitié parfaite. Son esprit, son oœur, sa vertu semblent disputer 
à qui doit avoir l'avant^e. Son esprit est capable de tout sans que son 
application aux plus grandes choses l'empêche d'en avoir en même temps 
pour les moindres." Petitot, 2* série, xxxi T. p. 92. 

' Jacques Testu (1626-1706), abbé de Belval. Beçu à lAoad. &. en 
lfl«5. 
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de Cammutin et quelques autres: et sur le tout Boileau que vous 
oonnaiseez, qui y étoit venu réciter de ses satyres, qui me paru- 
rent admirables; et Racine, qui y récita ausra trois actes et 
demi d'une Comédie de Porus, si célèbre contre Alexandre, qui 
est assurément d'une fort grande beauté^." 

Comment ne pas fréquenter une maison où l'on pouvait 
entendre le même jour et Boileau et Racine? Madame de La 
Fayette se garde bien de manquer à de telles fêtes. Non seule- 
ment elle dînait et soupait k l'Hôtel, mais elle y couchait. À oe 
sujet la lettre suivante qu'elle écrivit à Pomponne est fort in- 
téressante*: 

"de IhoBtol de Nevera oe 24>°> man (1662). 
"Q ny a jour que Ion ne parle ioy de vous eeoriie toutes les 
soirées se finissent en disant mon dieu eecrivona donc a ce pauvre 
Mr de Pomponne mandons luy combien nous nous ennuyons 
de ne lavoir plus et lenuie que nous avons quil revienne cela œ 
(sic) dit touts les soirs et ce remet toujours au lendemain et le 
plaisir de la conversation ou le rtûsonnement sur les nouvelles 
fait quon ne lexecnte non plus le lendemain que Ion lavoit fait 
le jour auparavant pour moy qny suis ennuyée de voir que tout 
le monde fasse ed mal son devoir ie me sépare de la troupe pour 
faire le mien et vous escris en mon ptuticulier et quoy que se 
soit de Ihostel de Nevers ne oroyes pas que personne ait part a 
ma lettre je suis toute seule dans ma chambre vous voUa bien 
estonne que ie dise ma chambre mais attendes le ne faisois que 
disner et souper ceana quand vous esties a Paris présentement 
iy couche il est vray que la peur des voleurs quy sont deschaines 
en mon faubouig y a contribue pr cette nuit et vous juges bien 
quil faut quelque bonne raison pr obligw une mère de famille 
comme moy a quitter ses anfans jay donne une nourice aux 
voatres quy est une créature admirable et ie prétends bien que 
vous men remercires autant que fait Me de Pomponne quy 
men scait le mesme gre que si ie Iny avois fait un présent con- 
sidérable*." 

^ ilém. de Couluigee, 1820, p. 470. 

* Elle donne en passant un renseignement sur l'état des rues à cette 
époque (1662) et doit dtre rapprochée d'une lettre où Mme de Sévigné 
ractnite en 1673, son retour du "fin fond du Faubonrg St Qermain, tort 
au-delà de Mme de La Fayette." "Nous revînmes gaiement," écrit-elle, 
"& la faveur des lanternes, et dans lasûreté des voleurs." Ces lanternes, 
qui contenaient des obandollea, étaient installées dans les rues de Paris 
en 1666 et allmnéep pendant neuf mois de l'année: on exoeptait les huit 
jours de lune. * Bibl. Arsenal, Papiers Amauld. i 
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Lorsque Iab invitée s'en allaient k Fiesnea, Mad&me de La 
Fayette ajoutait au "plusir de la conveTsation" et du "raison- 
nement sur les nouvelles '* celui de la vie & la campagne qu'elle 
savait apprécier. 

Le ch&teau de Fiesnes, situé un peu au-delà de Clays près 
du confluent de la Benvronne et de la i/tame, avait été presque 
entièrement reconstruit par Mansard. Par ta beauté des per- 
spectives, la proximité de lieux pour la promenade, et la splen- 
deur des appartements, aucune des riches demeures qui 
abondaient dans les environs de Paris ne snrpaaeait le ch&teau 
de Fresnes. Ses judins et son parc rappelaient Vaux, le trop 
magnifique château de l'infortuné Fouqnet. L'esprit cultivé de 
l'hôtesse et de ses invités, la vie qu'on j menait, rappelaient les 
beanx jours de l'Hôtel de Rambouillet. On j retrouvait la même 
culture intellectuelle et la même gaîté. La plupart des personnes 
qui le fréquentaient étaient celles qu'on rencontrait autrefow 
à l'Hôtel, et elles gardiùent jusqu'à l'habitude de s'appeler pu- 
des noms d'emprunt — ^par des noms de précieux^. 

Madame de Sévigné nous trace ce joli tableau de l'intérieur 
de Frranea* : "...H faut que je vous dise comme je suis préaente- 
ment. J'ai H. d'Ândilly à ma main gauche, c'est à dire du côté 
de mon cœur; j'ai Mme de la Fayette i, ma droite; Mme du 
PlessiB devant moi, qui s'amuse à barbouiller de petites images ; 
Mme de Motteville on peu plus loin, qui léve profondément; 
notre oncle de Ceesao, que je crains parce que je ne le connois 
guère ; Mme de Caderousse ; sa sœur qui est un £ruit nouveau que 
TOUS ne connoiseeE pas, et Mlle de Sévigné sur le tout, allant et 
venant par le cabinet comme de petite frelons." 

Lorsqu'on a'écrivaît pas, on jouait au jeu des rimes ou des 
proverbes, des poètes ou des peintres' mais sans interrompre la 

* Vmr Walokenaer, m. 21. Bapin, op. oit. admet que "Tout oe qu'il 
y avoit de brillant parmi la jeuoeeae de qualité, qui flotissoit alors doua 
la ville ou à la Cour...alloient à Freenea pour y foire des oonféreDoea 
d'eaprit: car c'étoit ud lieu agréable, délicieux et propre à oela." i. p. 403. 

* Sév. I. p. 493. 

* Pour les jeux des préoieusea vcàr Ch. Sorel, La Maùon de* Joux, 
1667, 2 vola, de 700 et de 600 pp. A oSté de jeux littà«irea on en trouve 
qui sont pour noua aurj^eadre un peu. "En voici un: On leur proposa que 
ai ellee étaimt dana un grand lit an milieu de deux hommea qui lea aiment 
et que l'on nomme, la bienséance lea obligerait de se tourner d'un oOté 
ou de l'aube et on leur dentande quel o&té ^es choimraient du droit on 
dugauohe. Onneleorditqu'apFésoeluidedroitetoeluidegauobe. Elles 
«mbroMent l'élu et donacot un bouquet à l'autze." 

dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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oonversation, qui était considérée comme un art auquel chacun 
travaillait pour aon perfectionnement. C'est chez Madame de 
Pleaeis-Guén^aud et dans son propre salon que Madame de 
La Fayette acheva de devenir la directrice de la conversation 
polie de eoa tempe. Pour se fure une idée du charme et du raffi- 
nement de ces causeries, on n'a pas besoin de consulter les guides 
mondains' de l'époque; il suffit de lire la Princesse de Clèves. 
"Aimable et spirituelle, d'un esprit enjoué, d'un abord agréable ; 
elle (MmedeLaFayette)eBt civile, obligeante et nn peu railleuse," 
nous dit Somaize qui l'appelle de son nom de Précieuse — FéU- 
dane, et pour ne pas nous laisser sur une impression défavorable, 
il continue : " mais elle raille de si bonne grâce qu'elle se fait aimer 
de ceux qu'elle traite le plus mal, ou du moins elle ne s'en fait 
pas haïr*." Bien que ce portrait soit de quelques années aiité- 
rieur, nous pouvons supposer qu'elle savait encore railler quand 
elle ^lait & l'Hôtel de Nevers, à en juger par la façon dont elle 
traite Mme de Marans'. ToajoniB eet-il qu'elle n'est pas seule 
à badiner à Fresnes et lorsqu'elle se trouve parmi les victimes, 
elle écrit ainsi à son ami Pomponne : 

"Je suis si honteuse de ne vous avoir point escrit depuis que 
vous estes party que je croy que je n'aurois jamais osé m'y 
hasarder sans une belle occasion comme celle cy à labry de noms 
qui sont de l'autre coste de oette lettre. J'espère que vous 
aperoevres du oûen aussi bien il y en a on qui le suit assez 
souvent mais apparemment puis qu'il est question de Mlle de 
Sévigné vous jugez bien que l'on ne parlera plus de moy au moins 
sur oe propos: car pour ne plue parler de moy ce n'est pas chose 
poaible a Fr. & a l'h de N. J'y suis le souffre douleurs on s'y 
mocque de moy excessivement. Si la douceur de Mr de C. et de 
Me de Sevigne ne me consoloit un peu je croy que je m'enfuîrois 
dans le nord*." 

Ce Monsieur de Pomponne, fils d'Âmauld d'Andilly, avut 
été reçu dès sa première jeunesse & l'Hôtel de Rambouillet et 
a dû souffrir de son éloignement en Suède où il était ambassadeur 

'Tebqne: OrtigaeeieVB,uniOTièree, L'Art de plaùv dans la Cotmena- 
Ken, lft96. Voici quelques titres de chapitres: De quelle manière la 
biea-aéiuioe v«ut que l'on agiBse et que l'on parle quand on Taaaga en 
ivHupAgnia Avso quelles précautions il est permis de railler. De quelle 
manière on doit dire des nouvellee, etc. Voir aussi Baïf (René), L'Esprit 
éé CM«- ou Itê ooHver t ationë gatanUê, 1662. 

* Somaisfl, op. dt. * Sév. n. IfiS. 

* Copie de lettra 12 mari 1666, BibL Ars. 6087. Pap. Ara. iv. pièoe 
491. p. 18. 
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extraordinaire. Ainsi exilé, il ne comprenait plus certaines 
expressions de ses anciens confrères en préciosité et se 
demandait s'il ne faudrait pas "apprendre une langue nou- 
velle " en rentrant dam son pays. 8a réponse nous fera 
ooonf^tie le milieu, et la tentation de la donner presqu'en 
entier est d'autant plus forte que cette lettre, adressée à 
Mme de Sérigué, ne figure pas dans l'édition des "Grands 
Écrivains." 

" Rien ne fait un effet si bizarre qu'un billet de Fr. reoeu dans 
le Nord. Il donne mille joyes et mille chagrins. Il adoucit et 
augmente la douleur de leloignement, et aide a supporter le 
poids de l'ambo« en le rendant encore plus pesan. Vous jugez 
bien en effet incomparable Amat^ee — et vous illustre Alcandre, 
car Dieu me garde de vous séparer — combien Ion est sensible 

au plaidr de voir dans une mesme lettoe les noms de Se de 

la F et de la R et combien Ion souffre en mesme tempe 

nayant manque aucune des actions mémorables de F de ne 

mestre pas trouve a Tune des plus sigiLalees. J'y ay veu la 
Brevonne sortir pliis d'une fois de sa grotte. J'y ay joue mon 
roole dans la surprenante avanture de la Coiatesse de Bourgogne. 
J'ay este témoin des diverses transformations de Louis Bayard. 
J'ay este présent au fameux opéra de Vittoria et de Don Carlos. 
Mais surtout je me suis trouve a l'avantuie oelebre des deux 
Paladins, dont l'un fort ingambe, l'autre aveo sa permission un 
peu bequillard disputèrent l'espee enchantée pour dellivrer 
l'Infante que l'on enlevoit. Enfin rien ne m'etoit échappe de 
remarquable depuis la naissance des Quiquois mais aujourd'hui 
j'ay bien envie de murmurer contre l'ame j'ay manque le sale- 
ment de ^. De tout ce que j'ay jamais veu et entendu au 

pays de Brevonne rien ne m'a paru si digne de curiosité. Je ne 

Boay pas si nostoe en a salle beaucoup en sa vie : je respons 

bien qu'il n'en a jamais de telle. Mais nestes vous pas cruels tous 
tant que vous estes de ne me point ezpUquer de tels mote et 
faudra-t-il que j'apprenne une lai^^e nouvelle lorsque je 
reviendray en mon cher pays de la Vert*1 Quelle honte de ne 
me point expliquer de tels mots qu'il ne se trouve personne 
parmy vous qui ait cette chante pour un pauvre Quiquoy 
depaise. Et cette Me de la F a qui Ion me renvoyé n'aurait- 

^ Cette Ietb« a été imprimée par Momnra^ué dans son édition des 
Mim. de CouJanges (1820), p. 40S, et k cet endroit il imprime: "Mlle de 
Sévigné." Plus loin dans cette lettre. Pomponne écrit, en effet, qu'il 
s'agit de la aUe de lime de Sévigné. 

D,= z.;i..v^.oo^^ie 
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elle pas mieux fait de me le dire que de m'apprendre que l'on 
86 mooque délie depuis le matin jusques au soir comme si ce 
mestoit une chose fort nouTelleî Elle a ete mocquee et le sera. 
Je lay este avant elle, et le seray. Enfin oeet un honneur que 
nous partagerons longtemps ensemble eto.*" 

D'apièa la réponse de Pomponne, nous voyons que non seole- 
ment Madame de iSévigné loi écrivit en même temps que Madame 
de La Fayette mais qu'il reçut aussi un billet de M. de La Roohe- 
fOQoauId, billet qui, par malheur, n'a pas été retrouvé. C'est 
probablement & lui que la oomteese tait dlusion lorsqu'elle dit 
qu'il y a un nom qui suit le aien assez souvent. En 1666 donc, 
on taquinât Madame de La Fayette au sujet du duo qui, 
eemble-t-il, s'intérrasait à elle. En effet Madame de La Fayette 
doit au salon de Madame du Pleesis non seulement d'avoir pu 
perfectionner son style dans la conversation du beau monde, 
d'avoir épuré sa langue et afSné son goût, d'avoir appris à 
discuter sur des questions de psychologie et de religion, mais 
aussi de s'êtie ménagé une amitié des plus précieuses, avec un 
homme qui, après avoir cherché son chemin dans une tout 
autre voie, devait se faire, lui aussi, un nom dans l'iùstoire 
littéraire de son pays. Nous avons nommé La Rochefoucauld. 

C'est 4 Fresnes que Madame de La Fayette lut les Maximes 
et son impression ne fut guère favorable à l'auteur. Aussitôt 
après cette lecture, elle é(^Tit à Madame de Sablé: "....Je viens 
d'arriver & Fresne, on j'ay esté deux jours en solitude avec 
madame du Plessia; en ces deux jours-là.... nous y avons leu 
les Maximes de M. de La Rochefoucauld. Ha Madame I quelle 
cormption il faut avoir dans l'esprit et dans le cœur pour estre 
capable d'imaginer tout cela I J'en suis si espouvantée que je 
TOUS asseuie que si les plaisanteries estoient des choses sérienses 
de telles maximes gasteroient plus ses affaires que touta les 
potages qu'il mangea l'autre jour chez vous." 

Et lorsqu'elle écrit & son amie pour lui demander ses Maximes, 
elle dit: "Madame du Plesàsm'adonné une curiosité estrange de 
les voir, et c'est justement paroequ'elles sont honnestes et 
raisonnables que j'en ay envie, et qu'elles me persuaderont qoe 
tontes les personnes de bon sens ne sont pas si persuadées de la 
corruption générale que l'est M. de la Rochefoucauld*. " 

C'est aussi à Fresnes qu'elle rencontra assez souvent le duc, 
ou pour se rendre compte qu'elle l'avait mal jugé, ou pour être 



' Papiers d'Amanld, iv. f> 25. 
• Fourmer. Far. HUL x. 
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tentée d'entreprendie one réforme de son cMsotère. De cette 
reocontre, une liiràon célèbre dans l'histoire litténùre.... 



On a déj& commis, au sujet de l'amitié du duo de La Rochefou- 
canld et de Madame de La Fayette, tant d'erreurs, on a montré 
tant de curiosité malsaine, on a prononcé tant de jugements peu 
chfuîtables, que nous n'avons guère envie de rien ajouter à tout 
cela. Au reste, si l'on tient à tout savoir, noua inclinons k 
penser que Sainte-Beuve, en cette affaire, dit le dernier mot. 
U n'avait pas entre les mains tons les documenta (nous sommes 
enoore loin de les avoir aujourd'hui) mais sa haute intelligence, 
sa sympathie pénétrante, et ce don qu'il avait de regarder vivre 
lee personnages littéraires de toutes les époques, lui permirent 
de traiter cette délicate question comme personne ne l'avait fait 
avant lui. Depuis ce moment (1836) on n'a rien éoit qui ait 
la valeur de son étude et, à moins de trouver d'antres documenta, 
on ne dépassera jamus, oroyons-nons, son portrait de Mme de 
La Fayette». 

Cependant on ne peut passer sous silence oette liuson 
importante et surtout on ne peut pas laisser croire à oeuz qui, 
depuis 1836, ont accumulé des jugements téméraires et des 
erreurs de fûts, qu'ils sont urivés plus près de la v^té que 
leurs prédécesseurs. Nous allons suivre les traces d'un graaMl 
critique comme Sunte-Beuve, ètie en oontradiction avec on 
émdit tel qu'Ânat<^ France, et noua n'oserions pas entre- 
prendre la tâehe si noua ne nous trouvitMis fort de la pensée 
que nous avons connu des documents qu'ils ignoraient tous les 
deux. Ces documents, certes, ne disent rien, on presque rien, 
de la liaison, mtus ils nous font mieux oonnaitre le caractère de 
Mme de La Fayette et si l'on a mal compris les n^ports entie 
La Rochefoucauld et son amie, c'est, oroycois-nous, parce qn'on 
n'avait pas compris le vrai caractère — et parce qu'on ignorait 
l'état de santé — de oette amie. 

Quand l'amitié de Mme de La Fayette et de La Boobefon- 
oauld commença-t-elle^ En 1665? Eu 1655, à l'époque du 
mariage de Mlle de La Vergnel Avant le mariagel On s'est 
amuaé à compliquer cette question, en disant que la liaison est 
antérieure à 1666 et puis en insinuant en fin de compte que — 
peut-être bien elle remontait plus haut que son marine. 

H faudrait au contraire simplifier la question et distinguer 
> Dana les PortraUa dtjtmme». 

D,= z.;|..V^.OO«^IC 
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entra deux choses : (a) ranùtiA de Mme de La Fayette avec La 
Bocbefoucauld, qui ne différait en rien de eee amitiés aveo ke 
personnes mentionnéee au début de ce chapitre, {b) l'amitié 
intime que nous appellerons faute d'un metUenr mot — ^la liaison. 

1a première amitié date probablement de l'époque du 
mariage de Mme de La Fayette on du temps qui suivit im- 
médiatement le mariage. Segrais dit que l'amitié dura vingt- 
cinq ans^. La Rochefoucauld étuit mort eu 1680, l'amitié re- 
monterait donc en 1666, l'année même du mariage de Mme de 
La Fayette*. Peut-£tre ne faudrait-il pas attacher trop d'im- 
portanoe à la date fixée par Segrais. C'est un Bouvenir de vieil- 
lard qui ne regarde pas à quelques années près. En 1663, La 
Bochefoaoauld était à Yertenil, où il passa quelques années 
dans la gène, s'efforçant de refaire sa fortune. En 1666, il eet 
mi, il était de retour à Paris, et ttèa assidu aujnès de la reine 
de Suède*. Madame de La Fayette n'était plus U mais elle 
pouvait le renoontier de temps & autre pendant ses visites. Paul 
Lacroix* parlant d'une date assez vague ("dès l'année 1666" 
est la dernière mention de date dans le chapitre) dit que Mme 
de La Fayette "estima que le moment étùt bon pour ouvrir sa 
maison aux beaux esprits les plus renommés et pour y attirtr 
U Duc de La Sockefoueavld" Il ne donne anono document i 
l'appui de ses dire»— oe qui leur enlève tonte valeur. La pre- 
mière mention de l'amitié dans la oorrespondaDoe de Mme de 
La Fayette est dans une lettre oii elle écrit à Ménage "...Je suis 
infiniment obligée à Mr de La Rochefoucauld de son oompli- 
meoit, c'est en effet de la belle sympathie qui est entre nous." 
M. d'Hanssonville reproduit cette phrase" (avec "sentiment" 
pour "compliment") et dit catégoriquement que la lettre est de 
1663 et te "sentiment" peut-être k l'occasion de la Prmeesêe 
de Montpentier qui venait de poititre. "Venir de paraître" 
n'est évidemment qu'une façon de parler puisque la Prineesêe 
de Montpenaier est du 20 août 1662 et cette lettre du 6 septem- 
bre — 1663, d'après M. d'Hanssonville. Mais comment M.d'Haus- 
■onville sait-il qu'elle est de 1663Î La lettre que nous avons vue 

1 StgroMona. 

* Cest [vobnblemeiit ce passage de Segraiêiana qui fkit dire à Taiite 
qu'à la mort de son mari, survenue quelques années après le mariage, 
Mme de La Fayette céda fc son affection déjà ancienne pour le duo de La 
Boobrfoueauld. Voir Taine, éd. de la P. de O. 

> Mme de Motteville, Mim. iv. es. 

< Le XPIP Mt^, LtUrea, Soienoee et Ariâ, p. 19a 

» Op. cit. pp. «6-67. 
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cet dn "6"^ septembre" aans mention d'année. La date eet 
pourtant facile k établir. Ménage s'était amnaé à tendre nn 
pié^ à ees amis en leur envoyant des madrigaux à critiquer. 
n en eet queetion dans une lettre de Madame de Sévigné du 
12 septembre 1656* et dans une lettre de Madame de La Fayette 
du 22 août. Or la lettre du 6 septembre oti elle fait allusion à 
La Koohefoucauld débute ainsi: "Si l'on pouvoit tirer quelque 
vanité de mon choix je vdua asseure que vous en pouries tirer de 
oeluy que j'ai fait de votre madr^al preferablement a celui du 
Goarinî et a celuy de Mr du Raîney...." Les trois quarts de la 
lettre sont sur oe mSme sujet. Elle y parle paiement d'une 
chanson italienne dont il était question dans sa lettre du 
l«r septembre 1656 (date qui nous est fournie par une mention 
de la visite de la reine de Suède). Nous n'avons donc aucune 
hésitation à dater dn 6 septembre 1666 celle où se trouve l'allu- 
sion à La Rochefoucauld. Le compliment ne serait donc qu'une 
politesse de Ia Rochefoucauld au sujet du marif^ de Madune 
de La Fayette. Le duc était à Paris en 1656. Il y rencontra 
Ménage qu'il n'avait pas vu depuis le mariage car il habitait 
Verteuil à cette époque. Quoi de plus naturel que de pré- 
senter ses complimente par l'intermédiaire du fidèle Ménage f 
Segrais aurait donc raison, car une année après le maiif^, 
l'amitié eaitre La Rochefoucauld et Mme de La Fayette donne 
lieu à une remarque de Ménage, si bien que Mme de La Fayette 
se doit d'intervenir. Cependant tout nous porte à croire que le 
raisonnement de Sajnte-Beuve est juste et que l'intimité n'a pu 
remplacer la "belle sympathie" avant 1665*. En effet la liaison 
de La Rochefoucauld avec Madame de Longueville — tellement 
intime que le duc pleura le comte de Saint-Paul comme un fil» 
— n'était alors \m secret pour personne. Plus tard il se lia avec 
la mfffquise de Sablé et leurs relations ne se refroidirent que 
vers 1663*. Un peu après cette époque Madame de La Fayette 
écrit à la marquise: 

"Ce jeudy au soir. 
"Voilà un billet que je vous supUe de vouloir lire, il voua 
instruira de oe que l'on demande de vous. Je n'ay rien & y ad- 
jouster, sinon que l'homme qu'il l'eaorit (sic) eet un des hommes 

I Voir Lettrte, T. i. p. 416. * Voir Portraita âejwnmeê. 

■ C'est vers oette époque que Unie de Sablé connut mtimemœt 
Mme de Longueville rattaohée à Port-Boyal par sa péuitenoe. Sa ocm- 
tewion générale est de 1662. Le duo ne pouvait guàra la fréquMiter à 
partir de oette époque. 
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dn monde que j'ayme antant, et qu'ainsi, c'est une des plus 
grandes obligatdonB que je tous paisse avoir que de luy accorder 
oe qu'il souhaitte pour son tuny. Je viens d'arriver à Fresne, oti 
j'ay esté deux jours en solitude avec madame du Plesais ; en ces 
deux jours-là noua avons parlé de vous deux ou trois mille fois; 
il est inutâle de vous dire comment nous en avons parlé, vous le 
devines aisément. Nous y avons leu les Maximeê de M. de La 
Rochefoucauld. Ha Madame! quelle oormption il faut avoir 
dans l'esprit et dans le oœur pour eetre capable d'imaginer tout 
cela ! J'en suis si eepouvuitée que je voue aeseure que si les 
plaisanteries estoient des choses sérieuses de telles maximes 
gasteroient plus ses affaires que touts les potages qu'il mangea 
l'autre jour chez vous^." 

D'après la dernière phrase, La Rochefoucauld essaya de se 
rapprocher de Mme de La Fayette et de tnuisformer le com- 
merce de pohtesse que, jusqu'alors, il avait en avec elle en une 
intimité plus grande. On en parlait évidemment et il est pro- 
bable qu'on taquinait un peu la comtesse. Elle acceptait ces 
taquineries avec bonne humeur lorsqu'elles venaient de ses 
amies, de tous ceux qui la conmûssfùent bien et qu'elle jugeait 
susceptibles de bien comprendre la situation, mais elle avait en 
horreur d'être considérée comme une coquette déjà mûre. La 
mtuation devenait plus déUcate encore lorsque celui qui s'éri- 
geait en juge était le fils illégitime de La Rochefoucauld ; elle 
donna lieu à la lettre suivante: 

"Ce lundy mi soir. 

"le ne pus hier respondxe a vostre billet, parce que j'avois 
du monde, et je croys que je n'y respondray pas aujourd'huy 
parce que je le trouve trop obl^uit. Je suis honteuse dm 
louanges que vous me donnés et d'un autre costé j'ayme que 
vous ayés bonne opinion de moy, et je ne veux vous rien dire 
de contraire à ce que vous en pensés. Ainsi je ne voua respondray 
qu'en vous disant que M. le comte de Saint-Paul* sort de céans 
et que nous avons parlé de vous une heure durant, comme vous 
sçavez que j'en sçay parler. Nous avons aussi parlé d'un homme 
que je prends toujours la liberté de mettre en comparaison aveo 
vous" pour l'agrénkent de l'esprit. Je ne sçay si la comparaison 
voua offense ; mais quand elle vous oSenseroit dans la bouche 

1 Founiier, op. oit. 

' Fila de Mme de LcMigueville et probablemoit du duo de La BoohO' 



* Cet "bomme" est évidemmeat La Booheionoauld. 
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d'nne autre, elle est une grande louange dans la mienne, si tout 
ce qu'on dit est vrsy. J'ay bien veu que M. le comte de Saint- 
Paul avoit ouy parler de ces dits-là et j 'y suis un peu entrée avec 
luy: mais j'ay peur qu'O n'ait pns tout sérieusement ce que je 
luy en ay dit. Je vous conjure, la première fois que vous le verres 
de lui parler de vous-mesme de ces bruits-là. Cela viendra aisé- 
ment à propos, cor je luy ay donné les Maximes, il voua le dira 
sans doute, mais je voua prie de luy en parler bien comme il faut 
pour le mettre dans la teste que œ n'est autre cbose qu'une 
plaisantetiei. Je ne suie pas assez asseurée de oe que voua en 
pensée poor tespondre que vous direz bien et je pense qu'il 
fandroit commencer par persuader l'ambassadeur. Néanmoins 
il faut s'en fier & vostre habilité : elle est au-dessus des maximes 
ordinaires mais enfin persuadés-le 1 je hays comme la mort que 
les gens de son âge puissent croire que j'ay des galanteries. U 
me semble qu'on leur paroist cent ans dès que l'on est plus 
vieille qu'eux et ils sont touts propres à s'estonner qn'il soit 
encore question des gens ; et de plus il croiroit plus aisément oe 
qu'on luy diroit de M. de la R. F. que d'un autre. Enfin je ne 
veux pas qu'il en pense rien, sinon qu'il est de mes amis, et je 
vous suplie de n'oublier non pins de luy oster de la teste, si ttmt 
est qui le l'eût que j'ay oublié vostre message. Cela n'est pas 
généreux de vous faire souvenir d'un service en vous en deman- 
dant un autre. 

(En marge.) Je ne veux pas oublier de vous dire que j'ay 
trouvé terriblement d'esprit au comte de Saint-Faul'." 

Voilà, à notre avis, une des lettres les plus intéressantes de 
Mme de La Fayette, tant elle s'y montra femme. Elle hait 
comme la mort que les gens de l'àge du comte de Saint-Paul 
puissent croire qu'elle ait des galanteries, mais elle fait un peu 
la moue quand elle pense qu'elle leur parait cent ans — oe n'est 
pas qu'elle soit trop vieille pour avoir des galanteries — c'est 
qu'elle n'en veut pas. Pois le fils naturel de La Rochefoucauld 
était plutôt disposé à croire ce qu'on disait de son père que oe 
qu'on pouvait dire d'un antre. En fin de compte, elle écrit À 
Mme de Sablé pour que le jeune homme soit détrompé— ou 

* Ce qu'il a pu entendre dire au sujet de la liaison, d'B^>rèB nous, et 
non pas les MaaAmta, comme le croyait Foumier. (Voir Vf». Hiel. x. 128.) 

* Cette lettre était dana les Portefeuilles de Valant, N' 4. EUe fut 
volée en 1842. Voir Lalanne et Bordier, Dict. des Pièces VoUes. Pour sa 
publication par Deloit, etc. voir notre bibliographie (Corr.). 
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trompé. Se défend-elle si mollement su début pour ne paa avoir 
Tair d'attacher trop d'importanoe à l'attaque? Supplie-t-elle 
ensuite en toute sinoérité? Cette femme qui a la réputation 
d'être franche et Binoôre, et qui était en effet d'une franchise 
cruelle au besoin, savait bien garder les secrets des autres et ne 
se h&tait pas de divulguer les siens. 

Cette lettre nous ramène à la question délicate, posée pins 
haut: quelle fut la nature de la liaison entre Mme de La Fayette 
et La Bochefoucauldt Si l'on s'appuie sur les jugements des 
critiques, souvent téméraires, basés sur des données insuffisantes 
ou erronées, il est difficile de se former une opinion et de savoir 
ce qui a pu réunir les deux personnes dont il s'agit. Ponr les uns, 
la liaison a été connue et respectée de tous les contemporains. 
"Toujours est-il,'* écrit M. de Lescure^, "que la liaison trouva 
moyen d'échapper même an danger, presque inévitable en 
pareil cas, des satires et des chansons." D'antres prononcent 
le mot "adultéré." 

Or, la liaison n'échappa pas aux chansonniers de l'époque. 
Dans le reoueU fait par Blot, qui, d'après le jugement de Madame 
de Sévigné, avait le diable au corps, on trouve la chanson 
suivante: 

La nymphe Sagietto 

Et le berger Fouoaut 

Font l'histoiriette (aio) 

De Moulin et de Qombeau 

Cbantaot deesua leur lyre 

Chacun a son tour 

Qu'ea amour 

n faut écrire 

Et faire comme le grand Sauoour*. 

D'autre part, l'avis de ceux qui crient à l'adultère, aussitôt 
après ta découverte que M. de La Fayette n'est pas mort quelques 
années après son ULariage, est assez amusant. Les premiers 
jugements avaient poiir point de départ l'idée que M. de La 
Fayette était mort. Quoi de plus naturel que de voir la veuve 
chercher en La Rochefoucauld ce dont elle avait joui auprès de 

' Intro. P. de C. 

* BibL Nat. xs. 9348, Blot. D'autres reoueila donnent cette chanson 
avec dea voriaotee: La nymphe Fayette | De Maoé de Qombaut | De nuit 
et de jour [ etc. Voir Ohanaormierfr., ms. 12039, p. 177; lfil36, p. 190; 
12667, p. 339. "Le Marquis de Soyeoour, Orand Veneur de France, fut 
d'une grande réputation pour eea exploits et sa grande vigueur avec les 
damet." Note du xs. • 
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8on mui, etc. T Puis tout & oonp on tronve que le mari était 
toujours là, et sans oomprendxe que oe fait nouveau exige une 
reriBion de toute la queetion, dea critiques modernes ont osé de 
oette bouTaille et en ont Mt nn aignment pour nous montrer 
que Mme de La Fayette était adultère. Ainsi dans oes raisonne- 
mente abracadabrants les m^es concluions sont tirées d'aboid 
dn fait que le mari était mort, et «isnite du îeàt qu'il était encore 
envie. Il y a même des orilàquee qui se rangent tantôt d'un côté, 
tantôt de l'aub». H. Anatole France dons la préfaoe de son 
éditdoa de la Princesse de Clèves'- suit de très près Sunte-Beuv» 
et penche du côté de Tamitié, comme étant la seule relatioa 
possible entre des gens malades — presque mourants, dont l'un 
était vieux— et prince, l'autre pas belle — et dévote. Hais 
Ionique M. d'Hausaonville* semble trop convaincu de l'innocence 
de la liaison, M. Anatole France se met en verve et écrit : "Mme 
de La Fayette avait 26 ans, le duo en avait 46. On se demandera, 
comment, de l'humeur qu'il étiùt, elle put l'attacher sans se 
donner à lui. Il ne vivut que pour eUe et près d'elle, il ne la 
quittait pas. Cela donne à penser, quoiqu'on ne veuille. 
H. d'Hatissonville ne croit pas lui-même à la continence volon~ 
taire de M. de La Rochefoucauld et je doute, malgré moi, de 
la piété de Mme de la Fayette. L'âme de cette charmante femme 
lui semble limpide. J'ai beau m'appliquer à la comprendre, elle 
reste pour moi tout k fait obscuie." 

Loin de croire que Madame de La Fayette n'ait pu s'attacher 
le duc de La Rochefoucauld sans se donner & lui, nous croyons 
fermement que si elle a pu se l'attacher comme aucune autre 
femme n'avait pu le faire avimt elle, c'est précisément parce 
çu'eUe ne se donna pas. Voici ce qu'il importe de savoir: la 
liaison de Mme de La Fayette et de La Rochefoucauld fut-elle 
basée sur la passion ou sur un autre sentiment, où il entrait 
peut-être de l'amitié, de la pitié, de la sympathie, le beeoia d'un 
confident, le désir de vivie auprès d'un autre qui souffre 1 Parler 
d'amour maternel entre une femme de SI ans et un homme de 
62* prête, peut-être, à la risée et pourtant nous sommes d'avis 
qu'il put y en avoir un peu dans Tafiection de Mme de La Fayette 
pour La Rochefoucauld. Ce dernier ne parait jamais avoir été 

1 Voir notn bibUog. ' Op. oit. 

* Nous aoccfitons ici la même date ponr le coDomenoemoBt de la 
UaÎBon qu'ont acceptée MH. Fraaoe et d'Eausaonville. Dans 1« aeoraid 
paesBige de H. A. FVaitoe, l'ilIuBtze écrivain rajeunit les deux omia pour 
teotaneT son argument. 
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le maître dans eee liaùooB. C'est un nerveux, qui a le déair de 
bien faiie et d'être honnête homme au point de demander à sea 
unia de lui corriger eee défauts, et de prendre en bonne part 
leuiB observations* ! C'est aussi un sensible qui jdeure & chaudes 
larmes pour des deuils de famille* et il est toujours d'une 
"irrésolution habituelle'." U est timide, "Cet air de honte et 
de timidité que vous lui voyez dans la vie civile," écrit Rett, 
"a'étût tourné, dans lea affaires, en air d'apologie*." S'il se 
montra bon soldat c'est gr&ce à l'influence de Madame de Longue- 
ville, sa maîtresse, dans le sens plein du mot. Madame de Sablé 
ne devait pas être très romanesque et oe qui attirait le duc ohes 
elle c'était probablement qu'elle avtùt oette sorte d' "esprit 
bien fait" qui lui faisait souvent préférer la conversation des 
femmes k celle des hommes. H y trouvait "une certaine 
douceur" qu'on ne rencontre pas chez les hommes. Pen aviuit 
de se tourner vers Madame de La Fayette il écrit' : "Pour galant, 
je l'ai été on pen antrefoia, présentement je ne le auîs pina, 
quelque jeune que je sois. J'ai renoncé aux flenrettea et je 
m'étonne seulement de oe qu'il y a encore tant d'honnêtes gens 
qui a'ocoapent à en débiter. J'approuve extrêmement les 
bellee passions; elles marqtunt la grandeur de l'âme, et quoique 
duia les inquiétudes qu'elles donnent, il y a quelque chose de 
contraire à la sévère sagesse, elles s'accommodent si bien d'ail- 
leurs avec la plus austère vertu, que je crois qu'on ne les saur<Ht 
condamner avec justioe. Moi qui connoîs tout ce qu'il y a de 
dâicat et de fort dami lea grimds sentimenta de l'amour, si 
jamais je viens à aimer, ce aéra asaurément de cette sorte mais 
de la façon dont je suis, je ne crois pas que cette conncnssance 
que j'ai me passe jamais de l'esprit au coeur." 

La femme qui l'attira à oette époque avait dépassé la tren- 
taioe et depuis dix ans elle était malade. ËUe t'avait remarqué 
à cause de son pessimisme et était un peu effrayée par aon état 
d'eeprit. Elle avut toujours en la réputation d'être éminem- 
ment raisonnable et c'est ainsi qu'elle appfuraît dans aes œuvres 
littéraires. H se trouve, en effet, dans la Prineesae de Clèves, un 

> Voir Portrait fait par lui-même. ' 86v. m. 108. 

* Cani de BetE, Portrait de La Bo<Ji^aucauld, Œunrtê de La Boobef. 
T.i. 

* Retz D'aimoit pas La B. maia oe qu'il dit de aa timidité e&t «Ht- 
firme par le fait que La R. trop timide pour se présenter devant l'Aoa- 
démie, refusa le fauteuil qu'oa lui offrait. 

* Portrait fait par hii-même. i 
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passage assez signifioalàf. Après la mort de son mari, la prin- 
cesse lefuse d'écouter le duo de Nemoois pour deux raisons: 
(1) parce qu'elle l'avait aimé du vivimt de son mari, oe qui fut 
cause de la mort de œ dernier; (2) parce qu'elle craignait qu'il 
ne fût pas fidèle, une fois qu'elle se serait donnée & lui, même 
dans le mariage. "Les hommes," dit-elle, "conservent-ils de 
la passion dans ces engi^ments étemels; dois- je espérer on 
miracle en ma faveur, & puis-je me mettre en estât de voir cer- 
tainement finir cette passion dont je ferois toute ma félicite. . . . î " 
Elle se demande si son mari ne conserva sa passion que parce 
qu'il n'en avait pas trouvé en elle. Elle dit à Nemours qu'elle 
n'aurait pas le même moyen de oonserver la sienne et conclut 
"je croy même que les obstacles ont fait vostre constance^." 

Sans croire à la continence de La Rochefoucauld, malgré 
ses désillusions, malgré son &ge, malgré sa santé, malgré son 
besoin de sympathie et d'affection désintéressée, nous pouvons 
croire qu'une femme aussi fine psychologue que celle qui a écrit 
ces lignes ne fut pas assez foUe pour écouter oe pessimiste quin- 
quagénaire. Nous admettrons, qu'attirée vers lui par l'eapoir de 
lui "réformer le coeur*" elle put se piquer au jeu et s'y laissOT 
prendre. Mais, vu son expérience et son état de santé, oela est 
peu probable. 

Qu'est-ce donc qui les unit si étroitement? De la part de 
Mme de La Fayette, le désir d'exercer une influence sur cet 
homme illustre et de modifier son opinion sur les femmes. En 
conis de route, elle estima qu'ils avaient beaucoup de traita 
communs. Ils oimEùent la lecture, la discnssîoA psychologique, 
les travaux fittéraires. Peu à peu cet homme, qui ne croyait en 
rien, crut en elle — le plaisir en était doux — et lui confia ses soucis, 
ses préoccupations. Cette intimité était en accord avec tout ce 
que Madame de La Fayette avut appris de l'amour platonique*. 

1 Éd. Lemerre, 240-267. 

* Segrais écrit que La Bochefouoaold donna de l'esinit & Hiœ de La 
Fayette mais qu'elle réforma son oœur. {Une faute de pooettiation dwu 
Segromona, p. 28, lui fait dire le contraire.) D nous dit en outre que La 
B. "avoit donné dans tous les vicee qui régnoient h la cour dans te tema 
de aa jeuneaae " (p. 26), qu'il "n'avoit paa étudié, mais qu'il avoit un bon 
sens merveilleux" (p. Ifi). C'est encore Segroja qui nous fait savoir que 
Mme de La Fayette ae servit de ses connaisutncee des procès pour 
sauver "le plus beau" des biens de La R. (p. 101). 

• Voir La Qrond Cynu, VI. 113; V. Couflin, £oc/r. n. 6-7;F. HédeUn 
d'Aubifpiac, £m eonaeUt d'AHate. D'Aubignac ne croyut pas trop à 
l'amour platonique. 
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De plus, pour un malade, c'est une chose agréable que d'aroir 
on ami à peine plue ingambe que lui et qui peut venir tous les 
joure s'informer de sa santé et lui apporter des nouvelles. 

La Roohefonoaold, après avoir ét^ jeté de côté et d'autre par 
son ambition, fut retenu par la donoe affecUon de cette femme 
qui ne demandait rien que de l'amitié et qui rassemblait chez 
elle tous oeuz qu'il serait allé voir k la oonr, si sa santé le lui 
avait permis. Elle habitait tout près, et malgré ses propres 
soufFranoes, elle réussissait à égayer le pauvre goutteux lorsqu'il 
voyait tout en noir. £lle commença par lui être utile^ et peu & 
peu elle lui fnt indispensable. 

Quel que soit le détail de cette intimité, les bases en sont une 
belle amitié, on un amour singulièrement dépourvn de passion; 
elle fut req>ectée par tous oeux qui la voyaient de près' et les 
plus médisants ne pourraient qu'enlever le mérite sans nier les 
faite: "M. de La Rochefouoanld," écrit Mlle de Soudéry à 
Busey, "vit fort honnêtement avec Madame de La Fayette: il 
n'y paroit que de l'amitié. Enfin la crainte de Dieu de part et 
d'antxe et peut-être aussi la politique a coupé les ailes k l'amour. 
Elle est sa favorite et sa première amie. Rien n'est plus heureux 
pour elle que cela, ni plus honnête pour loi'." Bussy répond: 
"Quand on ne voit rien que d'honnête & présent entre M. de 
La Rochefoucauld et Mme de La Fayette, oe n'est pas à dire 
qu'il n'y ait que de l'amitié. Pour moi je voua maintiens qu'il 
y a toujours de l'amour et quand il seroit possible qu'il n'y eût 
plus, U y a toujours quelque chose qui, dans la religion, est aussi 
condamné que l'amour même*." Bussy n'aimait guère La Roche- 
foucauld et avait déjà médit de Mme de La Fayette du temps 
où elle était jeune fille; ici, il a tout Vaii de dire : "ËUe ne fait 
rien de mal mais elle a tort quand même I " HUe de Scudéry 
tient à son opinion, sans être trop charitable, et deux ans plus 
tard, elle écrit: "M. de la Rochefoucauld et Madame de La 
Fayette ont fait un roman des galanteries de la cour de Henri 
second, qu'on dit être admirablement bien écrit; ils ne sont pas 
en&ge de faire autre chose ensemble.. ..^*' Bussy répond sur le 

' Lettre de La R. au comte de Quitaut 15 nov. 1664: "Je parle 
aouvent de vous avec ma voisine et elle m'est d'im grand secours." 
Œwrea, G. Ë. m. 173. 

* Les ehansonmers voyaient le plus souveut de bien loin et tenaient 
•artout à avoir des ohansona égrillardes è, tort ou & raison. 

■ Bnsay-Rabutin, Corr. m. 116, Lettre du 6 déo. 1676. 

* Op. dt. 117. (Op. oit. 4SI, S déo. 1677. , 
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même ton: "Je serois bien fftohé que ces aateors fassent plus 
jeimes car ils s'smuseroient h faire antre chose ensemble qui 
ne nova divertitoit pas tant que leurs livres." 

Malgré rintimité de Mme de La Fayette avec La Boehe- 
fouoauld, il y avait encore place dans le oœur de la première 
pour une autre amitié aveo Mme de Sévigné. Cette amitié date 
de la jeunesse de Mlle de La Vergne et du mariage de sa méie 
aveo le chevalier de Sév%né. Si nons n'en avons parlé qu'en 
passant, c'est que nons n'avions que peu de renseignements sur 
ses débuts. Mais Madame de iSévigné elle-même nous renseigne 
sur ses relations aveo Madame de La Fayette à partir de l'époqne 
oli nous sommes et elle nous donne en même temps une idée 
de la vie que menaient La Rochefoucauld et son amie. 

La première mention de Mlle de La Vergne dems la oorres- 
pondanoe de Mme de Sévigné est de 1652, lorsque la marquise 
écrit à Ménage pour lui dire "Vous ne me faites oett« querelle 
d'Allemand que pour vous donner tout entier à Mlle de La 
Vergne^," mais ces mentions ne sont pas fréquentes avant 1670. 
À partir de cette date et jusqu'à la mort de la comtesse il est 
question d'elle à peu près & chaque page. Malgré son affectâon 
pour sa fille, malgré le peu d'amitié de oelle-oi pour Mme de 
La Fayet^, les deux amies ne se sont jamais brouillées et la force 
de leur amitié ne faiblit jamais, quoi qu'en dise Walckenaer. 
n est ridicule de diie que Mme de La Fayette ménagea son 
crédit à la cour et qu'elle ne voulut pas l'employer pour son 
amie*. À part quelques billets au sujet de son fils, toute sa 
oorrespondanoe aveo Louvois, dont il sera question plus tard, 
est destinée à rendre service & d'autres qu'aux membres de sa 
famille, et d'après la correspondance de Mme de Sévigné même, 
on voit Basez que Mme de La Fayette faisait son possible pour 
lui être utjle. Pour ne donner qne quelques exemples— c'est 
tuitôt le fils de la murqmse qui veut changer de gionison*, tantôt 
les Orignan qui ont besoin de son appui*, tantôt des demandes 
à faire pour la députation de Charles de Sévigné*. Certes die 
ne réussit pas toujours, mais il faut lui savoir gré de ses efforts et 
la marquise elle-même le fait à plusieurs reprises. " D me parait 

' I. 374. 

* Walckenaer, m.: "Elle ménageait son crédit et se montoa peu 
empressée à en usw pour ses amis." 

* Sév. vn. 91. 

* Ibid. vn. 364, ix. fi juin 168», vi. 58, 117. 

* Ibid. IX. 190, 102, 198, 204, 214, 218, 224, 241-2, 243, 280, 279. 
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qu'elle a bien envie de eervir M. de Ckignan, " écrit-elle, "elle 
sera alerte sur lea Chevaliers" eto.^ 

Maia si Madame de Sévigné resta fidèle jusqu'au bout, il est 
oertain que ses enfants n'aimaient pas trop la comtesse. De 
la part de la fille, c'était peut-être tout simplement de la jalooue. 
Quant an fils, U trouvait Mme de La Fayette un peu trop "rai- 
eonnable." Tout en faisant oomptendre k sa m^ la nécessité 
de lui fournir de l'argent* elle essayait paiement de l'éloigner 
de Ninon*. Lui aussi semble ètie un peu jaloux de l'influence de 
Madame de La Fayette et de ce qu'eUe arrive à faire pour ses 
fils*. Madame de Sévigné sent bien l'hostilité de sa fiUe et en 
mainte endroits de sa correspondance elle s'efforce de montrer 
combien son amie s'intéieese à Mme de Grignan*. Cependant 
eUe est obligée d'avouer sou peu de saocée, " Vous At«s toujours 
bien méchante quand vous parlez de Mme de La Fayette," 
éotit-elle, "je lui ferai quelques légères amitiés de votre part'." 

Madame de Sévigné était naturellement attirée vers sa 
parente, et savait apprécier en eUe des qualités qui lui man- 
quaient à eUe-même. Elle paraît la regarder comme une per- 
sonne sapéneore et ne muiqne pas de lui demander conseil dans 
ks cas difficiles. Mais parfois, pourtant, elle était toute prête 
k imiter la jalousie envieuse de see eufuits. Aussitôt, il est 
vrai, elle reconnaissait les réelles qualités de son amie. Dans sa 
jeunesse, Mme de Sévigné était un peu écervelée. Son humeur 
était d'une liberté et d'une gaieté qui la faisaient parfois pial 
juger. Tallemaut nous dit qu'elle avait l'habitude de "dire 
tout ce qu'elle croyoit joli, quoique ce fussent souvent des 
choses un peu gaiUardes^ " et Buesy admet que "pour une femme 
de qualité on trouvoit son caractère un peu trop badin'." 
Madame de La Fayette était plus posée, mus elle était loin de 
la froideur et de la pudibonderie que l'on voudrait loi attribuer; 
elle était capable de pardonner, et même d'apprécier la forte 
gaieté de son amie. Au besoin, et malgré sa maladie, elle loi 
écrivait des "gtûllardises*." La marquise aimait son amie 
parce que la comtesse pouvait qnnpathiser avec ses faiblesses 
de mère, louer sa fille, et la guider dans les démarches à faire 
pour ravancement de ses enfants. Si pf^ois sa maladie amenait 

■ Ibid. VI. S8. * m. IM. 

» n. 137. « IV. 286, et«. 

• n. 07, 107, 173, 182, lié, m. 263, vul 306. * iv. 218. 

* TaUemaot, Hit. da Sév. tt d» ta Ftmrnt. Voir an» Biv. Q. É. i. 

p. 48. • S«v. t. 48. * Sév. n. 8SD. , 

Dis z.i.V^.OOgle 
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U tristesse, sa nuûson restait génén^ement gaie, car on y rea- 
oontrait des gens fort intéressants. Madame de La Fayette 
tenait Balon^ et Madame de Sévigné retrouvait 1& le cardinal 
de Retz et tous ses amis de la Fronde "avec les beaux esprits 
de ce temps, Segrais, Huet, La Fonttùne et Molière'." Elle y 
trouvait paiement La Rochefoucauld et peut-être Bossuet, 
BoUean, Racine, Benserode. Ce salon devait ressembler certains 
jours à cette "Chambre du Svblime" que Mme de Thianges 
donna en 1676 comme étrennes au duc du Maine*. 

Serais, pour s'être trop occupé du mariage de Mademoiselle 
et de Lauzun et non pas dans le sens qu'aurait voulu la princesse, 
fut chassé de chez elle. Madame de La Fayette raccneillit*. 

Quant à Huet, évêque d'Âvranohes, nous connaissons depuis 
quelques mois» l'opinion de Pierre Bayle à son sujet, opinion 
exprimée à cette époque, en 1675. " Et Monsieur Huet," écrit-il 

I Somaize, Diet. i. p. 205, dans sa liste des réduite les plus connufi et 
les plus oonaidérablea donne: Celui de la charmante Féliciane. "À oeux 
que nous avons déjà cités jadis," écrit A. Bourgoin ( VoJerUtn Conrart.... 
p. 2S3, not«}, "il faudrait peut-être ajouter comme étant conWmponins 
de la première société Oonrart les salons de Mme de La Fayette, de Mme 
d'Aiguillon, de Scarron, de Mme de Sablé, de Ninon.... Quand a'ouvrit 
ou se frama ohaoun d'eux il eot difficile de le dire." Évidemment: il 
est même diflBoile de dire que lo salon de Mme de La Fayette était con> 
temporain de oelui de Coniart. D'(q>ré8 Pellisaon et d'Olivet, que M. 
Boui^oin dte lui-même, la société Conrart s'assemblait "Environ l'année 
1629." Avant de mettre Mme de La Fayette k la tête d'un salon il 
faudrait lui donner le temps de devenir Mme de La Fayette, oe qui 
n'eut lieu qu'en 166S, ou même de naître, oe qui ne lui advint qu'en 
1634. 

* Voir Walckenaer, m. Ch. zix. On peut supposer que Molière 
fréquentait la maison mais nous n'oserions pas l'affirmer comme le fait 
Walckenaer. 

* On y avait représenté en cire le duo du Maine, "Auprès de lui M. de 
la Rochefoucauld, auquel il donnait des vers pour les examiner: autour 
du fauteuil M. de Moroillao et M. Bossuet.. ..Au bout de l'alcove Mme de 
Thianges et Mme de La Fayette lisaient des vran ensembles. Au dehors 
du balustre Despréaux, avec une fourche, empêchait sept ou huit mé> 
obants poètes d's^procber. Racine était auprès de Deepréaux, et un 
peu plus loin La Fontaine auquel il faisait signe d'avancer." 
Ménagiana. 

* Sur Segrais voir Brédif, Segraia, pp. 64^72. Mme de Sévigoé écrit 
{n. 109), "Mais comment pourrois-je vous dire les tendresses, les amitiés, 
les remerciements de M. de la Rochefoucauld, de Segrais, de Mme de 
La Fayette avec qui je passai le soir." 

* Lettres inéditee de Bayle pub. dans Rw. d^HiaL liu. de la Fr. avril- 
juin 1912, p. 427. 
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k l'on de ses amis de Montauban, "dont j'ay à tods dire deux 
mote puisque tous le souhaitez. C'est un des plus savans hommes 
de France. H a donné au pnbho toutes les œuvres d'Origène, 
ou beau livre latin de la manière de bien traduire, avec un 
examen de presque toutes les traductions qui se sont faittee 
jamais, outre la savante lettre de l'Origine des romans^ de la- 
quelle il me semble vous avoir autrefois parlé.. ..il est sous- 
préoepteur de M. le Dauphin," C'est à Huet que Mme de La 
Fayette adresse une lettre qui suffirait pour prouver qu'elle n'a 
pas échappé complètement à la mauvaise influence de la pré- 
oiosite — et, fait piquant, elle commence sa lettre par accuser 
Mlle de la Trousse d'être précieuse. 

"oe 14 gbra 1662. 
"Toute précieuse que soit Mlle de la Trousse' elle a de l'es- 
piit, et par là je suis assurée qu'elle vous distingue comme elle 
. le doit du reste de ces Messieurs de Caen que je ne crois pas tous 
aussi distinguables que vous l'êtee. Pour Me de Coulanges elle 
est toute propre à mettre le feu duis des cœurs moins com- 
bustibles que ne le sont pour l'ordinaire ceux de Province. Je 
ne sais si je me trompe, mfûs je trouve que les cœurs de campagne 
brûlent à bien plus grand feu que ceux de la Cour ; et il me semble 
même que ceux de la cour brûlent mieux à la campagne qu'à 
Paris. Oe pauvre Segrais aura tout loisir de brûler b> Soint-Far- 
gean, il ne lui manquera que dn feu, mais je ne crois pas qu'il 
puisse trouver là pour allumer une aUumette. Tontes les lettres 
que je lui ai écrites en Normandie ont été perdues. Depuis qu'il 
est à St Faigeau, notre commerce est rétabli. Le mien est quam 
rompu au pays latin; mon maître n'est pas ici: Mr Ménage est 
occupé aux louanges de Mr le Cardinal: ainsi je n'ai personne 
qui me tire de ma paresse naturelle. Je fais une vie fort inutile ; 
elle n'en est pas moins agréable, hors de travailler pour le ciel 
je commence à trouver qu'il n'y a rien de meilleur à faire que 
de rien faire. Mandez-moi un peu si Madame votre sœur et vous 
avez renoncé à toutes les pensées de vous établir ici et si nous 
ne vous y verrons de longtemps l'un et l'autre*." 

1 En tfite de Zatd», voir notre bibliographie. 

* Fille de Hme de la Trousse qui était tante de Mme de Sévigné. 

* D'^irèe une copie conservée à 1& Bibl. Nat. us. Fonds fr. 1618^ 
1S190. L'orig. est probablement & la Bibl. Laurentienne à Ftoronoe. Four 
l'histoire de ces lettrée voir Delisle (Léopold), Cal. dea MemiucriU, i. 
437-8 ; Cat. <kê fonde lAbri et Bamis par te mdroe, BibL Nat. N. Ao. 

^■"'^ c: „H, ^.oogle 
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Sa correspondance avec Htiet est bien une oorreBpond&iioe 
de femme sayante. L'évèqne lui envoie des vers latâns qu'elle 
lit avec l'aide de Ménage^ et des veis français qa'on lui a de- 
mandé de critiquer. Elle se contente de dire quels sont ceux 
qu'elle tùme*. 

Hoina eavant peut-être, ou tout au' moins, savant d'une 
façon plus fumable, La Fontaine fréquentait le sal<m et s'en- 
tendait bien avec La Rochefoucauld et la comtesse. Le premier 
lui suggérait des sujets de fables" et son hôtesse, malgré sa 
réputation de prude, savait apprécier les contes qui, bien avant 
ses fables, l'ont fait remarquer. De son côté il l'estdmùt fort 
et trouvait l'occasion d'accompagner le cadeau d'an petit 
billard des vers suivants : 

Ce billard est petit; n» V«a priaes paa moins: 

Je {Couverai par bons témoins 

Qu'autrefois Vénus en fit faire 

Ua tout semblable pour son fils. 
Ce plaisir oocupoit lee Amours et les Ris, 

Tout le peuple enfin de Cj^hàre. 
Au joli jeu d'aimer je pourroia aisément 
ConqMrcr apréa tout oe divertÏBsement, 
Et donner an billard un sens allégorique: 
Le but est un oœur fier; la bille, un pauvre amant; 
La passe et lee billards, c'est oe que l'on pratique 
Pour touober au plus tAt l'objet de son amour; 
liée belousea, ce sont maint périlleux détour, 
Foroe paa dangereux, où souvent de SM-mAoM 

On s'en va m précipiter. 
Où souvent un rival s'en vient nous y jeter 

Par adresse et par stratagème. 
Toute comparaison cloche, k oe que l'on dit: 

Celle-oî n'est qu'un jeu d'esprit 

Au-deesoue de votre génie. 
Que vous dirai-je done pour vous plaire, UranteT 
Le Faste et l'Amitié sont deux divinités 
Enclines, comme on sait, aux libéralités: 
Discerner leurs présenta n'eet paa petite affaire: 
L'Amitié donne peu, le Faate beaucoup plua. 

Beaucoup plua aux yeni du vulgaire; 
Voua jugez autrement de oes dons superfius, 

■ Lettre de Mme de La Fayette du 18 déc. 1662. 

■ Ibid. 26 fév. 1663. 

* Lea Lapin», discours & M. le duo de La Boohefouoauld, se {«rmînent 

Permettes moi du moins d'apprendre 6 tout le monde 
Que voua m'avez donné le sujet de ces vers. 
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ISoa billard est scccmot, noon hiUet ne l'est gudre. 
Je o'ajouterai donc à tout oe long dieooora 
Que oeoi aeulentent, qui part d'un coaur ainoàie: 
Je vous aime, aimez-moi toujours*. 

Vingt ans plus tard, après la mort de La Bochefonoanld et 
de Bon mari, Mme de La Fajrette lit encore les contes et quand 
eQe vent faire plaisir à tm ami illustie elle loi en fait pairenir 
im noQTean — comme la lettre Boivante' en fait foi : 

"A FaiiB, oe 2^" Janvier I6SS. 
Monaeignemr, 

Made de La Fayette m'a chaiigé d'envoyer à 
V. A. S. nu nouveau conte de La Fontaine, qu'elle croit que 
TOUS n'avez p<Mnt veu. Elle m'a dit en mesme temps que dans 
peu de jours elle me donnèrent trois actes d'un opéra de Roland 
commencé par M. de Segrais il y a huit ou neuf ans et qu'il n'a 
pCHDt achevé. S'il l'avoit esté elle croit qu'a en juger par oe qui 
est fait il anroit esté fort au dessus de celuy de Quinaut. Si 
tost qu'elle me l'aura donné je ne manqueray pas de l'envoyer 
à Cliantàlli. Je suis avec respect 

Le très humble et très obéissant serviteur 
Monseigneur de V. A. S. Des Champs." 

(M. des Champs au Prince de Condé.) 

Quelques jours plus tard Madame de La Fayette tient sa 
promesse et Des Champs écrit de nouveau : 

" Ce 30> Janvier 1686. 
Monseûcneur, 

J'envoye à Y. A. S. les trois actes de l'opéra de 
Roland dont j'eus l'honneur de luy parler dans ma dernière 
lettre. EDe verra par le billet avec lequel Me de La Fayette me 
les a envoyez qu'il n'y en a de copie que celle l'a (sic) qu'elle 
prie V. A. S. de vouloir bien renvoyer quand elle ne voudra plus 
les lire. 

Cela est aooompagné d'une lettie sur le mariage de Mlle 
Felissari avec un Anglois. Je suis avec respect 

Le très humble et très obéissant serviteur 
Monseigneur De V. A. 8. Dsa Champs*." 

I La Fontaine, Œwont, Ëd. O. Ë. ix. pp. 136-7. 

■ btédito. * ChantiUy. MS. série F. T. xaa.. f« 214. 169. , 
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Mais Madame de La Fayette connaisBait bien le prince de 
Condé et n'avait paa toujours recours à un intenuédiaiie tel que 
Des Champs. II allait parfois la voir. "Monsieur le Prince," 
éoiit Madame de Sévigné^, "fut voir l'autre jour Mme de 
La Fayette : ce prince alla cui spada ognT vittoria è certa*. 
Le moyen de n'être pas flattée d'une telle estime, et d'autant 
plus qu'il ne la jette pas à la tète des dames?" Madame la 
princesse rendait visite également à Mme de La Fayette' et 
la comtesse allait à son tour à Chantilly, dont elle appréciait les 
beautés, même quand elle était malade au point qu'il fallait la 
porter en litière*. Le fils du grand Condé "M. le duc" était 
assidu au salon de Madame de La Fayette oh Madame de 
Sévigné le rencontra souvent'. C'est dans le salon de Mme de 
La Fayette que La Rochefoucauld et son Égérie, causant avec 
M. le duc, réveillèrent de vagues souvenirs d'enfance et lui firent 
reconnaître les beautés de Chantilly*. 

Parmi les autres personnes qui fréquentaient les samedis^ 
de Mme de La Fayette on peut probablement compter Bossuet 
qu'elle avait rencontré à la cour de Madame Henriette*, Racine 
et Boileau qu'elle voyait à l'Hôtel de Nevere d'après une lettre 
de Pompoime à Âmauld d'Ândilly*. Racine lui-même, si son 
manuscrit est authentique^**, écrit: "Votre amie Mme de La 
Fayette nous a été d'un bien triste entretien. Je n'avais mal- 
heureusement eu l'honneur de la voir dans les dernières années 

* rv. 640. ' A l'épée duquel toute victoire cet aaauiée. 
» vm. 231. * IV. 606, 623. 

■ n. 140, TI. 331. Voir aussi vn. 277. La duoheese, éerivaat au duc 
d'Eln^iien en 167S, dit, ea parlant de Mme de La Fayette: "C'est une 
omye aimable et admirable comme je soay qu'elle est tout pertlouliÂre- 
ment la vAtre je oroy que vous serez bien aise que je vous en parle." 
Chantilly, série P. vol. lzxi. T. vu. p. 148. Voir aussi: Duc d'Aïunale, 
But. de» Princes de Condi. * D'Aumale, op. cit. vn. 178. 

* C'est le comte Gabriel Jules de Cosnac qui fixe ainsi le jour de la 
réunion formelle chez Hme de La Fayette. Nous acceptons ses dires 
parce que noua ne pouvons prouver le coatraire. Voir ses iSotMvnùv du 
rigne de Loui» XIV. 

' Voir notoe chapitre sur Hme de La Fayette et Mme Henriette, et 
Hémon, La vraie Mme de La Fayette, Reo. Fol. et Litt., oct. 1880. 

■ Fév. 166S. Voir Mim. de Coulonges, p. 470 et plus haut à la page 88. 
** Ce paragraphe se trouve dfuiB une lettre de Racine à M. de Bonrepas, 

Parie, 28 juillet ( 1693), d'après la veraicM) conservée dans la Coll. Feuillet 
de Couches. H ne se trouve pas, cependant, dans l'autographe de la Bibl. 
Nat. L'éditeur de l'édition des Q. Ë. regarde ta version citée ci-dessus 
oommestispecte. VoirfZIuvrMdeBaeine(Éd.PaulMeBnanl),vii.lO0,note> 
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de sa vie. Dieu avoit jeté une amertume sotitaiie but ses occu- 
pations mondaines" etc. Boileau, de son côté, était d'avis que 
Madame de lia Fayette était "la femme de France qui avoit le 
plus d'esprit et qui écrivoit le mieux.. ..^." Molière lut chez La 
Rochefoucauld une comédie— probablement Leâ Femmes Sa- 
vantes — et cette lecture n'ayant eu lieu qu'en 1672, il est fort 
probable que Mme de La Fayette y assista'. Noua ne pouvons 
pourtant affirmer que Molière fréquentait son salon : noue croy- 
ons qu'il n'en fréquentait aucun. Enfin Perrault figurait peut- 
être parmi les habitués, car Madame de La Fayette écrit vers 
la fin de sa vie : "J'ai un goût très particulier pour oe qui vient 
de loi. Je vous supplie de l'asseurer que je suis sensible (sic) 
touchée du plaisir qu'il me fait de m'envoyer ses œuvres. Il 
faut qu'il ajrt bonne mémoire pour se souvenir encor de ma 
beauté, n n'y en a plus de trace....'." 

Et si ComeUle était trop provincial pour venir en ce salon, 
on le voyait chez La Rochefoucauld. " Il nous lut l'autre jour," 
écrit Mme de Sévigné en 1672, "une comédie.... qui fait souvenir 
de la Reine mère*." Cette "comédie" fut probablement Put- 
chérie, représentée en 1672, 

Ces noms ne suffisent-ils pas pour nous expliquer le charme 
qui attirait Mme de Sévigné chez son amie ? Et ce n'est pas tout. 
En dehors de ces réunions ordinaiies, k jour fixe, il y avait des 
réunions d'amis qui, pour être moins cérémonieuaes, n'étaient 
peut-être pas moins agréables à fréquenter. Madame de Sévigné 
écrit qu'elle a vu "Madame de La Fayette avec sa petàte fièvre, 
et toujours boime compagnie'." Un autre jour elle teouve chez 
son amie "uniquement M. de Pompone et M. Barillon*," 
R^ulièrement, il s'y rencontnût avec Madame de Sévigné, 
Mesdames de Lavardin et d'Huxelles : on y contait les nouvelles 
du jour, pour lesquelles la marquise était sans doute parti- 
culièrement recherchée'. On y discutait sur oertainra questions'. 

> PelliGSoa «t d'OIivet, Hùt. d6 rAcadémiefr. n. 109. 

» Sév. n. SIS. 

■ Lettm à Ménage. ColL Feuillet de Gonobes. Inédite. 

• n. 470. * m. 41fl. • vnt 470. 

' Voir Barthélémy, La Marquit» d'HvxeBes, pp. 2»-9, et Sév. v. 34, 
ojl la marquise de Sév. écrit: "Cependant la bonne marquise d'UzelleB 
que j'aime il 7 a bien dee années, m'avoit priée de ne point manquer de 
reveaûr pour oe dloer q\i'elle donnoit à H. de La Rochefoucauld, H. et 
Mme de Coulanges, Mme de La Fayette et d'autres." 

* Dîsouositnu où l'on se pordait quelques fois d'après une lettre de 
Hme de La Fayette. 
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On y lisait des lettrée et des romsiiB. Paraisaaient aofiai Mme de 
Manms — dont on se moqaait assez cmellement — QouTvilIe, qoi 
s'y trouvait fréqnenunent mais que Mme de La Fayette traitait 
toajoiirB nn peu en laqnus. Madame dn PlesaÎB-Gnénégaad, 
l'hôtesse de l'Hôtel de Nerers et de Fiesnes, Courtin, de la 
Tronsse, le dac d'Estréee qui pulait politique avec Pomponne 
et Lanznn qui se pavanait devant Mme de La Fayette avec 
l'ordre de la Juretière que le roi d'Ânjj^eterre venait de loi 
donner^. 

Malgré tant de viàtes reçaes, si, par hasard, une ancienne amie 
telle qne Mme de Sablé se renferme chez elle, Madame de La 
Fayette tooave encore le temps de loi écrire, d'aller la voir, de 
l'arracher à son isolement. 

"H y a nne éternité que je vous ay véue," lui écrit-elle, "et 
si vous croyée Madame, qu'il ne m'en ennuyé point, voua me 
faittes une grande injustice. Je suis résolue à avoir l'honneur 
de vous voir quand voua sériés ensevelie dans le plus noir de 
vos chagrins : je vous donne le choix de lundy ou de mardy, 
et de oes deux jours-là, je voua laisse à choisir l'heure depuis 
huit du matin & sept du soir. Si vous me refusés après toutes 
ces offres-là voua vous souviendrés au moins que ce sera par 
une volonté très déterminée que vous n'aurés voulu me voir. 
et que ce ne sera pas ma faute. 



Une ooDséquenoe de toutes oes relations, c'est que Mme de 
La Fayette était très bien en cour. Mme de Monteepan lui fait 
cadeau d'une "petite écritoire en bois de Sfmta-Lucîe bien gar- 
nie... .et un crucifix tout simple'." Elle va aux fêtes à Versaillee 
et lorsqu'elle va à Saint-Qermajn "en un mois une fois" ou à 
Versailles, elle est fort bien reçue. À propos d'une de oes visites. 
Madame de Sévigné écrit, "Elle y tut reçue très bien, maïB tréfl 
bien, c'est à dire que le Boi la fit mettre dans sa calèche avec 
les dames, et prit plaisir de lui montrer toutes les beautés de 
Versailles, comme un particulier que l'on va voir dans sa maison 
de campagne. Il ne parla qu'à elle et reçut avec beaucoup de 
plaisir et de politesse toutes les louanges qu'elle donna aux mer- 
veilleuses beautés qu'il lui montroit. Vous pouvez penser si l'on 
est contente d'un tel voyage." 

■Sév.paamm. Four laoonveFBation politique, vm. M2. Pour (laonut, 
vm.493. 

* Fourmer, For. Hiat. x. * Sév. m. S73. 
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Malgré tOTites oes occupatdons — ou pent-êtze à cause de cette 
TÎe intense — Madame de La Fayette allait souvent à "sa petite 
campagne" à Fleury près Meudon "pour être comme suspendue 
entre le ciel et la terre." Dans ces moments "elle ne vouloit ni 
penser, ni parler, ni répondre, ni écouter: elle étoit fatiguée de 
dire bonjour et bonsoii^." On ne s'en étonne pas ontie mesure. 
Elle allait aussi se reposer à Issy, à Livry, à Chantilly et à 
8t Maur. D'après Gonrville elle s'installait un peu trop à son 
aise dans cette dernière nuùson, elle y prolongeait ses séjowB 
et ne se gênait pas d'y accapuer une chambre pour son ami La 
Boohefoacaiild*. 

Mais on a beau essayer de s'étourdir dans un tel va-et-vient 
de personnes illustres, de bonnes amies, on a beau goûter à 
la camp^ne, en une illustre oompiignie, un peu de calme, on 
peut quand même éprouver un sentiment de tristesse, et c'est 
l'impresBion qu'on garde après avoir lu les lettres de Mme de La 
Fayette. Cette tristesse était due non seulement à la maladie et 
aux souffrances de Mme de La Fayette, mais aussi à. oelles de son 
ami La ïtochefoucauld. Voici un passage entre mille qui, à oe 
sujet, est tout à fait caractéristique : — " Mme de La Fayette est 
toujours languissante ; M. de La Rochefoucauld toujours éclopé : 
nous faisons quelque fois des conversations d'une tristesse qu'il 
semble qu'il n'y ait plus qu'à nous enterrer. Le jardin de Mme 
de La Fayette est la plus johe chose du monde : tout est Seuis, 
tout est parfumé: nous y passons bien des soirées, car la pauvre 
femme n'ose plus aller en carrosse'." 

Dans ces moments de tristesse et d'abattement les deux 
malades devaient apprécier l'amitié de Mme de Sévigné qui 
apportait avec elle la galté et ta santé, M^ en suivant les lettres 
de Mme de Sévigné jusqu'en 1672, nous nous sommes laissé 
entn^ner un peu trop loin et il faut revenir en arrière pour voir 
une autre phase de la vie de notre auteur. 



* Oourville, Mém. n. 63-6n. Se rappeler le passage auivaat d'une 
lettre de Hme de Coulaogea à Mme de Qrignan [Sév. x. 491) {Qourville): 
"8ea Mémoûrea sont chaniuinta...tout oe qui m'en a déplu, car je les ai 
entiàrement lus, c'est un portnût, ou plutOt un caraotôre de Urne de 
La Fayette, très-oSenaont par la tourner trâs-Boemeat en ridicule. Je le 
trouvai quatre jours avant sa mort avec la comtesse de Qramont, et 
je l'aKorai que je paasois toujours œt endroit de ses Héntoiree." 

> Sév. m. 92. 
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CHAPITRE VI 

LA DAME D'HONNEUR. 1660-1670 

MoNSiEDB DE La Fatsttb, en épousant Mademoiselle de La 
Vei^e, lui rendit an moins un serrîoe qui compte. H Ta faite en 
effet belle-sœur de Louise de La Fayette et c'est cette qualité 
qui lui permit d'approcher la princesse Henriette d'An^eterre 
de plus près qu'elle ne pouvait l'espérer. Et puisque Madame de 
La Fayette raconte elle-même avec la e]axté qui lui est habituelle 
les circonstances de oette rencontre, nous ne pouvons mieux 
faire que de lui laisser la parole'. 

" Henriette de Franoe.veuve de Charles I", roi d'Angleterre," 
écrit-elle dans sa préface de VHistoire d'Henriette d'Angleterre, 
"avoit été obUgée par ses malheurs de se retirer en Fronce et 
svoit choisi pour sa retraite ordinure le couvent de Sainte- 
Marie de Chaillot. EHle y etoit attirée par la beauté du lieu et 
plus encore par l'amitié qu'elle avoit pour la Mère Angélique* 
supérieure de oette mfÙBon. Cette princesse étoit venue fort 
jeune à la Cour, fille d'honneur d'Anne d'Autriche, femme de 
Louis Xni. 

"Ce prinoe dont les passions étoient pleines d'innocence en 
étoit devenu amoureux, et elle avoit répondu à sa passion par 
une amitié fort tendre et par une si grande fidélité pour la con- 

1 Pour oOQtrdler «t pour apprécier le récit de Mme de La Fayette nous 
avons consulté sur Mme Henriette les ouvrages suivants: Bossuet, Or. 
Ftm. (Jouaust) ; Mémoirea de Hme de Motteville (Petîtot, xxxvu . 414, 
XL. 232); de Retz (Feillet, a. 197); de Mlle de Montpensier (Pet. xxm. 
157,xiJi.389);delaFBra(Pet.i^zv. 176); de Daniel deCosnacL 420; de 
Choisy (Pet. I.itin. 3S5); Latina de Guy Patin, 1846, n. 127; La Pritumme 
ou le» Amour» de Madame dans L'Hùt. am. des OauUa, 17M, n. 110; 
Bâillon, Henriette-Anne ^Angleterre; Ibid. Henriette-Marie de France; 
La Fayette, ffenn«(fe (T.!. {£d. Anatole Frutoe); Ibid. Jfém. (et H. d' A.), 
Éd. Asse, etc. 

* Louise Hotier de 1a Fayette. Sur elle et ses relationé aveo Louis 
Xin, voir Griftet, Hitt....Lot»i* XIII; Michel Le Vassor, Idem (m. 6-13, 
et IX. 268-272, respeotivsmeat), et les Mim. de Hadanke de Motteville, 
et de Ia Porte, Montglat, Richelieu, et Nicolas de Oouloa. L'article de U 
Gronde Encyclopédie renvoie & un livre par l'abbé Sorin, Louim Ançiie de 
la Fayette, Paris, 189S, 8°. Le nom de oet auteur est inconnu à la Bibl. 
Nat. et nous n'avons rien b^uvé dans le Cat. de la Librairie de l'année 
indiquée. Y a-t-il quelque faute d'impressionT 
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fiaDoe dont il l'honordtî qu'elle avoit été à l'épreuve de toiu 1m 
avantages qoe le cardinal de Bîchelien lui avoit fait envisager^. 
Comme ce minÎBtie vit qu'il ne la pouvoit gagner, il crut, aveo 
quelque ^>paienoe, qu'elle étoit gouvernée par l'évêque de 
làmoges*, sou onde, attaché à la Beine par madfune de S^ieoey'. 
Dans cette vue il résolut de la perdre et de l'obliger & ae retirer 
de la Cour; il gagna le premier vaJet de chambre du Boi* qui 
avoit leur confiance entiièie, et l'obligea à rapporter de part et 
d'autre des ohoseï entièrement opposéee à la vérité. Elle étoit 
jeune et sans expérience, et crut ce qu'on lui dit ; elle s'ima^^na 
qu'on l'alloit abEmdomier et se jeta dans les Filles de Sainte- 
Marie, Le Boi fit tous ses efforts pour l'en tirer^; il lui montra 
olumnent aoa erreur et la fausseté de ce qu'elle avoit oni ; mais 
elle léBista à tout et se fit religieuse quand le temps le lui put 
permettre". 

'.' Le B(H conserva pour elle beaucoup d'amitié et lui donna sa 
oraifianoe^; ainsi, quoique religieuse, elle étoit très oonsidéiée, 

^ D'après Aaee, Art. La Fa^tte, Or. Eney^. c'est Richelieu qui 
chercha à substituer Louise de la Fayette à Madanm de Hautefort daoa 
lea affections du roL 

* François de La Fayette, abbé de Dalon, évéque de Limogée de 
1028 à 167«. 

* Marie-Catlwrine de La Bocbefouoauld-Raadan (1BW^1677), marié* 
ea 1607 i H«orî de Bauffremout, marquis â» Seneoey, veuve en 1682. 
piemidie dame d'honneur d'Anne d'Autriche, et, de I&42 & 1646, gouver- 
nante du roi et de son frère. Elle était parente de Louiae de La Fayette 
du cdté maternel 

* Un nonOné Boiaenval "qui n'étoit suapeot ni au roi ni à mademoiselle 
de la Fayette, c'était die qui lui avoit fait avoir la charge de premier 
valet de chambre; mak quand il la vit résolue de quitter le monde, U 
l'abandonna, pour se livrer au cardinal, qui lui promit dans une oon- 
férenoe aeorette qu'ils eurent & Rueil, de prendre soin de sa fortune." 
Le P. OrifEet, op. dt. m. 1 1. D'afvôs Le Vossot, op. cit. ix. 267, ausaitAt 
que Boisenvol fttt nommé jwemier valet de chambre Richelieu proféra 
oontre lui des menacée qui l'ont fait agir ainsi en traître. 

* Voir Ume de Uotteville, qui donne & croire qu'il n'en fit guère, et 
Oriflet, op. cit. m. 12. 

* P'après oertains historiens elie y avait souvent songé dans sa jeu- 
nesse. D'après d'autres c'est BicheUeu qui choisît pour Louiae un eon- 
feneur obaîgé de la poussa vers la religioa. 

* Et il alla la voir dans son couvent au grand désespoir de Richelieu. 
Cwt ^irès une de ces visites trop prolongées que le roi, ae trouvant dan> 
rim[>osaibiUté de rentrer à Saint-Oermain, a dû parts^jei au Louvre le 
lit de la reine. Lee historiens de l'^toque nous racontent, sans ambages, 
que c'est à oe hasard que nous devons le grand roi Loiù SJV. 

D: f^v^.oogle 
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et elle le méritoît. J'épousai son frère quelques années avant s» 
profesaion* et, comme j'allois souvent dans son cloître j'y vis 
la jeune princesse d'Angleterre" dont l'esprit et le mérite me 
clutfmèient. Cette oomioiBsance me donna depuis l'honnenr de 
sa familiarité ; en sorte que, quand elle fut mariée, j'eus toutes 
les entrées partioalières chez elle, et, quoique je fusse plus âgée 
de dix ans qu'elle, elle me témoigna jusqu'à û mort beaucoup 
de bonté et eut beaucoup d'égards pour moi." 

Madame de La Fayette partit s'étonner d'avoir pu plaire et 
la princesse et elle revient sur ce sujet dans le texte de son his- 
toire pour dire qu'elle "lui avoit été agréable par son bonheur; 
car, bien qu'on lui trouv&t du mérite c'étoit une sori» de mérite 
si sérieux en apparence, qu'il ne sembloit pae qu'il dût plaire 
à une princesse aussi jeune que Madame*." 

Pourtant les deux femmes avaient des traite communs: 
Madame, malgré sa coquetterie et le désir qu'elle avait d'être 
aimée, malgré ses imprudences aussi, nous paraît avoir été d'un 
oaract^ franc et sincère. Peut-être était-ce la présence de 
cette même qualité chez Madame de La Fayette, que La Roche- 
foucauld qualifie de vraie, qui, parmi les intrigues et les trahisons 
de sa cour, a captivé le cœur de la princesse. 

De plus, bien que par modestie Madame de La Fayette 
n'en parle pas, peut-être existait-il un sentiment de recon- 
ntûssance chez Madame. En effet la princesse pouvait se rap- 
peler, à cette époque où son frère était roi d'Angleterre et 
elle-même femme de Monsieur, que Madame de La Fayette 
avait jadis été de ses unies lorsque son frère errait de France 
en Hollande, et de la Hollande en Ecosse* et qu'elle-même 
devait rester couchée dans sa chambre au Louvre, faute d'aigent 
pour faire du feu'. 

1 loi OD sa trouve en face d'une difficulté qu'aucun des commentateura. 
du texte n'a relevée autant que nous sachions. Hme de La Fayette s'est 
mariée en 1665. MUndeLaFajretteâtprofeesioD le 28 juillet 1638. Est- 
ce que le mot "avant" est une faute d« copiste pour "après"T Nous 
sommes allé cooaolter le seul manuscrit que nous connairaonB et o'est 
bien "devant" que nous avons trouvé. L'explication la plus naturelle 
est oelle-oi: Hnte de La Fayette pensait au moment oti Louise a succédé 
& Mme l'Huillin, première supérieure du couvent. 

' Henriette-Aune, dernière fille de Charles I" et d'Henriette de Frano» 
(qui était âUe de Henri IV et de Marie de Médicis), née le 16 juin 1644, 
à Exeter en pleine guerre civile. 

• HUloire d'Henriette £ Angleterre, Éd. A. France, p. 41. 

* Voir aussi de Retz, Mim. m. 112. 

■ Ibid. n. 197, et Mme do Motteville, Petitot, xxjc r n. 414. 
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Quoi qa'U en soit, U est certain qne MacUime de La Fayette 
devint la favorite de la princesse après le mariage d'Henriette 
d'Ângletene. Peu de temps après ce mariage Loret^ en nous 
décrivant une fête i Fontainebleau (le 6 septembre 1661) fait 
mention de 

La B«yne mère d'Angleterre 

Anne et Thérèse nos deux leines 

Monsieur et Madame 

La Fayette et la jeune Ouicbe. 

A\ix fêtes, elle n'était que dame d'honneur, mais elle passait 
ses après-midi chez Madame, la suivait an Cours, aoupoit chez 
Monsienr et terminait la journée "parmi les plaisirs de la 
comédie, du jeu et des violons'." À certains moments de cette 
vie brillante, elle cessait d'être une dame d'honneur pour 
devenir une unie. C'est un de ces moments d'intimité qu'Olivier 
d'Ormesson* nous dépeint dans son journal. "En effet l'on 
eçttt depuis qne, le dimanche précédent Madame étuit à Saint- 
Cloud avec Monsieur, avoit disné en public, s'estoit amusée avec 
Madame de La Fayette à la décoiffer poiu' voir les blessures 
qu'elle avoit eues à la teste d'une chute d'un ohaasis sur la teste ; 
qu'elle luy avoit demandé si elle avoit eu peiu* de la mort.... etc.'* 

Ce petit tableau est charmant. On voit que Madame, re- 
nommée pour sa douoeuT*, parlait sur un ton autrement sympa- 
thique que cette mauvtùse langue de Busay qui, répondant & 
Madame de Montmorency, écrit: "Je suis fâché, pour l'intérêt 
de Madame, qu'une corniche ait cassé une tête qui lui plait. Si 
l'on peut TOUS dire une turlupinade, ce n'est pas la plus illustre 
tête que les oomiches et même les cornes n'ont pas respectée" 
etc.* 

Pourtant, même dans ces moments d'intimité, Madfune ne 
parlait paa & son amie de " certaines affaties " — du cœur. Avait- 
elle peur que la divine raison de sa dame d'honneur ne lui fît 
honte ou que celle-ci lui donnât des conseils trop sages et trop 
sensés pour qu'une princesse romfmesque pût les suivre? Tou- 
jours est-il, que Madame de La Fayette écrit : "Je n'avois aucune 
part à sa confidence sur de certaines affaires, mais quand elles 
étoient passées, et presque rendues pubUques, elle prenoit 
plaisir â me les raconter'." C'est pendant une de ces conver- 
sations qui eut lieu après l'exil du comte de Guiche en 1666, 

* m. 401. * La Fayette, op. oit. 42. ' Journal, n. 5B2. 

* Voir Coanao, i. 420, et Boasuet, Or. Funèbre». 

*Corr. I. 264. * La Fayette, op. oit. p. ^. , v^.qOqIc 
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que Hadune hù dit: "Ne troTivez-TouB pas....qae bî tout oe 
qui m'est arrivé et lee ohosea qui y ont relation étoit écrit, cela 
oomposemt une joKe histoire î Voue écrivez bien, ajouta-t-elle ; 
écrivez, je tous fournirai de bons mémoires^." 

Madame de La Fayette entra "avec plaisir dans cette 
pensée " et sur le champ dressa un plan de t'hiatoiie de Madame 
Henriette. Mais de la part de la princesse ce n'était qu'une idée 
passagère ; le travail fut bientôt abandonné par elle, et Madame 
de La Fayette n'y songea plus pendant quatre ou cinq ans. En 
1665, ee projet revint à l'esprit de Madame et elle désira qu'on 
le reprit. Elle revit le lendemain tout oe que Madame de La 
Fayette avait écrit la veille et elle y prit tant de goût, nous dit 
cette dernière, que, penduit un voyage de deux jours à Paris, 
"elle écrivit elle-même ce que j'ai marqué pour être de sa main 
et que j'ai encore." Ces marques n'ont malheureusement pae 
été conservées à l'impression, mais voici sans doute on des 
passages en question: "H (le roi) envoya prier Montalaîs de 
lui dire la vérité; voua aavrez ce détail d'eUe. je vous dirai seule- 
ment que le maréchal (de Gramont), qui n'avoit tenu que pu 
miracle une aussi bonne conduite " etc. 

Voilà donc Madame de La Fayette historic^piaphe de 
Madame. M. Eugène Âsse s'efforce de montrer qu'elle possédait 
lee qualités nécessaires & cette fonction. "Cette femme si bien 
doaée par la nature pour devenir \m historien," écrit-il', "n'y 
fut pas moins aidée par les circonstances, par les exemples 
qu'elle eut de très bonne heure sous lee yeux, et peut-être par 
les leçons qu'elle reçut. On a dit que l'histoire n'était jamais 
mieux écrite que par les hommes d'état. Madame de La Fayette 
fut élevée au milieu des plus grands de son temps" etc. Van 
Laun* fait mieux encore: il ne parle de Madame de La Fayette 
dans son gros ouvrage sur la littérature française qu'à propos 
de ses études historiques. "Her chief talent," écrit-il, "waa in 
romantio biography and she left behind two books containing 
the ripest fruit of her well trained and judioious mind, Hislory 
ofHetmetta ofSngland and Memmra ofthe Court of France dvrinç 
theyearêlQSSandlQSQ." 

XI est vrai qu'il mentionne incidemment que cette même La 
Fayette écrivit la Princesse de Clèves. "The story of an honeet 
married woman in love with another than her husband." 

» Ibid. p. 6. 

* À la page v de la prttaoe de son éd. des Mim. (Jouaurt). 

■ Hirt. o/FrvuA LU. n. 160. i 
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Certes, noaa sommes loin de contester la valeur ^'Henriette 
d'AnglOerre en tant qu'oeuvre historique. Monsieur Jules I^air, 
en écrivant sa charmante histoire de Louise de La Vallière^, met 
souvent le récit de Madame de La Fayette en regard des docu- 
ments contemporains et toujours cette confrontation atteste 
l'exactitude du récit. Mais a-t-on asaez exuniné la nature de 
cette œuvre 1 À force ds la prendre pour un travùl historique 
on en arrive à en faire une critique telle que oelle-ci: "Entre 
Madame et lui (Monsieur) leur cour était un lieu d'une agitation 
inconcevable, une sentine de médisauoea et de calomnies, de 
petites perfidies, de petites trahisons, de quoi donner la nausée, 
même lorsqu'elle est racontée par Madame de La Fayette. Je 
ne sais, en vérité, si cette dernière a rendu service h aa chère 
{oinceese en écrivant son Histoire de Madame Henriette. À part 
lee premières pages jusqu'au mariage, et la belle scène de la 
mort tout à la fin, le reste est un tissu de riens si méprisables, 
& tons égards, que le livre en tombe des mains. Voilà donc tout 
ce que l'auteur de la Princesse de Clives a trouvé & diie d'une 
personne aussi en vue, d'une belle-soeur à qui Louis XIV con- 
fiait les seczeta de sa politique et qu'il avait failli trop aimer*." 

L'auteur de cette page nous parait s'être Wasé entraîner un 
peu trop loin. L'historien peut avoir une déception s'il a recours 
au livre de Madame de La Fa3rette pour avoir des renseigne- 
ments sur les grands événements de l'époque. Arvède Barine 
aurait dû se rendre compte de la véritable nature du livre. Elle 
aurait vu ensuite que le tissu de riens n'est pas si méprisable 
qu'elle le croyait. 

Belisons attentivement quelques passe^^ de la préface 
d'Henriette d'Angleterre. "L'année 1665 le comte de Guiche 
fut exilé. Un jour qu'elle (Madame) me faisoit le récit de quel- 
ques circonstances assez extraordinaires de sa passion pour elle ; 
'Ne trouvez-vous pas,' me dit-elle, 'que, si tout ce qui m'est 
arrivé et les choses qui y ont relation étoit écrit, cela compoeeroit 
une jolie histoire^ Vous écrivez bien,' ajouta-t-eUe, 'écrivez, 
je vous fournirai de bons mémoires.' " 

Notons sans plus tarder qu'il s'agit d'un récit rapportant 
des fait« réels avec les choses gui y ont rdcUion, tout en n'ayant 

1 Voir bibliog. Voir auaei à oe sujet D'Aumole, Hi«t. du Pr. de Coitàà, 
vn. SO0, itot«: "Los lettres adresBéee à ta reine de Pologne oonfirment 
<w chomuot réoit....par Mme de La Fayette.. ..Rien de plus exact 9t 
d» plus juste que l'ensemble du réoit, rien de plus vrai que cette peintun." 

■a. B«ine,LowMir/Fef &iOn>ndeilfad«m<H«eU«. p. ISS. 



v.^.oo<^Ie 



120 Madtane de La Fayette [gh. 

qu'un intérêt secondaire, et que c'est une oonTersation sw le 
comie de Quiche qui en donne l'idée k la prinoeBse. Madame de 
La Fayette qualifie oette idée de "fantaisie" et nous dit que oe 
fut une fantaisie qui passa bientôt. Elle revint oiuq ans plus tard 
et de nouveau l'on s'amusa à écrire. "Madame 'badinoit' avec 
moi," dit Madame de La Fayette, "sur les endroita qui me don- 
noient le plus de peine." Le travail est encore abandonné, pour 
n'être plus repris, car le récit de la mort de Madame est ajouté 
comme un appendice et l'auteur ne ftût aucun effort pour com- 
bler la lacune qui existe entre le moment où est interrompue 
l'histoire proprement dite et le dénouement tragique. " La mort 
de Madame," ezplique-t-elle, " ne me laissa ni le dessein ni le goût 
de continuer oette histoire et j'écrivis seulement les circonstances 
de sa mort, dont je fus témoin." Quels motifs dictèrent cette 
résolution ? Quel moyen plus agréable et plus sûr pour perpétuer 
la mémoire de sa chère princesse que d'achever l'histoire de sa 
vie ? Nous croyons que si Madame de La fayette ne continua 
pas son œuvre, c'est parce qu'elle sentait que c'était une histoire 
trop frivole pour Stie continuée après la mort terrible de l'hé- 
roïne. Pent-ètreaussilaoonsidérait-ellecomme finie déjàen tant 
qu'oeuvre d'art. Four nous le vrai titre de oe livre c'est Le roman 
de Madame et du comie de Quiche "avec les choses qui y ont 
relation." Et voici le passage qui clôt ce roman. "Enfin le jour 
du départ arriva; le comte avoit toujours la fièvre, il ne laissa 
pas de ae trouver dans la rue avec son déguisement ordinaire ; 
mais les forces lui manquèrent quand il fallut prendre le dernier 
congé. Il tomba évanoui, et Madame resta dans la douleur de 
le voir dons cet état, au hasard d'êtie reconnu, ou de demeurer 
sans secours. Depuis oe temps-là Madame ne l'a point revu." 
C'est là la fin du roman de Guiche et de VHietoire de Madame. 

Pour noua, c'est la pensée que la galanterie de ce récit 
ferait un trop saisissant contraste avec le tableau tragique de 
la fin de Madame, qui empêcha Madame de La Fayette de le 
publier. Elle l'éOTÎvit pour amuser Madame, et non pas pour lui 
"rendre service"; elle le garda ensuite parmi ses lettres et ses 
papiers intimes. Arvède Barine aurait pu lui en savoir gré et 
s'en prendre aux indiscrets qui n'ont paa respecté l'intention 
de Madame de La Fayette. 

Quimt à nous, nous leur sommes bien reconnaissant d'avoir 
sauvé cet ouvrage de l'oubh et tout oe que nous venons de dire 
à son sujet n'est pas pour diminuer la valeur de l'œuvre. Si 
nous ne voulons y voir qu'un simple récit, nous oe nions pas 

D,= z.;|..V^.OO^^IC 
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comme nous l'avons déjà dit, sa valeur historique, mais nous 
goûtons Bivtout oe travail comme Bietowe moraie de Madame 
Benriette. 

Si le sieur Boeteau se trompa — et son erreur ne lui échappa 
pas entièrement — en classant la Princesse de MotUpensier sous 
la rubrique "Histoire," de notre côté nous nous trompons peut- 
être en donnant à VHietoire de Madame Henriette le titre de 
roman. C'est pourtant sous ce jour que nous aimons h r^arder 
cet ouvrage. Pour nous c'est un roman vnû — et en récrivant 
Madame de La Fayette fait un excellent apprentissage de son 
métier de romancier. 

La première partie nous introduit à la cour et nous présente, 
par le moyen d'une série de portraits, faits selon les régies^, 
tous ceux qui s'y trouvent. Les amours du roi tiennent lelative- 
ment beaucoup de place et donnent le ton i, tout le hvre, et 
l'objet principal n'est pas de ttâxe une galerie de portraits mais 
de créer l'atmosphère de la cour. Madame de La Fayette ter- 
mine tùnsi: "Le reste des belles personnes qui étoient à la Cour 
<mt trc^ peu de part à oe que nous avons à dire pour m'obliger 
d'en parier; et nous ferons seulement mention de celles qui 
s'y trouveront mêlées selon que la suite nous y engagera." 

Dès le début de la seconde partie, Madame de La Fayette 
fait l'historique du mariage de Madame, et aussitôt elle remonte 
en arrière pour faire mention du roi, qui, pendant un instant, 
fut regardé comme un mari possible pour la princesse d'Angle- 
terre, mais "Le Roi, au contraire, témoigna de l'aversion pour 
ce mariage et même pour sa personne." Buckdngham apparaît 
k la page suivante et c*est ensuite le comte de Guîche. 

Avec lui nous entrons dans le roman. De Ouiche "voyoit 
Madame à tous momente — avec tous ses charmes; Monsieur 
prenoit même le soin de les lui faire admirer: enfin il Texposoit 
à un péril qu*il étoit presque impossible d'éviter*." 

Mais si ce qui doit arriver est inévitable, il peut se rencontrer 
des difficultés en chemin. Le roi changera d'avis au sujet des 
charmes de la princesse, autrefois méprisée, et Madame de La 
Fayette noua le fait savoir dans un paragraphe qui dépeint bien 
Madame dans le milieu "gidant " où elle vivait. "Après quelque 
séjour à Paris, Monsieur et Madame s'en allèrent à Fontaine- 
bleau. Madame y porta la joie et les plaisirs. I^e Roi connut, 
en la voyant de plus près, combien il avoit été injuste en ne la 

* L'imprimeur de l'éditdra de 1720 a intercalé des titrée pour chacun 
de ces portraîta. ■ P. 42. 
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tnraTuit paa la pins belle personne dn monde. H s'attacha fort à 
elle et loi témoigna une complaisance eztiéme. Elle disposoit de 
tontes les parties de divertissement; elles se faisoient tontes 
pour elle, et il paroissoit que te lUn n'y avoit de plaisir que par 
celui qu'eUe en reoevoit. C*étoit dans te milieu de Tété : Madame 
B*alloit baigner tons lee jouis ; elle partoit en cuosse, à canse de 
la chatenr et revenoit à cheval, suivie de toutes les dames, 
habillées galamment avec mille plmnea sur leur tête, accom- 
pagnées du Roi et de la jeunesse de la Cour; après souper on 
montoit dans les calèches et, au bruit des viotens, on s'alloit 
promener une partie de la nuit autour dn canal." 

Cet attachement fit du bruit, à un tel point qu'il fut 
convenu que te roi ferait semblant d'être amoureux de quelque 
autre personne de la cour. Parmi tes trois personnes qui ser- 
vaient ainra de masques pour égarer la cour, se trouvait La 
Volière, hd roi s'y attacha sérieusement, au grand chagrin de 
Madame et ainsi il éloigna Guiche, amoureux lui aussi de 
Mademoiselle de la Vallière, niMS pas assez "pour s'opini&trer 
contre on rival à redoutable." Quiche revint donc & Madame, 
et tous deux s'avancèrent d'un pas vers l'inévitable que Madame 
de La Fayette n'était pas seule à prévoir. "Longtemps avant 
qu'elle fût nuuîée, on avoit prédit que le comte de Guiohe seroît 
amoureux d'elle." 

La troiùème partie, toute d'intrigues, raconte l'histoire du 
roi et de La Vallière, l'exil de Guiche, le rôle de Vardes et de 
Montalais. Pendant l'eidl. Madame rompt avec de Guiche. 
Cette partie commence ainsi: "Le comte de Guiche n'avoit 
point suivi te Roi au voyage de Nantes," eUe se termine par un 
éclaircissement de tontes les fantaistes de Vardes. 

La quatrième partte débute par les paroles suivantes : " Dans 
ce temps te comte de Guiche, revint de Polc^pie." H "se rac- 
commoda " avec Madame, mais se croyant forcé de quitter te 
pays par suite des intariguee dans lesquelles il avait été mêlé et 
qui furent connues du roi, il eut avec Madame cette dernière 
entrevue dont nous avons déjà parlé. "H tomba évanoui, et 
Madame resta dans la douleur de le voir dans cet état, au hasard 
d'ètie reconnu, ou de demeurer sans secours. Depuis ce temps- 
là Madame ne l'a point revu." (Fin de l'Histoire de Madame.) 

On publia à la fin de cette histoire de Madame de beUes 
pagesdeMadamedeLaFayettesurtemortd'Henriette. Comme 
il existe une lacune entre ce dernier tableau et la quatrième 
partie, on éprouva te besoin de la combler en citant d'autres 
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m^oiiee de l'époque. Cela est utile pour l'hÏBtoire; car la Fie 
de Madame en trait qu'Aûtotre est incomplète. Mais si l'on veut 
bien la considérer au point de vue roman (et si l'on admet que 
la Relation de la Mort de. Madame est une choee à part) elle est 
complète. Il y a en effet, une exposition, des péripéties, un nœud 
et tm dénouement. On peut même voir des ressemblances entre 
cette "Histoire" et la Princesm de Clèves. Tous les deux dé- 
butent par des portraits et des intrigues de cour; tous les deux 
traitent d'une femme mariée sans lunour, qui est tentée par un 
amonienz séduisant ; elles pèchent un peu, mais résistent et ne 
tombait pas complètement. Les deux œuvres montrent un 
mari jaloux, toutes les deux s'achèvent dans la tristesse. Certes 
nous ne dirons pas que Madame a l'étolfe d'une princesse de 
dèves, ni que Monsieur est l'esquisse du prinoe. 

D'autre p^^, entre de Guiche et de Nemours, nous préfére- 
rions peut-4^ Quiche, comme plus romanesque et moins dangfr- 
leux au tond, que l'homme "admirablement bien fait" que fut 
Nemours. En(M>mmenoQBVoyonBdanB]'5M&>»red'HenrteMe,un 
exercice fort utile pour celle qui a déjà écrit la Princeaae de Mont- 
peiuier et qui écrira plus tard la Princease de Clèvea. 

Cet exercice ne fut pas des plus faciles. Madame de La 
T^yette elle-même admet que "C'étdt un ouvrage assez difficile 
que de tourner la vérité, en de certains endroits, d'une manière 
qui la nt connotiie, et qui ne fût pas néanmoins offensante ni 
désagréable à la Princesse*." En effet, elle se trouvait prise 
entre son amour de la vérité et see dev<Hrs envers sa maîtresse. 
Elle s'en est tirée à merveille car, bien qu'elle ait pu lire à Madame 
Henriette le récit qu'elle avait ffût et mériter son approbation, 
il n'y a nulle servilité dans ce petit livre. "Le comte de Quiche 
et elle (Montalais)," écrivit-elle, "se mirent dans l'esprit qu'il 
faUoit qu'il vtt Madame en particulier. Madame qui avoit de ta 
timidité pour parler sérieuêement n'en avait point powr ces aorte» 
de chose». SUe n'en voyoit point les consiquauseê^." Et ailleurs 
elle parle ainsi du roi à l'occasion de la disgrâce de Eouquet : 
"D y avoit longtemps qne le Boi avoit dit qu'il vouloit aller à 
Taux... .et quoique la prudence dût l'empêcheT (Fouquet) de 
faire voir au Roi une choee qui marquoit si fort le mauvais 
usage des finances et qu'aussi la bonté du Soi dût le retenir d^aUer 
chez un homme qu'il alloit perdre, nétumioins ni l'un ni l'autre 
n'y firent aucune réflexion'." 

1 Préf. par Hmo de La Fayette, p. 7, Ëd. France. 

■ Op. «it. p. et T. 5!. ^ ,„t,Coogle 
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Dans toate cette histoiie, pleine d'intrigues et d'amours, 
Madame de La Fayette montoe cette délicatesse qui lui est 
particulière; une jeune fille lirait sans rougir ces pages où 
figurent à tour de rôle le roi, le comte de Guiche, Buoldng- 
ham, Mareillac et Vardes— pourvu qu'elle fût très innocente. 
Madame de La Fayette est fine et maligne et ce qu'elle ne dit 
pas en tout«s lettres elle permet aux initiés de le lire entre 
les lignes. " Il étoit beau, bien fait," dit-elle de Monsieur, " nuûa 
d'une beauté et d'une taille plus convenables à une princesse 
qu'à un prince: aussi SToit-il plus songé à faire admirer sa 
beauté de tout le monde, qu'à s'en servir pour se faire aimer des 
femmes, quoiqu'il fût continuellement avec elles. Son amour- 
propie sembloit ne le rendre capable que d'attachement pour 
lui-même*." 

L'embrouillement de toutes les intrigues et contre-intriguee 
n'empêche pas l'auteur d'écrire un récit fort clair et fort simple. 
Malgré cette simplicité il y a des pages qui ne manquent pas de 
gnmdeur : celle par exemple oh Madame de La Fayette fait voir 
l'ombre de Mazarin qui "étoit encore la maîtoesse de toutes 
choses." La pénétration, le sens psychologique ne sont pas 
absenta de passages exquis comme celui-ci: "Cette Beine* 
s'appliquoit tout entière au soin de son éducation* et le malheur 
de ses affaires la fusant plutôt vivre en personne privée qu'en 
souveraine, <xUe jeune princease prit UnUes les lumières, toute la 
civilité et toute l'humanité des conditions ordinaires*" Nous avons 
s^alé tout-à-l'heuie la relation de la mort d'Henriette. Que 
ne pouvons-nous transcrire certains passages de cet émouvant 
récit i L'auteur, qui connaissait si bien la princesse* et qui était 
douée d'une vive sensibihté, dont on ne lui a pas assez fait mérite, 
se retient malgré sa douleur et nous fait un récit dont la sim- 
phcité va droit au cœur. Pour bien comprendre combien cette 
nuit fut tragique, c'est à ce récit qu'il faut aller et non pas & la 
magnifique oraison funèbre de Bossuet. 

BosBuet nous émeut lui aussi, et parfois les larmes furêtent 
sa parole ; mais il s'élève bien vite à des considérations philo- 
sophiques; il est le prophète, le Père de l'Eglke qui parle de 

» P. 16. 

* Henriette-Harie, veuve de Charles I*'. 

' C. & d. à l'éducation de sa fille, plus tard Modante. 

* P. 33. 

* "H y a aujourd'hui trois ans," éorit-elle le 30 juin 1673 & Mme de 
Sévigoé, " que je vie mourir Madame: je relus hier plusieurs de ses letb«B, 
je auia toute pleine d'elle." 
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la mort et non pas d'une mort. Chez Madame de La Fayette 
on sent la Boofhrance de l'amie et on devine les sentiments qui 
étreignaient son cosur dfms cette chambre de Saint-Clood oii 
roi, princes, évâqoes, prêtres, médecins couraient, discutaient en 
chuchotant dans les antichambres, tous égidement impuissante 
devant Tange de la mort. Et cependant la victime qui se croyait 
empoisonnée, qui souffrait physiquement et moralement, tantôt 
demandait si la mort viendrait sans tarder et tantôt se pré- 
parait à "mourir dans les formes." Le dix-septième siècle avait 
toujours écarté de sa littérature l'image de la mort; au théfttre 
on meurt dans les coulisses ou si, comme dans Phèdre, on meurt 
en scène, c'est pour que la punition et le ch&timent d'une 
pécheresse soient complète et publics. À parties orateurs sacrés, 
on dirait que les écrivains de l'époque n'ont jamais imaginé pour 
on instant qu'il pût y avoir de la beauté grandiose dans la mort 
même, sans l'aide d'embellissemente poétiques. La mort de 
Madame Henriette a fourni un thème à plusieurs personnes qui 
l'ont développé sans nulle prétention littéraire^ et leurs récite 
sont très émouvante. Celui de Madame de La Fayette cependant 
les dépasse de beaucoup, car d'une part elle était fortement 
émue et d'autre part elle se gardait bien de laisser déborder sa 
douleur. Cette émotion contenue nous a donné quelques pages 
qui snfiOraient presque seules à faire vivre le nom de l'auteur et 
à la ffùre aimer. 

Nous avons dit plus haut pourquoi Madame de La Fayette 
n'acheva pas l'histoire d'Henriette d'Angleterre. Elle n'eut donc 
pas la tentation de livrer son œuvre aux libraires et au public... 

Quand enfin, en 1720, le manuscrit trouva un imprimeur, ce 
fut en Hollande. L'éditeur, Michel Charles le Cène, ne le dis- 
tingua nullement d'un tas d'autres libelles qui encombraient 
ses ateliers. Les noms propres, mal lus, furent pour la plupart 
défigurés. Un éditeur ignorant y ajouta des notes qui ne 
pouvaient qu'égarer le lecteur. 

En 1863 A. Bazin réédite le volume "à peu près parfaite- 
ment" dit un de ses critiques'. Mais cet ouvrage parait avoir 
joué de malheur car Bazin mourut avant l'impression de son 
manuscrit et l'imprimeur laissa subsister plusieurs coquilles. 
Enfin en 1882, Madame de La Fayette trouva, en la per- 
sonne de M. Anatole France, un éditeur digne d'elle et le 
lecteur moderne pourra lire la Vie de Madame Henriette dans 

^ P. e. le récit de Feillet, ms. Arsenal. 

* Louis Ënault dans l'Alltenaeum français, 16 avr. 1663. • 
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Ift jolie édition de la BibUothèqus dea Damea où l'âminent 
romancier ^nise À peu près le gujet âans ace piéfaoe aimabla 
«t saTante*. 

' Cette édition, pourtant, n'est pas exeo^t« de fautes. À la page fi, 
note 1 , Madame de La Fayette pour MedemoiseUe de La Fayette pourrait 
induire en erreur: Camboat pour Cambout. p. 127, note 1 (avec une faute 
d'impreeaion, 3 pour 1). P. xlîii, not« I, le N" de la p. est lir et non >£v. 
Page 1, la lettM d» Marie de Ooneogue eat datée 1644 au lieu de 1664. 
Mail oe ne maat là que coquillea d'impc o eàon aoaa importaooe. 
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CHAPITRE VII 

LE B.OIiANCFER~-ZAÏDE 

ÂFaàs la nouvelle et le roman vécu que sont lespectivement 
la Princesse de MontpeTmer et Henriette d'Angleterre, Madame 
de La Fayette abor^ le roman romanesque. Elle n'y a qu'à 
demi réussi, d'abord parce que le génie ne lui convenait pas et 
' surtout, noua semble-t-il, parce qu'elle fut gênée par ses col- 
laborateurs. On s'est plu & démontrer que Zàide est bien d'elle 
et non pas de Segrtûs. Nous reparlerons de oela plus loin, mais 
il faut dire d'ores et déjà que Madame de La Fayette n'est que 
l'un des auteurs de ce roman. 

Noos croyons — sans oser l'affirmer — que Madame de La 
Fayette commença de bonne heure à écrire des nouvelles. L'une 
d'ellee, qui relevait du genre historique, fut publiée sous le titre 
de La Princesse de Montpensier; il restait parmi ses papiers 
d'autres essais, dont quelques-uns remontûent peut-être à 
l'époque du séjour au Havre*. Lorsque Madame de La Fayette 
relut avec La Eochefoucauld" et S^?tùs VAstrée, VAmadis et 
les romans de Mlle de Scudéiy, l'idée lui vint peu k peu ou 
bien d'utiliser ses essais de jeunesse, ou bien même d'essayer 
de composer un roman tout d'une pièce. Mais il nous semble que 
si elle avait suivi ses propres inclinations elle n'aurait pas 
" remonté le courant " qui entraînait le roman vers des directions 
nouvelles pour écrire un ouvrage tel que Zaîcfe. Son imagination 

> On remarquera que Zaide est le seul de ses romana ob il eat que«tî<m 
dea vayagtm en mar et des aventures; les aaéaem prinoipaJes se pasamt 
aux bcvds de la mer. Tout oe mouvement semblerait indiquer une œuvre 
de jeuneeee, et le cadre aurait pu être sugg^ par un séjour pràe de 
l'océan. Noua n'insistons pas sur. cette hypothèse, n'étant pas tout è, 
tait Bûr que Mlle de La Vetgaa ait aéjoumé au Havre. 

>Longuerae, L. daF. do, Lonçueruona.... 1764, p. 81. "....Tous les 
^irâB-midi il s'a— ombloit avec BegraiB chez Madame de La fayeti», et 
on y faisoit une lecture de VAetrée," Mme de La Fayette recueillit 
Segrais ches elle quand il quitta le Luxembourg. Dm Pradel, dans aa 
liate des membres de l'Académie (1676), donne l'adresse de Segraia "rua 
de Vangirard, vers le Calvaire " — c'est à dire ohes Madame de La Fayette. 
Voir Le Livre Commode dea odnëM» de Paris, n. p. 281 dans l'Ëdition 
Ekév. 
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n'était paa assez puifisfmte pour cela, ce n'était pas dans ses 
goûte, et le travail était de trop longue haleine pour une femme 
qui "aimait le changement en toutes choses." Or, il arriva qu'au 
moment où eUe entreprit ce travail, elle avait auprès d'elle 
La Rochefoucauld, Segrais et Ménage. Segrais nous dit la part 
qu'il eut au travail: "Ija Princesse de Clèvea est de Madame de 
La Fayette qui a méprisé de répondre à la critique que le 
P. Bouhours en a faite', Zaide qui a puu sous son nom est 
aussi d'elle, H est vrai que j'y ai eu quelque part, mais surtout 
pour la disposition du Roman où les règles de l'art sont observées 
avec grande exactitude'." Eh bient n'eu déplaise à Segrais, 
nous osons croire que si Mme de La Fayette avait eu un • 
peu plus de confiance en elle-même, elle aurait produit, sans le 
seconis de Segrais, un roman moins touffu et, disons le mot. 
moins ennuyeux. On a beau s'extasier sur Zaide paroe que ce 
livre est de Mme de La Fayette, on a beau faire remarquer qu'il 
est plus court que d'autres romans de l'époque, on a beau sou- 
ligner les réelles qualités du style, il n'en reste pas moins vru 
que l'intérêt en est très inégal et l'obligation de le lire d'un trait 
est extrêmement pénible. Le lecteur qui ne voudra pas s'y 
résoudre, (et il aura tort, car il est des épisodes oh l'on retrouve 
Madame de La Fayette) pourra juger des efforts de Segrais 
d'après ce résumé de l'œuvre. L'Histoire de Consalve et de Zaïde 
commeTice — Consalve raconte sa vie à Alphonse— iî&if principal 
— Histoire d'Alphonse et de Bélasire — Sédt principal — Histoire 
de don Gfurcie et d'Herménésilde' — Récit principal — Histoire de 
Zaide et de Félime — Histoire d'Aîamir, prince de Tharge — Suite 
de l'histoire de Zaïde et de Félime — Bécit principal — Suite et 
fin de l'histoire de Zaïde — Suite et fin du récit principal. 

La composition est mauvaise pour deux raisons, qui tontea 
les deux ont du poids. D'abord, l'action est double : (a) l'histoire 
de Consalve et de Za!de, (b) l'histoire d'Aîamir et de Félime; 
de plus, on sent l'effort à chaque pas. Il est par trop évident 
que l'histoire épisodique d'Alphonse et Bélasire menace depuis 
le début du récit et qu'elle pourrait bien des fois venir assez 
naturellement, si le récit de Consalve, héros du roman, ne 
devEÛt passer le premier et s'il n'exigeait qu'aucun autre récit 
ne vienne immédiatement après lui. Le résultat de cet effort 

^ Segrais se trompe comme l'ont fait la plupui^ de ses oontemporains. 
Za critique n'était pas de Bouhours. Voir chap. but la P. de Clives. 
* SeipmMana, Paria, 1722, in 12°, p< 9. 
■ Histoire néoeesaire, il est vrai, au récit principal. 



vn] Xjc Somancier—Ztâde 129 

▼ers une compoeitàon légulière est qae l'histoiie d'Alphonse est 
ùtaée à sa plaœ, quand le départ de Zfride arrête l'action, mais 
qu'il rient d'une façon tout à fait inattendue. Enfin, malgré 
les grands mérites de oe récit, mérites sur lesquels nous insisterons 
plus taid, on se deniande vraiment pourquoi Alphonse figure 
dans l'histoire de Zcdde, si oe n'est pour faire parler ConsalTe 
dans son désert et pour que son récit fasse pendant "selon les 
règles de l'art" à celui d'Alphonse. Toujours est-il qu'une fras 
que Consalve a quitté son "désert," Alphonse disparaît du 
romui. 

En sonmie si Segraîs n'a fait qn'ajranger les choses, de sorte 
que chaque fois que le récit fait un pas en avant, un épisode 
intervienne pour en arrêter la marche — & tel pmnt que l'esprit 
se fatigue à suivre l'action principale & travers ces parenthèses 
— il n'avait pas heu de se vanter. 

Quant à ha Rochefoucauld, l'éditeur de ses œuvres réclame 
en sa faveur une intervention, qui se serait manifestée par sa 
critique, ses conseils, de détail au moins, dans la rédaction de 
06 livre. Cette intervention est plus difficile à préciser que ne 
l'est celle de S^nûs; mais on peutadmetbe, au besoin, que là 
oli les personnages font on examen de conscience et s'expriment 
en des phrases qui ressemblent à des maximes, la voix d'un 
homme qui était spécialiste en la matière fut sans doute écoutée. 
Est-oe lui qui fait dire : "On est jaloux sans sujet.... quand on est 
bien amoureux " et tùlleurs : " les jalousies des amants ne sont 
que f&chenses, mais celles des maris sont fâcheuses et offen> 
santés " t Quelle que soit la piut qu'il ait prise à la rédaction de 
Ztàde, il est certain qu'il a soumis certûns passages à ses amis 
pour en avoir leur opinion. Voici un de ces passages; on re- 
marquera que c'est justement l'une de ces am^ysee de senti- 
mente dont nous venons de parler, et on pourra supposer, sans 
trop hasarder, que la p^^ est de Ija Rochefoucauld. 

"J'ai cessé d'umer toutes ceUes qui m'ont aimé et j'adore 
Z^de qui me merise. Est-ce sa beauté qui produit un effet 
si extraordinaire, ou si ses rigueurs causent mon attachement? 
Seroit-il possible que j'eusse un si bizarre sentiment dans le 
cœur et que le seul moyen de m'attacher fût de ne m'aimer pas? 
Haï Zalde, ne senû-je jamais assez hemreux pour être en état 
de comurître si ce sont vos charmes on vos rigueurs qui m'at- 
tachent à vous^î" 

1 PortefcmiUa da Valant, BibL Nat. us. T. n. !<•> 162-8. Vcùr à oe 
anjet La Boobeiouoaokl, Ëd. <3. Ë. m. 10-11, et l'albom. , 
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Après avoir été examiné pu* ses amis et Temanié par les 
oollaborateurs, ce passage devient dans Zaïde: 

"Je n'ai pu aimer toutes oelles qui m'ont aimé: Zidde me 
méprise et je l'adore. Est-ce son admirable beauté qui produit 
on effet si extraordinaire? ou seroit-il possible que le seul moyen 
de m'attacher fût de ne m'aimer pas i Ah I ZaSAe, ne me mettrez- 
TOU8 jamais en état de connoîtie que ce ne sont pas vos rigueurs 
qui m'attachent à vous^l " 

Madame de la Fayette paraît avoir apphqué à cet endroit 
son principe qu' " une période retranchée d'un ouvrage vaut un 
louis d'or, un mot, vingt bous." U est de toute évidence que le 
passage tel qu'on l'a imprimé est bien supérieur au brouillon. 

Mais La Rochefoucauld ne fut pas le seul à soumettre le 
brouillon de ZawU aux critiques compétents. Ménage aussi 
était au courant de la situation d'après un fragment de lettre 
à Huet oh Madame de La Fayette écrit : " que la paresse ne vous 
prenne pas ce seroit une honte de ne pas achever d'embellir 
Zahyde*." Ménage a-t-il eu une part plus considérable à la 
rédaction du roman? fut-il employé par son ancienne élève à 
veiller à l'impression de Za'ide, comme nous avons déj& vu 
qu'y l'avait été pour la Prineeaae de JUonipeTiaieri Nous l'igno* 
rons. Dans la correspondance contempotaine il n'est jamtus 
question de lui à ce sujet, mais ceci ne prouve rien car il en fut 
de même pour sa collaboration à la première œuvre de Mme de 
La Fayette. H est fort probable qu'il reçut le brouillon avant 
qu'on l'ait envoyé à Huet. 

Ce dernier revit le roman au fur et à mesure de sa rédaction, 
et c'est lui qui appuie ce que dit Segnds lui-même au sujet de 
la part prépondérante qu'a prise Madame de La Fayette dans 
la composition de l'ouvrage. "Ses nouvelles," écrit l'évêque 
d'Avrancbes dans une notice sur Segraia, "furent bien reçues 
du public, moins toutefois que Zayde et quelques autres ou- 
vrages de ce genre qui parurent sous son nom' et qui étaient en 
effet de la Comtesse de La Fayette, comme l\ii et la Comtesse 
l'ont déclaré souvent & plusieurs de leurs amis qui en peuvent 
rendre un témoignage assuré. Pour Zayde, je le sais d'original, 

^ Ëd. G«mtei, p. 193. 

* Corr. de Huet. BibL Nat. hs. Lettre xm. et Henry, Vn irvdit 
homme du monde.... 

* Bi l'on admet que Huet ne tombe pas dana l'erreur commune de 
orcarequelaP. de Jlf. etlaP. deC. furentpubliéessoua lenomdeSegnia 
pacoe qu'on lee lui attribuait, quels furent oee ouvrages f 
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car j*ay Bouvent tq Mme de La Fayette oooupée à ce travail et 
elle me le communiqua tout entier pièce à pièce avant que de le 
rendre public. Et comme ce fut pour cet ouvrage que je com- 
posai le Traité de l'origine des Bomana, qui fut mis en tête^ elle 
me disoit souvent que nouB avions marié nos enfants ensemble. 
Je rapporte ce détail pour désabuser quelques personnes qui, 
bien que peu instruites de la vérité de oe fait, ont voulu le con- 
tester....'" 

Malgré ce témoignage, certaines personnes refusaient d'être 
"désabusées" et Huet écrit daiiH ses Mémoires "....ËUe se 
souoioit si peu des justes éloges dont elle étoit l'objet qu'eUe 
voulut que son agréable roman de Zayde parût sous le nom de 
Segrais. Ce fait ayant été rapporté par moi dans les Origines de 
Caen on s'en plaignit comme d'une injure faite à la réputation 
de Segrais. Des gens mal avisés, auteurs de ces plaintes, igno- 
roient parfaitement la vérité. On me l'avoit confiée, et outre 
que j'en étois surabondamment instruit par le témoignage 
irrécusable de mes yeux, je puis en fournir une foule de preuves 
tirées dee lettres de Mlle de Lavei^ne laquelle m'envoyoit au 
fur et i. mesure qu'elle les avoit écrites les différentes parties 
de cet ouvrage, avec ordre de les Teviser*." 

En effet, on avait recours à Huet pour juger d'abord le fond 
du roman et lorsqu'on avait terminé le travail de rédaction, 
on le lui remettait encore pour qu'il critiqo&t la forme. Une de 
ces lettres de Mme de La Fayette, dont il est fait mention plus 
haut, est venue jusqu'à nous, parmi les copies des papiers de 
Huet conservées à la Bibliothèque Nationale. "Je vous envoyé 
le troisième et le quatrième cahier," lui écrit-elle, "Ce dernier 
n'est point du tout oorr^;é ni revu, aussi vous y trouverez bien 
à mordre ; mais ne vous amusez guère aux expressions et prenez 
seulement garde aux choses; car quand nous l'aurons corrigé, 
vous y repasserez encore. Si je n'avois point eu mille affaires 
j'auroîs été vous rendre viâte...." etc. Et elle termine par un 
post-scriptum "Servez-vous de crayon rouge, on ne voit pas 
le noir." 

Il est regrettable que Huet n'ait pas profité de l'autorisation 
que lui donnait son amie et qu'il n'ait pas fait remarquer le 
nombre de coïncidences qui, nécessaires à l'action, nuisent par 
trop k la vraisemblance. Avec les défauts attachés à la com- 

* Voir lee pteaâérea éditions de Zafde dons notre bibliog. 

* Les Origmtê ds Ooen, pp. 108 et suiv. 

■ Mim. de D«n. Hnet.... trad. Niaaid, pp. 132-3. .^ , 
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poBÏtîoii, rinterTention da deu» ex machina est une des 
' imperfections ke plus visibles du roman. Même si l'on admet 
le rôle dévola an portrait* (qui correspond à "la croix de 
ma mère" du mélodrame françiôs) les colnddences d'ordie 
secondaire sont beaucoup trop nombreuses et trop peu vrai* 
semblables. 

Noua pouvons au besoin admettre Texifitenoe de la maison 
d'Alphonse, ses galeries et ses peintures, l'habileté avec laquelle 
Zolde se fait belle bous ses vêtements, qui pourtant n'ont pas 
manqué d'être abîmés par la mer. Ce ne sont lÀ que détails 
SUIS importance. Mois nous nous ét(Hmons de ces autres coïn- 
cidences essentielles pour le progrès de l'iK^on. Nugna Bella, 
ambitieuse, habituée aux intrignes de la cour, pas du tout év»- 
porée, mais tout au contraire en plnne possession d'elle-même, 
se trompe en envoyant deux lettres fort importantes. C'est 
possible — mus c'est surprenant. I>on Hanrique va foire mi 
tour de promenade, il s'arrête précisément soua la fenêtre de 
Bélasire, un soir où, par hasard, Alphonse revient sur ses pas, 
à l'instant oii Bélasire ouvre la fenêtre avec l'intention de lui 
parler. L'infortuné périt, victime de tant de cc^cidences. 
Consalve est plus heureux: il entend parler Zalde qu'il cnùt 
être pcMsée en Afrique. H la voit dans une barque. Mais ^rs 
la chance le quitte, car ses amis qui viennent le chercher pour 
qu'il rentre à la cour le traitent assez sévèrement et l'empêchent 
de communiquer avec celle qu'il aime. Mais pendant la guerre 
qui suit, dons la ptemi^ ville prise, dans la première maison 
oli il entre, dans la première salle de cette maison, U rencontre — 
qui doncî Zfrïde elle-même ! Et il ne s'était arrêté en chemin 
que pour sauver la vie à un nommé Zuléma qui se trouvait être 
père de la dite Zi^de I Et tout cela repose sur ce portrait du 
futur fiancé que l'ostroli^pie croyait être celui du prince de Fez, 
et qui, bien entendu, représentait les traits de Consalve lui- 
même. Ce père du prince de Fez n'avoit-il pas épousé en justes 
noces la soeur de Nugnez Fernando, captive des Maures î Si ! — 
et la personne fictive dont Consalve était jaloux suis raison 
n'aurait pu être que son cousin si eUe avait existé. Or les cousins 
se ressemblent toujours étonnamment I 

Ces ffublesses ne passèrent pas in^erçues, plus tard, lorsque 
l'ouvrage fut rendu public mais les amis qui lurent le manuscrit 
étaient tellement habitués aux extravagances des romans de 

* Ëtait-ce un tointain souvenir du portrait qui, duu PotaKintfrs, fait 
portir le roi des CanarieB ven des aventures nierveilleasesl 
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ce genre que, fort probablement, Zaide leur paraissait d'nn 
naturel parfut. 

n est certain que le roman ne fut pas inventé de toutee 
pièces, malgré l'inTraiaemblanoe de certains incidents. Koerting^ 
A déjà indiqué comme source de la partie " historique " un roman 
de Hita* que Madame de Ia Fayette aiirsdt pu lire dfms une 
traduction françaîse publiée à Paris en 1660. La Rochefoucauld 
et elle aimaient à passer l'après-midi & lire des romans et les 
libraires de Paris exploitaient à oette époque la vogue des hîs- 
tcrires espagnoles. Cette vogae était ploa grande qu'on ne le 
croit généralement et les gens capables de lire l'espagnol étaient 
assez nombreux à Paris pour que les libnùres fissent des éditions 
en cette langue, portant en mai^ la traduction de« mots diffi- 
ciles*. 

U est une autre aource qu'il faudrait reoberober — ^Mme de La 
Fayette qu'a-t-elle emprunté à la vie quotidienne T La réponse 
demande un travail minutieux qui sera fait plus tard. Mous 
pouvons toujoTurs indiquer quelques détails dont l'intérêt 
nous conseille d'entreprendre ce travail. Segrais écrit: "La 
jalousie d'Alphonse, qui paroit extraordinaire, est dépeinte 
sur le vrai, mais moins ontrée qu'elle ne VétcAt en effet...." 
L'étude de la jalousie paraît avoir toujours int^eseé Madame 
de La Fayette, et même sans l'indication de Segrais, on serait 
naturellement tenté de rechercher dans la vie réelle les sources 
de certaines parties de Zaïde. La comtesse avait en sous les 
yeux quelques grands de la cour qui furent tourmentés par la 
jalousie. Elle avait déjà écrit, à propos de Monsieur: "La jalou- 
sie dominoit en lui; mus oette jalousie le faisoit plus souffrir 
que personne, la douceur de son humeur le rendant incapable 
des actions violentes que la grandeur de son rang autoit pu lui 
permettre*." 

Nous avons déjà vu avec quel soin Mme de La Fayette 
cherchait à découvrir sous les noms romanesques des persou- 
ni^^ de la CléUe, les véritables caractères de ses amis de la 
cour. N'a-t-elle pu être tentée de faire elle-même le jeu con- 

> Oetch. dêr Fr. Som. i. p. «6. 

* CabaUems mont de Oranada, de la» owUea gturra».... Saragoaaa, 
18»S-lâ04. 

* M. Keyiiier, profeaaeur en Sorbonne, prépare depuis longtemps une 
biblîog. dee livres espagnols imprimés & Paiie et de leurs traductions. 
C'eat de lui que nous tenona oe détail coommant les éditûms spéciales 
pour leotauTS français, 

* HenritUe d'AngltUm, Éd. France, p. 17. 
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tiajie dans les pages de Zaïde et de cacher, par ci par là, bûioq 
des portraits en pied, du moins des esquisses susceptibles d'être 
reconnues par une élite? 

Les faits d'annes eux-mêmes semblent avoir été empruntée 
à quelque gazette de Tépoque aussi bien qu'à Hita. Noua ne 
poQTOns lien affinner encore sur cette question, mais il faudrait 
expliquer pourquoi la description de la bataille de Bocroi, faite 
par BoBsaet dans son éloge da prince de Condé, ressemble ai 
étonnamment à celle de la bataille d'Almaras dans Zaïde. 
Consfdve " toucbé de voir périr de si braves gens, cria qu'on leur 
fit quartier." Condé "qui ne put voir égorger ces lions comme de 
timides brebis, calma les courages émus et joignit au pUûsir de 
vaincre celui de pardonner." Les vaincus duis Zaïde "sem- 
bloient n'avoir d'autre application qu'à admirer sa clémence 
après avoir éprouvé sa valeur." Quant aux Espagnols vaincus 
par Condé "De quels yeux regardèrent-ils le jeune Prince," dit 
Bossuet, "dont la victoire avoit relevé la haute contenance, à 
qui la clémence ajoutoit de nouvelles gr&ces* ! " Que penser de 
ces rencontres? Sont-elles dues à des souvenirs de Zaide qui 
ont inspiré Bossuet? Ou ne faudnût-il pas admettre une source 
commune dans quelque description ofiScielle de la bataille! 
C'est un point à éclaîrcir. 

Le travail de préparation, de rédaction et de refonte fut 
achevé vers la fin de l'année 1669 et bien que la première édition 
porte, selon l'habitude que l'on observe encore pour les livres 
publiés à la fin d'une umée, la date de l'armée suivante, il est 
certain que Zatde se trouva entre les mains des Parisiens an 
mois de décembre 1669'. L'opinion générale lui était favorable 
et Segrads reçut des louanges de sou côté, car on croyait, puisque 
son nom seul figurait sur la page de titre, que l'ouvrage était de 
lui. En effet, on pourrait se demander, étant donné le rôle 
secondaire qui avait été le sien lors de la composition du roman, 
pourquoi il fut choisi poia servirde masque à Mme de La Fayette. 
À TMÛ dire, il était tout à fait indigne. La Bochefouoauld ne 
pouvait pas signer un roman — lui qui osait à peine signer 
des maximes. Madame de La Fayette ne voulait pas passer 
"pour un auteur de profession," Par contre, rien n'empêchait 

ï Or. Fvn. (Jouauat, pp. 229-30). Voir Foumel, LUt. indép., Parw, 
12», p. 1B8. 

* Madame du Bouchet écrit & Busay le 16 déc. 166B: "Je tous mToie 
Zaide d»8egnie.,.." Buasy-Babutin, Corr. i. 228. L'aobevé d'in^Mnmer 
Mt du 20 DOv. leao. 
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eon pTOt^é Segrais, qui n'avait d'antre profession que celle 
d'auteur et de bel esprit, de signer un ouvra^, oli il avait eu 
d'ailleurs peu de part. H donna donc son nom, il accepta les 
louanges, et au besoin il parla de ea Zaïde^ sans oublier, en 
honnête homme qu'il étut, de laisser derrière lui le témoigni^ 
que aa Zaide n'était pas de lui. 

Peu de temps après la publication du hvte, le Père Bouhouis 
loi dit: "qu'il oroyoit qu'il n'y auroit pas grand-mal à lire tes 
Romans s'ils étoient écrits de même." Segrais ajoute: "C'est 
que les effets de l'amour y sont décrits d'nne manière plus 
historique qu'ailleurs et que cela ne fait pas tant d'impression*." 

Bussy-Rabutin se montie critique plus avisé et son opinion, 
comme celle d'un lecteur éclairé de l'époque, est intéressante à 
consulter. "Je viens de lire le roman de Segrais," écrit-il à 
Mme du Bouchet. "Bien n'est mieux écrit. Si tous les romans 
étoient comme celui-là, j'en feroia ma lecture*; mais comme il 
n'y a rien de parfait, je vais vous en dite mon sentiment, sans 
prétendre que ce soit une décision sans réplique. 

"Les histoires de Gonzalve, de Kugnabella, de Don Garcie 
et de Don Ramire sont très jolies ; il ne s'y peut rien désirer. 
Quant aux Eunours de Gonzalve pour Zaïde elles sont eztrava- 
gantes. On la lui fait aimer sitôt qu'il la voit, ayant encore le 
cœur rempli de douleur des infidélités de sa première maîtresse 
et de la trahison de son ami; d'ailleurs n'entendant point la 
langue de Zalde. Tout cela m'a paru hors de la vnùsemblance, 
et je ne puis souffrir que le héros dn roman fasse le personn^^ 
d'un fou. Si c'était une histoire, il faudroït supprimer ce qui 
n'est pas vraisemblable, car les choses extraordinaires qui 
choquent le bon sens discréditent les vérités. Mais dans un 
roouui où l'on est maJtie des événements, il les faut rendre 
croyables, et qu'an moins le héros ne fasse pas des extrava- 
gances*.... D me parait encore qu'Alphonse devoit taire tout 

^ Segrai»iana, p. 66. " Alois que ma Zayde fut imprimée...." 

1 Ibid. p. 194. 

* D hii avait déjà écrit ea réponse k sa lettre mentionnée à la note 2, 
page 134, "Je ne lis plus de romans depuis le collage, mais je me prépare 
k lire avec un grand plaisir celui de Segrais. H ne peut rien écrire qui a» 
soit joli." 

'Ces idées représentant bien l'attitude des critiquée de l'époque. 
Hœt lui-mdme écrit, et en tète de Zalde, "....la vraysemblanoe, qui ne 
se trouve paa toujours daoB l'histoire, est essentielle au Boman." Cette 
opinion ne l'empécfae pas, d'ailleurs, de dire: "Pour vous Monsieur, puis- 
qu'il est vrajr ccnmne je l'ay montré et comme Plutarque l'unn^ qu'un 
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oe que la jalousie lui faisoit penser. Segrais cous le représente 
dans sa retraite avec un caractère de sagesse qui ne s'aooorde 
pas avec les discours qu'il lui fut tenir. Je sais bien que la 
jalousie fait imaginer toutes les plus ridicules sottàses, mus tes 
honnêtes gens ne les font pas paroitre. On croit voir dans 
Alphonse et dans Gonzalve deux fous qui se veulent guérir l'on 
l'antre de leur fohe....*" 

Éyidenunent, Bussy, qui voudrait supprimer la jalousie 
d'Alphonse mais qui se délecte aux antres histoires, qui trouve 
& critiquer duis l'Eunour de Consalve pour Z^^le mais qui 
accepte les invTf^emblanoes de Tactitm, ne juge pas d'après 
les mêmes règles que nous. Au reste, ses contemporains, qui 
lisaient avec Tintention de se distraire et non pas de critiquer, 
furent moins sévères: Zaide obtint on grand succès, même 
auprès des lecteurs cultivés. Pour comprendre oe succès, il 
suffit de se rappeler oe qu'étaient les romans avec lesquels on 
pouvait comparer celui-ci. Sans vouloir refaire l'histoire du 
roman avant Zaide, oontentons-noos d'ouvrir un hvre qui prit 
plaoe sur lee rayons de la bibhothèque de Huet peu après la 
publication de l'ouvr^^ de Mme de La Fayette. On y lira, ex- 
primée par Sorel, l'opinion suivante sur les "romans modernes." 
"Ce sont," écrit-il, "des amours de Seigneurs et de Dames de 
hautes qualités et mesme de Princes et de Princesses qui sont 
accompagnez de Balets, de Carrouzels, & d'autres galanteries de 
cour, et mesme de combats singuliers, de batailles et de voyages, 
desquels les événements sont donnez pour tout uattuels, parce 
qu'il n'y a ny miracle, ny magie ; neantmoins la pluspart ne sont 
pas faisables & il y en a une telle quantité les uns sur les autres 
qu'il n'est pas croyable qu'il arrive de si bizarres avantuies à 
un homme seul. Afin de leur faire avoir plus de crédit le sujet 
en est pris d'ordinaire des fortunes de quelques Rois ou Capi- 
taines anciens comme d'Alexandre, de Pyrriius, de César ou de 
Pompée..,.'" 

Une partie de ces critiques peut s'appliquer avec raison 
à Zaide, mais il n'en reste pas moins vrai que ce roman marque 
un pas en avfmt. Malgré les épisodes, les dimensions du livre 

des plus grande charmeade l'e^udt humain, c'est le tissu d'ime fable bien 
inventée et bien racontée, quel Buocez ne devez-vous pas eepérea: de 
Zayde dtsit les avaatuiea sont si Douvellee et si touoluuitee et dont la 
oarratioa est a juste et si jolie." 

^ BuBsy-Rabutin, op. oit. i. 241, 

• (Ch. Rorel), D« la eotmoiêaance dea bona Uvrea. 1871. 12". 
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sont réduites et si l'on ne tient pas oompte de la durée des inci- 
dente épisodiqoes, celle de l'action principale est ramenée à des 
proportions plus nonnales. Gousalve arrive aux bozda de la 
mer en été; il est séparé de Zaïde pendant un hiver que tons lee 
deux passent à apprendre la langue l'un de l'autre^ et ils se 
marient & la fin de l'été Buivant. ha scène se passe chez un peuple 
voisin, à une époque pas trop reculée et les aventures de Con- 
salve quoiqu'elke soient potur nous étonner un pea, ne sont pas 
trop nombreuses. La psychologie, qui certes ne manque pas 
dans lee aub«s romans, ne s'étfde pas ici en dissertation: elle 
est dans les actes des personnages. Le roman entier eet une 
étude de la jalousie — sujet qui paraît avoir hanté Mme de La 
Fayette sa vie durant — et une telle étude lui permet d'écrire 
une histoire (oelle de Don Alphonae et de Bélaaire) oU l'on ren- 
contre déjà plus d'une qualité de la Princesse de Clèvea et qui 
n'est point exempte de certains de sea défauts. Il faut admettre ' 
avec Bus^-Babutin que la jalousie d'Alphonse y eet poussée - 
jusqu'à la folie ; mais ce que Bussy n'a pas remarqué c'est que 
la gradation y eet si bien observée qu'on sent À peine le point 
où l'exagération commence. Tout comme d&ns la Princesêe de 
Clèvea, nous avons ici une peinture impitoyable qui laisse une 
impreesiou douloureuse. Peu à peu et presque malgré lui, 
poussé par le "green-«yed monster" de la jaloufiie, Alphonse 
détruit son propre bonheur, puis celui de sa "maîtresse." H la 
compromet par un éclat scandaleux, tue son meilleur ami, et 
force Bélasire à se retirer du monde. C'est à quelques détails 
près la situation de la Princesse de Clèvea — mais avant le mariage. 
Et pourtant nous sommes encore loin de l'excellence de ce chef- 
d'œuvre, car la peinture des personnages de ^ide laisse à 
désirer. La femme la plus intéressante, le mieux dessinée, celle 
qoi a le plus de caractère, ce n'est pas ZaSde, c'est Bélasire. 
ZaSde qui a le talent d'être belle en sortant tout habillée de la 
mer, ne fait que croître en beauté pendfuit le récit. On ne peut 
qu'admirer chez une femme qui refuse énergiquement d'épouser 
xm homme parce qu'il n'est pas de sa religion, l'obstination avec 
laqueUe elle tient À s'unir h l'original du portrait — qu'elle croit 
pourtant être un Maure. Et si, par un coup de thé&tre vrainkent 
inattendu, œ brave Zuléma n'avfùt changé d'avis & la fin du 
récit, on se demande comment elle s'en serait tirée. H est vrai 
qu'étant femme elle eut trouvé quelque moyen. 

Four le reste, elle eet tellement ballottée par les événements 
' "Pendant rbJT«r q 



T qu'elle passa en Catalogne." ÉcL Ganûer, p. ZH. ,.qq|,:. 
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multiples qu'on ne saurait dire qu'elle a un ooiactère propre. 
Quand une fois elle agit, ou plutôt elle écrit, avec énergie, sa 
lettre n'arrive pas à bon port. Cet insuccès semble la décourager 
au point qu'elle n'essaie plus de réagir contre le sort, jusqu'au 
moment oii elle défend à Âlamir de venir la voir. Son amie 
Félime aime en silence, et a toutes les peines du monde à se 
confier à Ztdde. Sa présence est utile pour compliquer la situa- 
tion et pour taire souffrir Consalve, mais Félime est toujours 
sacrifiée à Zalde et le roman aurait été plus simple et plus facile 
à lire si on l'avEÛt noyée en même temps que la mère de son amie. 

Il y a pourtant tm sentiment qui expliquerait les caractères 
de ces deux fonmies, sentiment dont nous reparlerons au sujet 
de la princesse de Clèves — c'est l'orgueil. 

Alphonse était assez intéressant pour être le seul objet d'un 
roman au lieu de venir dans Zaide où il n'a que faire. Après une 
jeunesse orageuse et une grande passion qui le fit souffrir, U 
imite au bord de la mer le recueillement de La Rochefoucauld. 
On aimerait savoir que plus tard U écrivit des Maximes. 

Consalve s'entend à analyser ses sentiments, il est presque 
aussi enclin qu'Alphonse à se torturer sans raison, mais quelle 
étrange naïveté chez un héros de roman I La facilité avec la- 
quelle Nugna Bella et ses comparses le trompent est pour étonner 
quand il s'agit d'un courtisan aussi en vue que lui. Il manque 
de curiosité, sans cela il aurait demandé plus tôt à voir le 
fameux portrait — dont le lecteur lui-même se lasse d'entendre 
parler. Et puis, ce n'est pas un homme. Non, il a beau être 
admirablement bien fait, il a beau faire un cfunage horrible 
parmi les Maures, il a beau se défendre contre les cavaliers qui 
viennent le mener à la cour de Don Garcie, il a beau enfin larder 
Alamir de coups, ce n'est pas un homme. Il sacrifie trop l'action 
à une réflexion inutile — qui se traduit par des apostrophes. 
Parfois, il fait presque songer au lamentable Joseph Delorme. 

Alamir, sa victime, est le duc de Nemours de l'ouvrage. 
Il est volage, fut souffrir les femmes, devient vraiment amoureux 
à la fin — il est encore puni par oii il a péché. C'est juste, mais 
cela manque d'intérêt, car Alamir noua est indifférent : nous le 
connaissons h peine. 

Le grand progrès que marque ce roman n'est ni dans les 
[caractères des personnages qui ne sont pas encore assez forte- 
ment dessinés, ni dans l'étude de la jalousie qui pourtant est 
excellente, mais bien dans le style. Il serait nécessaire de citer 
des passages des romans de Mlle de Scndéry pour faire sentir 
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su lecteur la différence entre le style de ses prédécesseurs et 
oelui de Mme de La Fayette, si l'on n'avait déjà donné le 
pasBf^ que La Bocbefoucauld soumit & Huet. Qu'on se dise 
donc, que le brouillon de ce passage est déjà un progrès sur le 
style ampoulé ou seulement lÂche, des Cyrua et auttes romans ; 
qu'on remarque ensuite les différences entre ce brouillon et la 
rédaction définitive. On verra aussitôt et mieux que nous ne 
pourrions le faire voir, tout le chemin qu'a parcouru Mme de La 
Fayette. Certes, oe n'est pas encore le style de la Princesse de 
Clèvea — ^il reste trop d'apostrophes, mais ce défaut même va 
eu s'atténuant ; le travail ne se traduit pas en complications, il 
se cache sous le naturel de la forme donnée en dernier Ueu & la 
pensée. Madame de La Fayette, avant d'avoir essayé dans 
Zaiàe le roman de longue haleine, manquait de confiance en 
elle-même ; elle avait besoin d'une collaboration, elle soumettait 
son ouvrée à ses amis pour qu'ils en critiquassent et le fond 
et la forme. Bien plus, après la publication du roman "elle en 
fit relier un exemplaire avec du papier blanc entre chaque page 
afin de le revoir tout de nouveau, et d'y faire des corrections, 
particulièrement sur le langage, mais elle ne trouva rien à y 
corriger même en plusieurs années....^" 

Après Zaide elle peut prendre courage, se remettre à ses 
lectures, noter ses souvenirs et préparer l'ouvrage qui la rendra 
plus célèbre que n'aurait pu faire le beau nom de son mari, 
ou sa faveur auprès du ïtoi Soleil. 

1 Segraiaiana, p. 66. 
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CHAPITRE Vin 

LA MÊBE 

Madamb db La. Fatbttb laàase le souvenir d'une femme d'esprit, 
qui fut un grand écriTsin, capable d'apprécier lea lettres latines 
ou italiennes, de critiquer des ouvrées français et d'une Dame 
d'Honneur qui sut tenir habilement sa place au milieu des in- 
trigues d'une cour, sans cesser d'être une femme d'intérieur, 
entourée de nombreiix amis. Mais derrière la femme d'apparat, 
figée dans l'attitude que l'histoire littéraire a déclarée la sienne, 
il y a une véritable femme et une mère. 

Au début du siècle dernier on écrivait encore que Madame 
de La Fayette: "est une femme qui, délivrée des occupations 
domestiques et paisibles de son état, est transportée dans les 
sociétés de beaux esprits, et tourmentée des prétentions du 
savoir : à qui le nom de mère et d'épouse, de fenune vertueuse, 
douce et modeste est moins cher que celui d'auteur* ! " L'ex- 
cellente leçon pour les femmes ambitieuses d'écrire ! Inutile de 
dire que celui que nous citons est La Beaomelle. Voyons si 
l'exacUtude de son jugement en ^;ale la moralité. 

D'abord on ne peut pas dire qui a nourri les deux bébés; 
s'ils étaient en nourrice en Auvergne ou à Paris ; nous ne con- 
naissons rien de leur première enfance, maia la remarque serait 
paiement vraie de presque tous les enfants de l'époque — qu'ils 
soient de femmes de lettres ou de femmes " vertueuses douces et 
modestes." C'est Jean-Jacques Rousseau qui a découvert que 
l'enfant est intéressant en tant qu'enfant, Madame de La Fayette 
ne partageait pas cet avis. Pour elle comme pour ses contem- 
poraines, les enfants n'avaient le droit de prendre rang ni dans 
la société, ni dans la correspondance ni dans la littérature. Mais 
cela ne veut pas dire qu'ils ne tenaient pas dans sa vie autant 
de place que dans celle des autres mères du XVQ« siècle. 

On croirait même qu'elle s'en occupait un peu plus que les 

autres car elle écrit i, Pomponne, comme nous l'avons déjà vu: 

",..,Ie ne faisois que disner et souper céans quand vous esties 

a Paris présentement iy couche il est vray que la peur des 

^ (aie pu D^FéOm {F. X. l'Abbé). Dict.huLTV.,5iO. , ,,., 
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voleniB qaj sont deschaines en mon fanbonig y a contribue pr 
cette nnit et toos jogee bien qoil fant quelque bonne raison 
pr obliger une mère de famille comme moy a quitter ses 
anfana j'ay donne une nonrioe aux Tos^xes quy est une oreatuiQ 
admirable," eto.^ 

À répoqoe ob Madame de La Fayette écrivait cette lettre, 
l'atné de ses enfanta n'avait paa plus de cinq ans. Us étaient 
toos deux à Puïb avec leur mèie; elle avait l'habitude de s'en 
occuper, et on avait recours à elle quand il s'agissait des enffuits 
d'aatmi, ne fût-ce que pour trouver une nourrice. 

MfÙB on la consultait aussi sur des questions plus importantes 
et si l'on en juge par ce qu'elle conseillait à la jetme Madame de 
Grignan, elle savait bien élever les enfants. En parlant de 
Pauline, Madame de Sévigné écrit: "Je l'ai dépeinte & Madame 
de La Fayette: elle ne croit pas que vous puissiez ne voua y 
point attacher; elle vous conseille d'observer la pente de son 
esprit et de la conduire selon vos lumières: elle approuve ex- 
trêmement que vous causiez souvent avec elle, qu'elle travaille, 
qu'elle lise, qu'elle vous écrive et qu'elle exerce son esprit et 
sa mémoire'." Elle n'avait donc pas la réputation d'être une 
mauvaise mère. 

À l'époque oh elle voyogeut entre Paris et l'Auvergne il 
semble qu'elle ait laissé ses enfants à Paris aux soins d'un pré- 
cepteur* mais dès qu'ils forent d'âge à tenir un rôle dans la vie 
ce fut eUe et non pas leur père qui s'occupa de leur établisse- 
ment. 

On s'est plu à représenter Madame de La Fayette comme un 
boB bleu, BOofErant de vapeurs, passant la plus gnmde partie de 
sa joainée sur son lit gidonné d'or; ce fut donc un étonnement 
général lorsqu'on apprit, il y a quelques années, qu'elle s'était 
mtiée aux affaires de Savoie. On avait même l'air d'en vouloir 
à la comtesse d'avoir été trop secrète et d'avoir égaré l'opinion 
conmiune. L'o]Hnion s'obstànait à être trompée presque malgré 
Madame de lÂ Fayette et mtùnteuant elle court à l'autre 
extrême et Ton veut faire d'elle une femme intéressée au dernier 
point. 

Noos avons démontré que le reproche d'avoir ménagé son 
crédit au lieu de l'employer pour les Sévigné n'est paa fondé. 
Son désintéressement va plus loin et l'on s'étonne que cette 

^ Vtnr la lettre à la pege 89. * Sév. yra. pp. 835-6. 

* Dans une lettre de la Coll. Feuillet de Cooohea elle iait mention 
d'oo "M. Fonnûer qui Mt le précepteur de mes aaiaiiB." 
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accueatioa ait pu être portée lorsqu'on lit la correepondanoe de 
LoaTOiB, csertaineç lettres de Madame de Sablé, et surtout cette 
appréciation fonnulée aussitôt après sa mort: "Elle avait 
partout un grand crédit, dont elle ne ftûsut usi^ que pour 
rendre service à tout le monde^." H est vrai qne, d'une part, 
l'on n'a pas pris la peine de conanlter ces documente manuscrite, 
et que, d'autre part, on a le droit de se méfier un peu d'one 
notice nécrologique. Et cependant l'autem- de cet article dans 
le Mercure Oaiant était probablement mieux renseigné sur le 
vrai caractère de Madame de La Fayette que ne l'étaient cer- 
tains critiquée du XIX* siècle. 

n ne s'ensuit pas que la comtesse ut obligé see propres in- 
térêts — on plutôt les intérêts de ses enfants. On n'a qu'à lire 
ses lettres adressées & Ménage à l'occasion de son premier voyage 
à Paris après 1666, pour voir que la jeune femme n'a pas 
en la tète tournée par son beau mariage. Elle met en location 
sa propre maison à Paris pour une certaine somme et en loue 
mie autie pour son séjour à un prix moins élevé. Plus tard, lors- 
qu'elle vit qu'il fallait placer ses deux fila et que son mari ne 
l'y aiderait guère, elle sentit la nécessité qu'il y avait de se 
"former un esprit liant." C'est ce que fut toute bonne mère 
française et loin d'en faiie un grief à Madame de La Fayette il 
faudJrùt admettre que oe trait montre combien elle prenait au 
sérieux ses devoirs maternels. Lorsque Pomponne tombe en 
disgrâce, la première pensée de Madame de La Fayette va aux 
nombreux enfants dont l'avenir est ainsi compromis*. Bien des 
fois dans sa vie, lorsqu'elle aunùt dû être an lit, elle prit la 
plume pour soUiciter, ou fit atteler sa voiture pour aller qué- 
mander à la cour. Il n'y eut rien — ni fièvre, ni vapeurs, ni points 
de côté — qui put l'empècher d'assurer l'avenir de ses enfante. 

Elle en fut bien récompensée. Son fils aîné n'entra dims 
l'^llise que pour en coimaître les avantages. "Il avait des 
abbayes," dit Saint-Simon, "et nul ordre." En 1670 il reçut 
l'abbaye de Valmont; l'évêque François de La Fayette, son 
grand oncle, lui céda en 1676 l'abbaye de Dalon et en 1677 le 
roi lui donna l'abbaye de La Grenetière en Poitou*. D'après 
Stûnt-Simon oe fils était "homme d'esprit, de lettres.. . .cynique 
et singulier qui avoit de l'honneur et des amis*." Son éducation 

1 Menun Galant, juin 1093, p. 196. 

■ Arsen&l, us. 6626, {> 386, 2* lettre à Pomponne. 

■ OoMtte, No 18, 4 ma» 1679, p. 109. 

* Note de Saint-Simoa au Journal d» Dangeau, v. p. 67. 
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ne fut pae sans causer des soucis, mais Madame de La Fayette 
veillait sur lui et lorsqu'elle s'aperçut, par exemple, que Lassay 
voulait l'entri^er avec lui eu Italie, elle ne manqua pas de 
montrer au marquis oe qu'elle pensait. Elle saisit Tocoasioa 
pour dire paiement à cet étrange ami que puisqu'U savait que 
l'abbé empruntait de l'argent il aurait dû la prévenir au lieu 
de laisser venir la faillite. Elle conseille & Lasaay de faire un 
séjour à l'étranger et lui laisse entendre que sa réputation à 
Paris n'est pas pour l'encourager & y rester^. Évidemment 
Madame de La Fayette prenait son rôle de mère tout à fait au 
sérieux. 

Ce même Laesay dans tme lettre écrite en 1686 raconte À 
Madame de Maintenon une bistoiie invraisemblable: Madame 
de La Fayette aurait été une mère trop attentive et une bien 
mauvaise amie. Lassay serait allé en Hongrie et, au moment de 
partir, il aurait confié à Madame de La Fayette, qu'il croyait 
lui être dévouée, toutes ses affaires, en lui disant qui étaient 
ses amis et qui ses ennemis. Parmi ces derniers se trouvait un 
Monsieur de Sauleux, gnmd oncle maternel de la propre fille 
de Lassay. Lassay accusa Madame de La Fayette : ( 1 ) de s'être 
liée avec Monsieur de Sauleiix pour marier Mlle de Lassay au 
jeune de La Fayette : (2) d'avoir tout fait, dans ses lettres À 
Lassay, pour le persuader de ne pas reveniren France : (3) d'avoir 
répandu à la cour des médisances sur son compte : (4) d'avoir 
fait écrire Segraia & Lassay pour proposer le mariage en question 
comme si Segrais en avait eu l'idée le premier : (6) d'avoir obtenu 
de Louvois, eu se servant du nom de Sauleux, une lettre de 
cachet pour empêcher Lassay de faire sortir sa fille du couvent 
à son retour. 

Il demande à Madame de Maintenon de faire lever cette 
lettre de cachet et dit, en passant, qu'il a conservé toutes les 
lettres de Madame de La Fayette à oe sujet. On a beau traiter 
Lassay de visionnaire et supposer qu'il avait la manie de la 
persécution, son réquisitoire est clair et il offre ses documente 
sur un ton assuré. Il est fort probable que Madame de La Fay- 
ette essaya d'amuiger oe mariage. Il serait diffîcUe de dire dans 
queUe proportion Lassay a brodé sur ce thème et il est regrettable 
que nous n'ayons plus les lettres qu'il possédait, car elles auraient 
pu nous montrer l'afiaiie sous un tout antre jour. Dans les 
minutes de Louvois nous n'avons trouvé aucune trace de cor- 
respondance au sujet de cette lettre de cachet. 
^ lateay, iieou»! dt dig. ehoKê, t. 380. 
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D'apràs oe qne dit Saint-Simon^ Tabbé de La Fayette aurait 
pD se marier, carU écrit: "Il avoit des abbayee et nul ordre, n 
est mort....eanfl avoir été tenté de se marier*." Madame de 
La Fayette qni ne songeait "qu'à remettre ce nom et cette 
mfÛBon à la coor et dans le monde"" ne pcavait donc compter 
que bot son aeoond fils. H fut de tout tempe destiné à Tarmée et 
dès qu'il eut l'âge d'y avoir on emploi, sa mère s'en occupa, 
auprès de Loovois, avec Buooèe, puisque celui-ci lui répondait 
de Verefùlles le 13 octobre 1676: "J'ai reçu Madame le billet 
que vous m'avez fait l'honneur de m'esorire le 2« de ce mois. 
j'ay rendu compte au Roy de oe que vous désirez, qui a bien 
voulu accorder à Monsieur votre fils l'enseigne colonnelle de 
son régiment pour en estre pourvu aussitôt qu'elle sera vacante. 
Quand il vous plaira m'employer en des choses plus considérables 
j'essayerai de voue faire connoltre que je ne puis être plus véri- 
tablement que je suis votre tiée dévoué et très obéissEint ser- 
viteur*." Madame de La Fayette ne veut pas en rester là et 
une nouvelle intervention lui vaut le billet suivant: 

"À FoDtamebleau te 7 aeptmnbre 1678. 
Madame, 

J'fû différé de répondre à la lettre qne vous m'avez 
fait l'honneur de m'escrire pour procurer à Monsieur votre fils 
une des compagnies vacantes an régiment du Roy, jusqu'à oe 
que sa Majesté en eut disposé. Je voua domie présentement 
advia avec bien du plaisir que le Roy lui en a accordé une, et 
bien de la joye de pouvoir profiter de cette occasion pour vous 
assurer que je suis.... " eto.' 

Mais ce n'est pas tout d'avoir un emploi — ^il faut aussi être 
payé — oe qui motive une lettre de Madame de La Fayette, à 
laquelle Louvois répond en oes termes: 

^ Jour, de Dançeau, oité. 

> Le 2 mai 1729, âgé de 71 ans. Mercure, juin 172», p. 1260. 

■ Lettre de Coulangee & Mme de Sév. le 27 août 1694. 

* Vol. 628, p. 316. Lee lettrée seront données ici d'après les minutes 
moDusoritee de Xiouvoia oonservéee aux archives du Ministère de la 
Gnexre, à Paria. Dee paaaagee de la pli^art de oes lettres ont été pnblié» 
par M. Jean Lemoine dons la Rwue dt Paria du 1" sept. 1007. Nous 
donnerons, autant que poeaible, les lettres in extenso ntaie noua es serons 
empêché parfois, car à oertains endroits réoriture est illisible — ^tellemoit 
elles ont été griffonnées & la bfite. 

» Vol. 678, p. 40. 
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"À Samt-Qermam le 10 avril 1679. 
"SaÎTant ce que vous avez désiré par la lettre que voiu 
m*avez fait l'hoimeur de m'esorire je vous envoie un ordre à 
Honeieur du Monceau pour faire payer h Mousienr de La Fayette 
ce qui lui peut être dû depuis le jour qu'il est party de sa gami- 
Bon jusque à la fin de ce mois. Je souhaiterais. Madame, avoir 
de meilleures occasions de vous témoigner combien je Buis.,..*" 

Son fils lui écrit oe même mois pour lui dire qu'il risque d'être 
envoyé en gamifion dans une ville quelconque, ce qui nuirut 
probablement h ses chances d'avancement. Madame de La 
Fayette ne craint pas d'écrire de nouveau & Louvois qui la 
tranquillise ainsi: 

"À Saint-Gdmuûii le 36 avril 1679. 

" J'ay reçu. Madame, la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire hier. L'avis que Monsieur votre fila vous a donné 
que l'on allait séparer un des bataillons du régiment du Boy 
pour l'envoyer ea garnison dans des villes, est sans fondement 
puisque ce corps est désigné pour servir avec trois bataillons en 
campagne. .Ahud vous ne devez avoir aucune inquiétude, et 
je n'ay qu'à vous assurer que je suis toujours votre très humble 
et très obéissant serviteur'." 

Le nuiiiage du Dauphin au début de 1680 fournit à Madame 
de La Fayette une autre occasion de faire avancer son fils. Il 
s'agit de nommer dix hommes pour être, comme dit Madame de 
Sévigné, ses "dames du palais," et le choix doit être fait dans 
les plus illnsbes familles du royaume. Louvois écrit & oe sujet: 

"À Baint-Germain le 20 février 1680. 
"J'ai reçu Madame le billet que vous m'avez fait l'honneur 
de m'escrire ce matin. Je ne voy rien de plus désirable pour un 
homme de l'f^ de Monsieur de La Fayette que d'être choisi 
pour suivre Monsieur le Dauphin, mais il serait fâcheux d'y être 
sans y pouvoir faire la dépense qu'y feront ceux qui auront de 

^ Toi. 680, p. 227, I^ettre inédite. Nooa ne reproduisons pas scnipu- 
lensement l'orthographe de cee brouiUona de lettres. 

* VoL 620, p. 416, inédite. Hme de La Fayette qui veut pour son fila 
dee occasionB de gloire, demande égalentent en sa faveur des congés: 
"J'ai rego. Madame," lui éorit Louvois de St Germain le ISoot. 1679, "la 
lettre que vous m'avez fait l'honneur do m'esorire pour le congé de M. 
votre 61s. Je l'ajr auasitAt fait expédier et vous le trouvères oi joint. Je 
vous supplie.., ."elo. (Vol. 62S, p. 269). , 
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pareils emplois. Il n'y a peisotme qoi puieae voofi donner des 
conseils sur cela, et c'est a tous de voir à vous êtee en état de 
lui donner 14 ou 1500 pistoles par an qu'il faudrut au moins y 
dépenser, outre ce qu'on tirera du Roy. 

"Aprée avoir étably que vos affairée sont en état de l'y 
soutenir, je dois vous dire qu'il n'y a pas d'autre voie que celle 
d'escrire au Roy, si vous n'êtes pas en état de loi en venir parler; 
si Madame de Monteepau veut rendre votre lettre et l'appuyer 
de ses offices, il y aura lieu de bien espérer de votre demande ; 
Que si vous ne voulez pas l'en importuner, je m'offre à vous 
pour présenter la lettre que vous écrirez sur cela au Boy. Soyez 
bien sûre...." etc.^ 

Madame de La Fayette trouva-t-elle ta dépense trop con- 
sidérable? Ne reçut-elle pas satisfaction î Toujours est-il que 
le nom de son fils ne figure pas dans la liste des menina du 
Dauphin. Mais moins de trois mois plus tard Madune de La 
Fayette reçut ce petit mot qui dut la consoler de son échec : 

"À Saint-Qennain le 6 mai 1680. 
"Le Roy ayant donné cette aprds-dinée le r^iment royal 
k Monmeur le Marquis de Créqni, sa majesté a disposé du ri- 
ment de la Fère en faveur de Monsieur le Marquis de La Fayette. 
Je m'en réjouis avec vous, et vous assure qu'il ne peut rien vous 
arriver d'agréable à quoy je ne prenne une très senûble part*." 

L'influence de Madame de La Fayette va en grandissant car 
Lonvois lui écrit bientôt le billet suivant : 

"À Charieville le 28 aoust 1680. 

" J'ay reçu le billet que vous m'avez fait l'honneur de m'es- 
crire le 16 de ce mois. Je suis un peu scandalisé dee remercie* 
mente que vous me faites de ce que j'ay dit à Monsieur de la 
Trousse, et je croyais que vous étiez assez persuadée de la part 
que je prends à ce qui vous touche pour ce qu'il vous a maadé 
ne vous paraisse pas nouveau. Je feray avec plaisir oe que vous 
m'ordonnez & l'égard de Monsieur de La Fayette et en toute 
occasion, vous et luy connoitrez que je ne puis être plus que je 
suis...." eto.' 

On croirait volontiers que la phrase "Je feray avec plaisir 
oe que vous m'ordonnez à l'égard de Monsieur de La Fayette " 

' Vol. 838, p. 378. * VoL M2, p. 68. 

» VoL 643. 2» partie, p. 169. 
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n'est qn'tme formule À laquelle il ne faut pas trop ajouter foi, 
n bimtôt aprèe on ne Toyùt pas que Madame de La Fayette 
"déaira" et obtint le déplacement d'un régiment. Voici la 
lettre de Louvois à ce sujet: 

" À Versailles le 22 octobre 1680. 

"J'ay r©ça votre billet d'hier, par lequel j'ay appns avec 
beaucoup de déplaisir la maladie de Monaieur votre fils. Lea 
officiers de eou régiment ne savent ce qu'ils désirent quuid ils 
demandent à changer de garnison, mais puisque vous le désirez 
il ira à Fribourg ; les ordres du Boy en seront envoyés demain. 

"Je ne l'ay point fait marcher en Loraine, ainsi que vous le 
demandez, parce que comme on n'y travaiUe point je vous 
réponde qu'il n'y serait pas arrivé que vous recevriez des lettres 
des officiers par lesquelles ils se plaindraient de leur maavaiae 
destinée. Je vous supplie...." (formule de politesse illisible)^. 

En même temps elle ne cesse de s'occuper des plus petits 
détails, "Elle eut une recrue & faire pour son fils," raconte Giour- 
viUe, "et en parla à plusieurs personnes pour lui trouver des 
hommes et surtout k bon marché. EUe me conta un jour que, 
ayant employé un maître des comptes à cet usage; il lui avait 
tait effectivement quinze bons hommes." Ceci fait, eUe re- 
commence à importuner Louvoie pour lui dire du bien de son 
fils qui, d'après elle, n'est pas quelqu'un qu'on puisse n^liger. 
Le ministre en vient même à faire des ezcuses au jeune officier 
pour un motif que nous ignorons. Lorsqu'il en informa Madame 
de La Fayette, Louvois nous fait savoir du même coup que les 
lettres de l'auteur de la Princesae de. Olèves étaient appréciées 
de ses contemporains : 

"À Saiate-Uarie aux Hines le 13 ootobre 1681. 

"Je quitterais toutes les affures que j'ai, avec plaisir, pour 
lire souvent de pareilles lettres à celle que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire le 4 de ce mois. Je vous rends tr^ humbles 
grâces des marques qu'il vous ptait me donner de votre amitié 
dont je connais assez lé prix pour profita de toutes les occasions 
que vous me donnerez de la mériter. 

"J'ai fait mes excuses à Monsieur de La Fayette de ce qui 
s'est passé entre lui et moi à Fontainebleau^ et je ne crois pas 
être mal avec lui. Conservez-moi toujours quelque part à 
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l'honneur de vos boimee gr&oes et soyez persuadée qu'on ne peut 
6tre plus véritablement que je suis, votre très humble et très 
obéissant serviteur^." 

L'année suivante c'est un congé qu'il faut.etLouvoiB répond : 

"À Versaillee le 12 juin 1682. 
"Je ne vois point d'inconvénient à ce que Monsieur de La 
Fayette fûUe voir Monsieur de Bouflers et y demeure autant de 
tempe que vous le déàrerez. Je vous supplie de me conserver 
toujours un peu de part à l'honneur de vos bonnes grâces et de 
me croire aussi véritablement que je suis...." etc.' 

Mais peu après ce congé le fils de Mme de La Fayette donne 
lieu à un mécontentement que Louvois exprime avec toute la 
délicatesse que la situation exige : 

"À Versaillee le 4 août 1682. 
"Je suis obligé avec déplaisir de vous avertir, Madame, que 
la conduite que tient Monsieur de La Fayette à Strasbourg, 
n'est pas bonne, qu'il boit souvent et avec excès, ce que vous 
jugerez bien qui ne peut pas donner à sa Majesté des impressions 
favorables de sa conduite. Je suis bien fâché du chagrin que 
cet avis vous donnera, mais je ne prendrais pas autant de part 
que je fais en tout ce qui vous touche, si je vous cachais une 
pareille chose. Je suis. Madame, votie très humble et très 
obéissant serviteur'." 

En écrivant ainsi, Louvois adoucit beaucoup la gravité des 
faits. La Fayette fut accusé avec de Biron et de Créquy 
d'avoir mangé de la viande les jours maigres, d'avoir insulté 
des bourgeois la nuit et d'avoir jet^ des cailloux dans leurs 
fenêtree, d'être entré de force dans un cortège de noce l'épée à 
la main, et enfin d'avoir fait venir la garde pour mdtraiter les 
bourgeois qui y assistaient*. Voilà ce que Louvois appelle 
" boit souvent et avec excès." 

Mus tout s'arrange quand on a des amis en cour et l'incident 
se termine par les trois billets suivants : 

» Vol. 669, p. no. » Vol. 678, p. 263. ' Vol. 680, p. 96. 

* Lettre de Liouvoîb au Marquis de Chantilly qui a ordre du roi d« 
foire vivre soiia soondole ces mesmeurs ou de les arrêter jusqu'à nouvel 
ordre. 
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"À rasaiUee le II août, 1682. 
"J'ai rendu au Roy la lettre que vous m'avez adressée pour 
Sa Majesté, qui l'a lue tout entière et m'a commandé de vous 
assurer que c'était toujouis avec plaisir qu'elle en lecevait de 
votre part, et qu'elle était bien aise de voir l'appatenoe qu'il y 
avait que ce qui lui avfût été mandé de Monsieur de La Fayette 
n'était pas véritable, et qu'elle m'avait conunandé d'écrire pour 
en ebre informée, ce que voiu ne douterez pas, je m'assure, que 
je n'aie fait avec beaucoup de plaisir, m'intéreesant autant que 
je taÀB k tout ce qui vous touche. Je vous ferai part de la réponse 
que j'aurai.. ..Je suis toujours véritablement...." etc.^ 

"À Vravaillee le 17 août ISS2. 

" C'est avec plaisir que je vous donne avis que le Roy, ayant 
été informé que Moumeur de lia Fayette n'a failli à Strasbourg 
que pour avoir hanté mauvaise compagnie, elle m'a commandé 
de loi escrire de partir... .pour retourner au dit Strasbourg et 
continuer à y prendre soin de son régiment.... 

"Je prends part à la satisfaction que vous devez avoir de la 
résolution de Sa Majesté et je vous supplie d'êtie peisoadée que 
l'on ne peut être plus véritablement que je suis.. . .* " 

Voici la lettre & Monsieur de La Fayette: 

"Monsieur — Sur le compte que j'ay rendu au Roy que votre 
conduite n'avait pas été aussi mauvaise qu'on avait mandé à 
Sa Majesté, elle a trouvé bon de vous permettre de retotuner à 
Strasbou)^ pour prendre soin de votre r^^ent. Je suia.... " 

Madame de La Fayette soUicite encore une fois one faveur 
et reçoit la réponse suivante : 

"À VMsaillee le 8 avril 16S4. 
"J'ai vu par le billet que vous m'avez fait l'honneur de 
m'escrire le déplaisir que voua avez de ce que le r^^iment de la 
Fère n'est pas destiné i. servir en campagne. Je vous remereie 
de la manière honnête dont vous vous en plaignez et je m'assure 
que vous ne doutez pas que je ne prenne part à la peine que cela 
vous fait, ULais la première fois que je verrai Monsieur de La 
Trousse je l'enttetiendru plus amplement et lui dirai ce que je 
crois qu'il y a à faire pour essayer que ce régiment soit des 
premiers qui sortiront des garnisons pour servir en campagne. 
Je suis toujours de tout mon cœur....'" 

1 VoL 680, p. 309. ■ Vol. 680, p. 420. 

•Vol 712,p.I66. I*MTooopiéep«ruDSOorétaireetrevueparLouvoi« ^^,[p 
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À partir d« cette date les affaires de son file n'accaparent 
jixu U première place dans la coneepondanoe de Madame de La 
Fayette avec Lonvois ; les affaires de Savoie y passent, natnrelle- 
ment, au premier rang. En 1689, cependant, Loavois écrit à 
Madame de La Fayette poor la féliciter du mariage qu'elle 
allait conclure pour son fils. 

"Vearmillea le 14 septembie 168». 

"J'ai reçu. Madone, la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'escrire le 11 de oe moie. Je vous supplie d'être bien per- 
suadée que je prends une grande part à ce qui vous touche. Je 
ne puis que me réjouir avec vous du mariage que tous êtes 
sur le point de conclure pour Monsieur votie fils auquel je 
rendrai toujours tout le service qui pourra dépendre de moy. Je 
suis, Madame, votre très humble et très obéissant serviteur^." 

Ce mariage projeté est celui qui fut conclu entre Mademoi- 
selle de Marillao, fille du doyen du conseil', et René-Armand de 
La Fayette. "Ce mariage est tort bien," écrit Madame de 
Sévigné*. "Elle est de bonne nuùson, une alliance agréable, 
tOMB les Lamoignons, deux-cent-miUe-franca*, des nourritures 
& l'infini. Madame de La Fayette assure tout son bien, elle n'en 
veut que l'usu&uit, n'est-ce pas assez? Elle est fort contrite; 
le mariage ne se fait qu'après la campagne." 

Voilà pour la fiancée. Quelques jours plus tard, la marquise 
revient sur la question pour nous donner plus de détails sur le 
futur mari. "À propos de sublime Monsieur de Marillac ne fait 
point mal, U me semble : La Fayette est joli, exempt de toute 
mauvaise qualité; il a un bon nom, il est dans le chemin de la 
guerre, et a tous les amis de sa mère qui sont à l'infini : le mérite 
de cette mère est distingué : elle donne tout son bien, et l'abbé 

1 Vol. 8S6. p. 332. 

* " René de Marillao, ohevoliear d'ÂttioI^, la Forte sur Paroy, et autres 
lieux, DooseilleuT d'état ordinaire ot d'hooneur en toua lee parlementa 
do Franoe" d'après le contrat de «e mariage (Arobives de l'Allier, B^, 
B 746). 

' et. p. 205. 

* On retrouve un peu partout la mention de cette somme. Dangeau 
écrit de Marly le 16 sept. 1689, "M. de la Fayette épousera ajnée la 
campagne Mademoiselle de Marillac à qui on' donne 200,000 francs" 
(Joitmat, u. 471). C'est oonfirmé par le contrat de mariage, déjà cité, 
où on lit: " En faveur duquel mariage les seigneur et dame de Marillao, 
père et mère de la demoiselle future épouse, s'obligemt & lut donner wi 
ava no emwtt d'hoirie la somme de deux oeut mille Ûvres...." 

D,= z.;|..V^.OO^^IC 



Tm] La Mère 161 

le Bien*; il aura un jour trente mille livres de rente: il ne doit 
pas une pistele, ce n'est point une manière de parler : qui trouvez- 
vous qui vaille mieux, quand ou ne veut point de conseiller} 
La demoiselle a deux-cent-mille francs, bien des nourritures. 
Madame de La Fayette pouvait-elle espérer moins*? " 

Le jeune colonel se marie en décembre de cette même année 
et dans les premiers jours de janvier 1690 Dangean note que 
"Madame de La Fayette la jetme vient de part^tre à la Cour 
pour la première fois*." Mais lorsqu'on est soldat il ne faut pas 
se laisser distraire de son métier, même par l'amour d'une jeune 
épouse, et son mariage brillant n'empêcha pas Ia Fayette de 
recevoir le petit mot suivant du ministie Louvois. 

"À Veraaillea le 8 jtuiTier 1690. 
"Monsieur, 

Le Roy apprend que le r^pment de la Fère ne fournit 
pour les travaux de Belfort que treize hommes par comps^nie. 
Comme l'intention de Sa Majesté est que les capitaines en 
donnent tout le plus grand nombre qu'il se pourra il est bien k 
propos que voue y teniez la main, si vous voulez que Sa Majesté 
Boit contente de vous. JesniB....*" 

On peut supposer que malgré oe ton bref, et la nécessité oti 
fut liouvois de réiterer son ordre poli mais tout militaire le 18 
du même mois^, le colonel réussit à rendre "Sa Majesté contente 
de lui " car en avril 1693 le roi nomma le marquis de La Fayette 
brigadier d'infanterie*. Il arriva donc, juste avant la mort de 
sa mère, au plus haut degré de sa belle carrière. Madame de La 
Fayette n'eut pas la douleur de voir cette carrière brisée l'année 
suivante, car lorsque son fils mourut, de maladie, à Landau en 
1694', elle avait cessé de souffrir elle-même depuis une année. 
"Je voufi fais mes complimente quoiqu'un peu tEird, sur la mort 
de Monsieur de La Fayette," écrit de Coulanges à Madame de 

* L'abbé avait des rentes sur Cbouvigny en même temps que sur ses 
abbayes. H se trouve dans le fonds paroissisl de Cbouvigny (Archives de 
l'Allier) un "extrait du contrat de rente fait au profit de M. l'abbé de 
la Fayette contre les habitants de Cbouvigny en 16S4." Il ne garda pour 
lui que 4000 Uvres de rente, Hme de La Fayette en avait 6000 (Daogeau, 
op. cit XI. 64). 

■ IX. 26 sept. 1689. * m. 62. 

* Vol. 910, p. 140. • Vol. 911, p. 46. 

■ Gazette du 4 avril 1693, p. 168 et Daogeau, ir. 264. 
' Qatetl» du 21 août 1694, p. 406 et Dangeau. v. 67. 
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Sévigné*. Sa pauvre mère n'avait Bongé qu'à remettre ce nom 
et cette maison à la cour et dans le monde et le voilà soutena 
par les frêlea épaules d'une fillette*. On dit que le testament de 
Monsieur de La Fayette fait par Ua soina et du vivant de Madame 
aa mère, a consolé sa femme et Monsieur de Marillac, ' ' qui étoient 
fort afSigés avant que d'avoir vu ce testament lequel est très 
désavantageux pour la veuve...." Madame de La Fayette mère 
protège les intérêts des La Fayette par delà la tombe ! Voilà qui 
détruit la réputation qu'on lui a faite de n'être paa 6onne mère 
et de tenir moins à ce titre qu'à celui d'auteur. Ses fila ne s'y 
trompaient pas et ils se groupaient autour de leur mère malade 
ainsi qu'elle dit dans la lettre suivante : 

(Suiadate) 
"Ma sante est pire que jamais j'ay tant de maux que ie ne 
puis voua en rendre conte cependant ie vais toujours mais aussy 
le ne vais pas loin car je n'ay presque point de jambes. J'ay 
céans toute ma famille. Mon fils est revenu de l'armée : il ne se 
porte pas trop bien non plus que moi il a une colique qui le tour- 
mente et eut avant-hier un accès de fièvre nous verrons au- 
jourd'hui si se sera la tierce. J'ay aussy sa femme qui ne se remet 
point de sa couche. Mon fils 1 abbe est arrive de Normandie 
depuis deux ou trois jours sa sante est parfaite je n'aie rien a 
vous en dire il est a Versailles présentement et vous vera si tost 
âpres son retour. J'ay escrit a Monsieur de Segrais que vous 
l'aviez fait recommander au premier Président de Bouen. Je 
vous remercie de m'avoir retrouve cette stance de l'Arioste de 
Zerbin que j'avcMS tant d'envie de trouver; avez- vous veule livre 
de Monsieur d'Avranches du Pœradia terestre je vous tais la une 
BOtte question puisqu'il m'a envoyé ce livre il ne faut pas douter 
qu'il ne vous l'ait envoyé. Toute a vous Monsieur et de tout mon 
coeur au pied de la lettre. La C. db La Fayettb"." 

En avril 1690 elle écrit à Ménage: "Mon estât est assez doux 
je suis très contente de ma famille mais ma sante est une chose 

1 Sév. X. le 27 août 1694. 

' Cette fille épousa le prinoe de Tueuta, fila d« Charles, duo de la 
Trémouille {Mercure Co&mt, avril 1706, p. 307: Saint-Simon, n. 397 etc.). 
Sa mère eet morte assez jeune "d'une longue apoplexie," dit Saint- 
Simon, op. cit. X. 222. Dutgeau en annonçant aa mort, dit, "Elle était 
tombée en enfance il y a deux mois quoiqu'elle n'eût que quarante-deux 
ans" (op. ciL xiv. 224, 14 aept. 1712). 

■ L'allusion au Paradû terrestre {1691) fixe la date de oette lettre. 
Les citations qui suivent Bont de la Coll. Feuillet de Conchea. 
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déplorable " et dans une antre lettre oh elle prévoit sa fin tonte 
proche elle Ini demande d'être un ami poor Bea enfante et de 
veiller sur enz. 

Enfin il nous est permis de la voir un instant grand'mète, 
accablée par sa maladie, mais courageuse. ËUe est lienieuse de 
pouvoir se diie qu'elle fut une mèie accomplie et son cœur 
affectueux ne fait pas supporter à sa petite-fille le chagrin qu'elle 
a de n'être pas la grand'mèie d'un gar^n. "Je ne suis triste 
que par mes vapeurs," écrit-elle, "mes vapenra font tout mon 
ukal. Je n'ay aucun sujet de tristesse. Je suis heureuse a pindre 
(sic) comme disoit M^ de Choisi. Mi« de La Fayette est une 
plaisante demoiselle je sois si edoignee de me fasoher que je 
ne suis pas mesme f aachee d'avoir cette belle demoiselle plustost 
qu'un garçon...." 
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CHAPITRE IX 

LE PSYCHOLOGUE— i^ PRINCESSE DE CLÈVES 

I 

UiTB manière classique de faire ressortir les mérites du livre de 
Mme de La Fayette, c'est de ridiculiser les interminables romans 
qui l'ont précédé et de le présenter au public comme le premier 
roman de dimensions raisonnables. Or, la Princesse de Clèvea 
n'est pas, en date, le premier roman en un volimie. Ce n'est pas, 
non plus, le premier roman oh l'auteur raconte des aventures 
contemporaines fout en les situant à une autre époque. 

Quant à la psychologie j e la pluput des longs romans 
antérieur8àlaPr»n««MedcOIé«e», il est certain qu'elle se trouve , \ 
plutôt dans les discours que dans les actions des personnages. : 
Mais il existe d'autres romans, assez peu connus, d'oh l'étude ^ 
psychologique n'est pas absente et dont l'auteur éprouve le C. , 
besoin de dire : "Je n'ay rien mis qu'on homme ne pust faire, ie ' ^ 
me suis tenu déduis les termes d'une vie privée, afin que chacun 
se pust mouler sur les actions que ie descry^." On nous a déjà 
montré le caractère psychologique de quelques-uns des romans 
du début du XVIX* siècle* sans dire qu'il en est un, du siècle pré- 
cédent, qui a quelques points communs, malgré ses nombreux et 
graves défaute, avec la Princesse de Clèves ; nous en parlerons ici. 
n s'agit d'un roman d'Hélisenne de Crenne dont le titre seul 
éveille l'attention: Les Angoisses douloureuses qui procident 
d'amours. C'est un roman romanesque, oh l'on assiste à des ^ 
batailles contre des brigands, à des tournois, à des emprisonne- / 
ments ; on y voit aussi une femme épouser un mari sympathique, ( 
qu'elle connaît à peine, mais qu'elle aime au début parce qu'elle f 
en est aimée. Et quand, plus tard, le mari vit que sa femme \ 
aimait ailleurs il " ne monstroit aucun mauvais semblfuat. Mais \ 
au contraire.... monstroit plus grande amitié que jamais'." Voici ■* 
muntenant les titres des chapitres de la première partie: La 
jeune Me épouse un étranger qu'elle aime — L'origine du diver- 

> Le ChrytotUo d'&prèa Kucbler. Voir la note 2 ci-deeeons. 

* Waltber Kuohler, Zu den Anfânçen deë pay. Rom. etc. Voir bibliog. 

■HelyoeDue de Creone, Lm angoùats.... etc. B. N. Bea. Z. 274fi, 
Ch&p. in. 
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tiseemeot de HéllBeone (l'héroïne) pour aymer à reproche — 
Héliaeime, surprise d'amouiB est apperoeu de son mari — aveo le 
résultat que nous avons déjà noté— -Héliaenne chuige de logis 
mais pas de cœur (car rfûmé habitait en face de chez elle) — 
Héhsemie se passionne pour son ami — La jalousie du mari.... — 
Les approches des deux amans pour parler ensemble— Les 
amans.. ..usent de lettres — La lecture de ces lettres — Lettres 
de la dame — Courroux du mari Jaloux et l'excuse de la femme — 
L'impatience d'amour par despit cherche la mort — Le conseil du 
serviteur fidèle.. ..Héliaenne est enfermée dans une tour. 

Pendant la seconde partie Guenelic cherche "s'amye" à 
taravers le monde. H continu© ses recherches au début de la 
troisième partie — ^reçoit des nouvelles de sa "maîtresse" — 
échange des lettres avec elle — lui parle — la délivre de sa prison. 
Puis viemieat les chapitres: De la repentanoe d'Hélisenne et de 
son trespas — Regrets de l'ami — Trespas de Guenelic, 

Certes, ce roman est loin d'avoir la délicatesse de la Prin- 
eesae de Clèves, mais pour le moment il ne s'agit que de la psy- 
chologie et de la longueur ordinaire des romans. Or, oe roman 
n'est pas exempt de psychologie et il n'est pas interminable, car 
il est plus petit de format que la Princesse, ne comprend que 
trois parties, et pourrait se mettre aisément en poche^. Il en 
est de même des ouvrages qu'a étudiés Knchler: et si l'on veut 
se rapprocher un peu plus de la date de la Princesse de Clives, 
MDe de Scudéry elle-même publia, en 1667, Mathilde d'AguUor 
qui n'a que 618 p^|;e8l 

Par crainte d'allonger par trop tm chapitre qui, vu l'impor- 
tiuice même du sujet qu'il traite, ne peut être que long, nous ne 
nous attarderons pas aux romans secondaires qui ont précédé 
l'ouvrage de Mme de La Fayette et qui, pourtant, ont un grand 
intérêt. H suffit de dire que pour qui a fréquenté les rayons d'une 
vieille bibliothèque, il est impossible de regarder la Princesse de 
Clives ou comme le premier roman de modeste longueur, ou 
comme le premier roman psychol<^que. 

En réalité, cet ouvrage est le premier où l'int érêt psyc holo- , 
(gqjJè^est^luB^imgortant .que les intrigues et que les aventures, f 
L' aute ur en le faisant a franchi une étape dans l'évolution du 
roman et une étape importante . En combattant les exagérations 
de oe qu'il a fait, nousn'avonspasla moindre intention de diminuer 
son mérite. Nous tenons seulement à ne pas oublier les mérites 
moindres de ceux qui l'ont précédé et qui n'ont pas éte assez 

' Le volume que nous avuu vu n'est pas paginé. r 
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heureux pour trouver une place dans toutes les bibliothèques. 
De plus, seul un critique ignorant totalement les conversations 
et les discussions qui avaient lieu dans l'entourage de Made- 
moiselle et dont nous avons déjà parlé à propos de la Princesse 
de MotUpenaier, pourrait croire que le fait de situer l'action en 
France est une nouveauté. 

n 

Et s'il est exagéré de dire que Madame de La Fayette 
a eu la première l'idée d'étudier ses semblables au lieu de ne 
faire appel qu'à la sagesse des anciens, comme on faisait le plus 
souvent au XVI^ siècle, est également exagéré de prétendre 
que la Princeaae de Clèvea est une autobiographie. 

Depuis que Sainte-Beuve a écrit : "O est touchant de penser 
dans quelle situation particulière naquirent ces êtres si char- 
mants, si pars, ces personnages nobles et sans tache, ces senti- 
ments si frais, si accomplis, si tendre^ comme Mme de La Fayette 
mit là tout ce que son âme aimante et poétique tenait en réserve 
de premiers rêves toujours chéris, et comme M. de La Roche- 
foucauld se plutaans doute àietrouver d^ms M.de Nemours....*," 
depuis ce moment, disons-nous, on n'a pu résister à la' tentation 
d'écrire des "pages charmantes*" sur ce sujet. H ne faudrait 
pourtant pas que le plaisir d'écrire des "pages charmantes " en- 
tr^ne à fausser la vérité. C'est ce que, malgré nous, nous sommes 
obligés de reprocher à M. Auguste Dorchain lorsqu'il continue, 
après avoir cité le passif de Sainte-Beuve: "Par l'imagination 
aussi, avec une générosité magnifique, Mme de La Fayette 
transfigure sa faible et inconséquente mère — celle qui, si im- 
prudemment, pour ne pas dire plus, la conduisait à vingt ans 
vers le dangereux canfinal de Betz — en cette admirable Mme 
de Chartres dont la tendresse divinatrice et la haute sagesse 
veillent, jusqu'à la mort, sur Mme de Clèves. Mais il y a un 
personnage encore plus complètement triinsfiguré, s'il est 
possible, c'est le mari; car au lamentable M. de La Fayette, 
elle a substitué M. de Clèves, parangon de toutes les délicatesses 
et de toutes les vertus. Est-ce générosité ici encore? Non, c'est 
plutôt amour....'" 

Avec ce système, on est sûr d'atteindre le succès. Voici, nous 

* Portraits de Jemme». 

* C'est ainsi que le Supp. litt. du Figaro qualifie, et avec raison 
d'ailleurs, les pages qu'Q donne de la préface de H. Dorchain (Voir aotra 
bibUog.), Fig. 14, xn. 1912. 

' Pp. xzx-xxxi de l'éd. Voir bibliog. 
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Bemble-t-il, le procédé: il y a telle page de la Princesse qui rap- 
pelle tel épisode de la vie de l'auteur. Il est de toute évidence 
que l'auteur fait ici de l'autobiographie. Mais voici une autre 
page qui ne ressemble en rien à la réalité autobiographique. 
Admirez donc la générosité — ou l'amour — qui présente l'auto- 
biographie aooa im si beau jour. Le procédé est dangereux et 
pourrait mener loin. Comment sait-on que Madame Renaud 
de Sévigné était si faible et si inconséquente, oh a-t-on pria que 
M. de La Fayette était lamentable? Comme nous l'avons déjà 
I démontré, les documents que nous possédons ne motivent guère 
oea dires. D'ailleurs oe parallélisme entre la vie de l'auteur et 
la vie de l'héroïne du roman était plus complet tant que l'on 
croyut M. de La Fayette mort peu de temps après le maria^^. 
\ On avait alors beau jeu, le mari mort — peut-être de jalousie — La 
\ Rochefoucauld, après la mort de sa femme, insiste auprès de 
jMadame de La Fayette pour qu'elle l'épouse. EUe refuse — h. 
l'imitation de la princesse— «e retire du monde, écrit à Du Guet, 
etc... .Madame de La Fayette n'aurait fait qu'écrire ses mémoires 
dans la Princesse de Clèves. Malheureiisement, la découverte de 
la date de la mort du msri a infirmé on peu le paraUèle — sans 
qu'on ait voulu l'avouer jusqu'ici. En 1678, M. de La Fayette 
se portfût très bien et, comme les auteurs du roman n'étaient 
pas inconnus dans le cercle intime de leurs amis, il est à supposer . 
que, même si Mme de La Fayette n'avait pas eu l'idée d'en ' 
envoyer un exemplaire à son mari, U se'serait trouvé p^rmi ces 
amis des âmes assez charitables pour lui faire cette délicate 
attention. Et ce mari avait beau être "sot et benêt," vulgaire, 
et lamentable — il savait lire et aurait pu apprécier les allusions 
de la Princesse de Clèves aussi bien qu'un critiqoe du XIX^ 
siècle, n ne faut donc pas répéter avec M. Dorchain, "Jamais 
confession de femme ne fut & la fois plus entière et, sous te voile 
de la fiction romanesque, plus pudique." Pudique, une telle^ 
confession du vivant du mariï non pas! À moins que l'on nej 
veuille pousser l'analogie encore plus loin et nous dire que 
c'est l'aveu de la Princesse de Clèves que fait EÛnsi Mme de Laj 
Fayette à son mari. Cela se pourrait — mus il y s une nuanoe.i 
La princesse de Clèves ne se doutait même pas de la prince de 
M. de Nemours quuid elle fit son aveu — elle n'en eût pas fait 
un prétexte à littérature. Et enfin, si la Princesse de Clives est 
une autobiographie, pourquoi la Princesse de MorUpensier — ou 
la Comtesse de Tendre — n'en eenùt-elle pas une?, 

n est une antre façon d'envisager le roman. C'est, dit-on,^ 

dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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un roman hietoriqne, sur la oour de Henij II, mais — ici on BOniît 
aveo indulgence et on ajoute — bien entendu, il ne représente 
pas la ooor dea Valois avec sa rudesse.. ..eto., mais be! et bien 
la coiir polie de Louis XIV. Madame de La Fayette n'a fut 
qu'observer ce qui se passait autour d'elle, elle l'a décrit avec 
la finesse d'observation psychologique qui lui est propre... .C'est 
encore une demi-vérité que l'on noua offre. 

Madame de La Fayette croyait faire un roman histcHique^, 
elle pensait fermement que la cour qu'elle voulait décrire était 
une cour polie et ses contemporains auraient été étonnée de la 
voir représentée d'une autre façon'. Si elle n'a pas dépeint la 
grossièreté de l'époque ce n'est pas qu'elle l'ignorait: ce n'est 
pas non plus, parce qu'elle ne rédigeait qu'une autobiographie, 
c'est parce qu'elle faisait des conoessions au goût de son monde, 
et qu'elle avait du respect jour son sexe et pour son wt. Certes le 
r^uitet est peut-être tel qu'on le présente— mais il y a la muière 
—et il ne faut pas aous-entendre que Madame de La Fayette ne 
s'était pas mise en peine de savoir ce qu'était la cour qu'elle 
décrivait. Elle avait lu Brantôme et d'autres mémoires de 
l'époque' qu'elle a suivis de près pendant la rédaction de son 

*- Elle écrivait à Leecheraino qu« ce n'était pas un roman mais "dea 
mémoiMs." 

* Arvdde Barine l'a bien (ait remarquer (et non pas à j»opae de la 
Prineetae de Clèvet) dans le passage que voici: (La société dee Valoia) 
"On sait assez qu'il n'en fut guère de plus corron^ue. Ceux qui l'avaient 
connue en avaient néannioins gardé un éblouiaaement, et eux-mâmee 
passaient sous Louis XITT pour les survivants d'une civilisation aapi- 
rieure, exquise de politesse et d'élégance. Lee femmee de la oour d'Anne 
d' Aubriohe tenaient à grand honneur d'attirer rattenti<m de oea vieillsida 
gr&oe auxquels ' il y avoit encore en Franoe quelque reate de la p<^tesM 
que Catherine de Médids y avoit apportée d'Italie'" (Afém. de lime de 
MottwiiU). A. Barine, Lajeimeaae de la Or. Mlle. 

L'Oraaie de Mézeray avait déjà dépeint "la plus pompeuse oour que 
V<m ayt jamais veue....une cour où régaoieat les vrayes civilités & 
la plus puie politesse: ob les faussée galanteries A les bassesses ne s'es- 
toient point introduites." Ë[rftre, 1646. 

* Ceux de Castefaiau, p. e. (avec add. de Jean Laboureur, 1659, P>). 
Cette documentation ne fut pas ignorée des contemporains. Volinoonr 
écrit.. .."Il n'eet rien de plus véritable et l'on b«uve dans les méntoirea 
d'un courtisan qui hit présent à ce spectacle...." D ne nomme pas Bran- 
tôme mois les détails qu'il remarque sont dans les Mémoires. Ceet 
M. L. Lalanne qui indiqua l'us^^e qu'en avait fait Mme de La Fayette. 
Voir Brantôme, eavieelete écrite, p. 367. 

Nous avions l'intention, au début de ce travail, d'étudier en détail 



IX] Le Paychologw — La PrinoesBe de Oèves 159 

roman. Mus il y avait dans BraDtâme beanconp de choBes qui 
déplaiaaient à Mme de La Fayette et qai juraient avec l'atmo- 
sphère de Bon roman. Elle a donc exercé son droit d'artiste et 
a atténué et, an besoin, snppiimé ce qui aurut fait toohe daos 
la Princesse de Clèvea. 

Voici, à titre d'exemple, le portrait de Nemonis par Bran- 
tôme : " Qui n'a ven Monsieur de NemooiB en ses années guayes 
il n'a rien veu, et qui l'a veu le peut baptiser par tout le monde la 
fleur de toute chevallerie ; et pour oe fort aymé de tout le monde et 
principaUement dee dames desquelles (au moins d'aucunes) il eu a 
tiré des faveurs et bonnes fortunée plus qu'il n'en vouloit et 
plusieurs en a il refusé qui lui en eussent bien voulu départir. 
J'ai cogneu deux fort grandes dames, des belles du monde qui 
l'ont bien aymé, et qui en ont bruslé à feu descouvert, et couvert, 
que les cendres de discrétion ne ponvoient tant couvrir qu'il ne 
punat. Plusieurs fois leur ay-je ven laisser les vespres à demy 
dictes pour l'aller veoir jouer ou à la panlme,ouauballon,enla 
basseoouT des logis de nos rois. Pour en aymer trop une et 

IcB BouToes hùtoriquee de la FrincoMe <U Clève», et ai noua se l'avoni 
pas fait, oe n'est pas parce que le sujet manque d'intéiAt ou paroe que oea 
souroee sont introuvables, o'e«t tout simplement poioe que nous avenu 
^tfois en cours de route que cette tflohe a été entreprise avant nous par 
dee pereonnee plua compétentes et plus susoeptibleB de la mEuer à bien. 
En effet, parmi nos oonfràree de la Socnété d'histoire littéraire de la 
Fronce il y a tout d'abord &L Chomord qui a cette question en main— 
et depuis longtemps M. Rudler est venu se joindre & lui, iqwés avoir tn^ 
vaille seul pendant quelque temps. Voilà mAme, nous ^>preod<on, qu'un 
troisième membre de la Société s'est occupé du mâme sujet. De tout 
oed nea n'est publié au moment où nous écrivons ces lignes. Lee travaux 
de HM. Cbamord et Budler pai^tnmt soua forme d'édition critique. 
La troisième personne s'est démstée en faveur de ses confrères — mais 
publiera peut-être son travsil après eux. Nous aurions mal emploj^ 
ootee temps si, avec tant d'autres recherches k foire sur notre auteur, 
nous noua étions obstiné k trovailler dons le ohomp qui occupe seul 
l'attontion de ces messieurs, et celo aurait été même indélicat, car c'est 
en assistant aux excellentes legons de M. Chamard que nous avons eu 
l'idée d'entreprendre oe trovail. Nous ne domierons ici que quelques 
détails déjà ooonus — ou les résultats de nos petites recherchée — ^très 
content de pouvoir laisser cette question entre les mains de travailleurs 
aussi compétents. 

Nous venmis de recevoir, quand la première pwlie de oe trovail est déjà 
BOUS presse, le numéro de la Revue du XVI' tiiele contenant le premier 
article de MM, Chamard et Rudler sur cette question dee sources de la 
Prihcease de Clètie». Noua nous foisona un plaisir d'appeler l'attMition 
des travailleur* sur cet article très documenté et du idua haut intérêt. 
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lai eetre fort fidelle, il ne TOolat aymer l'autre, qm pourtant 
l'aymoit tousjoura. Je luy ay ouy raconter plusietirs fois de 
ses adTantuies d'wnours, mais il disoit que la plus propre 
reoepte pour jouyr de ses unours estoit la haidiesse ; et qui 
aeroit bien hardy en sa première poinote iofailliblement il em- 
porteroit la forteresse de sa dame; et qu'il en avoit aàney 
conquis de oeste façon plusieurs et moictié À demy force et 
moictié en jouant." 

On n'a qu'à comparer oe portrait avec oelui qu'écrit Mme de 
La Fayette, pour discerner, en même temps que de grandes 
ressemblanoea, des différences importantes et caiaotéristiques. 
Elle ne tient aucun compte de la dernière phrase^, qui déton- 
nerait dans son roman. Partout ailleurs, en utilisant Brantôme, 
elle supprime sea gaillardises et adapte son esp rit de camp a ux 
besoins des gens de la cour. Brantôme est trop prolixe en parlant 
delHênn 11 — elle le" résume. Elle fait faire un brin^ "cour à 
Madame la Dauphine par le duc de Kemours, bien que Brantôme 
n'en dise rien, mais lorsqu'elle raconte le projet de mariage entre 
le duc et Elisabeth d'Angleterre elle suit les mémoires d'assez 
.près. "Geste mesme reine," écrit Brantôme, "ayant ouy tant 
renommer M. de Nemours des perfections et valleurs qui estoient 
en luy, fut curieux d'en demander des nouvelles à feu M. de 
Randan, lorsque le roy François second l'envoya en Kscosse 
faire la pux devant le Petit Lictz qui estoit assiégé." C'est là 
qu'on voit le roi faire des efforts pour persuader Nemours 
d'essayer sa bonne fortune, qu'on apprend les préparatifs de 
Nemours, et que ce dernier se fait précéder de M. de L^erolles. 
"Tout à coup ledict voy^çe se rompit," dit Brantôme et U 
ajoute: "Je diiois aussy bien qu'homme de France, à quoy il 
tint que ceste rupture se fist, si -non qu'en passant, oe seul mot : 
que d'autres amoura, possible, Iny serroient plus le cœur et le 
tenoient plus captif et arresté*." 

Madame de La Fayette fait une transposition chionologique- 
puisque le fait se parae sous François II, et elle profite de la 
vague raison donnée par Brantôme pour attribuer à un amour 
pour la princesse de Clèves le changement survenu dans les 
projeta de Nemours. 

^ Et Ba,jle, dans ses NouveOet lettrta, 1685, T. n. 662 lui en lait ua 
grief, n b«uvB que Nemours a trop de timidité et trop de reepaat pouf- 
Mce daoB le siÂoIe ("dons notre sitale" écrit Bayle) et cite le paaaa^ de 
Bruitdme oi-deesus pour prouver que Mme de La Fayette a g&té "la. 
natoie et la vérité." ■ Brantdme, Éd. Elzév. XD. 360-362. 
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On remarquera que Madame de La Fayette use de l'histoire 
à peu pi^ de la même façon que Corueille et Racine. Corneille 
prend un homme au-dessus de la nature, maie Bon choix s'appuie 
sur l'histoire. Racine est plus humain, mais loi aussi se sert de 
I l'histoire et de la l^nde. Dans la Princesêe de Clèves, il n'y a que 
1 les personnages secondaires qui soient historiques, liepnnce 
' de ^èvés ne s'est' jàinais marié, nsàdemoiselle cle Chartres n'a 
junais existé, mais le Vidame de Chartres auquel l'auteur du 
roman la rattache est un personnage historique et trouve place 
dans les récits de Brantôme. Les projets de mariage de Madame, 
sœur du roi, se lisent paiement dans les Vies des PaJoesiUuatres; 
Madame de La Fayette est plus concise que Brantôme. Pour 
l'histoire de Diane de Poitiers les sources en sont éparses dans 
les Mémoires, mais Madame de La Fayette dut avoir sous la 
main d'autres mémoires de l'époqae qu'elle utilisa en vue de ce 
chapitre. An tournoi, les conleuis du dac de Nemours que 
donne Brantôme, sont celles-là même que donne Madame de 
La Fayette.... "Monsieur de Nemours jaune et noir qui signifient 
jouissanoe et fermeté ou ferme en jouissance, car il estoit alors, 
ce disoit-on, jouissant d'une des plus belles dames du monde et 
pour ce devoit-il estre ferme et fidèle & elle pour bonne raison 
car ailleuis n'eut-il sceu mieux rencontrer et avoir^." 

Brantôme ne fait qu'ime allusion discrète à la lîûson du 
Vidame de Chartres et de la reine ("Une très grande dame fut 
fort blâmée...."), mais Castelnan dit ouvertement, "....la Reine 
Catherine, qu'il avoit longtems servie par une pure inclination. ... " 

Ces quelques citatigns' suffisent pour indiquer la façon dont 
Mme de La Fayette se documentait. Lorsque les travaux qui 
sont actuellement entrepris, et dont nous avons parlé dans une 
note, seront publiés, nous pourrons pénétrer encore plus avant 
dans les méthodes <^ notre auteur. Mais on ne se contente pas 
de rechercher, en ce moment, tes sources historiques de la 
Pri-ncease de Clèves, on va plus loin : on en recherohe les sources 
romanesques. La t&che est plus diffîoUe. Et po urtant on peut 
croire que les lectures de Mine de La Fayette ont influé sur le • 
romanesque de son hvre. UAmadis (iv. p. 161) peut lui avoir ( 

1 Citation de BrantAme dans les Mim. de Caatelnau, 1731, j. Add. de 
LabouieuT au Liv. i. Chap. i. p. 271. Laboureur publia dans l'éditioo 
de 16fiS des notes tirées des numuaorits de BraatOme. Cette édition a 
swvi à Mme de La Fayette. 

' Voir aussi Lalamto, op. cit. Appeodioe "BroatOme et la PrineesM 
de CUvet." 

*■ Dk: z.;iIK^.OO<^Ie 
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donné l'idée de la sc^ne mélancolique oii Nemoait te promène 
le long de la rivière bordée de saoles^. Lm sanleB mâme — bien 
que leur ptéeence résulte probablement d'une obeervation diieote 
de Mme de La Fayette — peuvent être un souvenir du passage 
que voici : " Il n'y a nulle avenue que quelques arbres qui Btmt 
plantés sans ordre des deux costés d'un mail. Mais les saules 
qui bordent la rivière fort près l'un de l'autie composent de 
l'espwsseur de leur testes un ombrage... .efo.*" C'est Begiais 
qui écrit cela dans une de ses nouvelles. On fait remarquer aussi 
que " la fin pénétrante de Madame de Crèves semble un souvenir 
lointain de la concloeion mélancolique des amoun de Guenièvre 
et de Zjanoelot. Partagée entre la passion la plus légitime et le 
remords d'avoir involontairement abrégé la vie de son mari, 
Madame de Oèves prend ie même parti que l'épouse coupable 
d'Artns et avec quelle élévation I*" On se rs^pelle que dans 
YAmadis, Lisvart «me Gradafilée du vivant de sa propre femme. 
Oradidlée ne lui cède pas. Lorsque Lisvart se trouve libéré pu 
la mort de sa femme, Gradafilée le marie avec l'impératrice de 
Babylone*. 

Noue admettrions plus voltmtiers une influence générale de 
VAmadis et de VAetrie, une influence telle qu'un livre lu pour 
le jiJaiair, et non pas pour~le profit, peut exercer sur k» idées 
du lecteur. Ces deux romans ont pu aider à cette conoeption 
exaltée de l'amour, à cette élévation continue, à cette générosité 
magnanime qui ee tiouvent dans tous les romans de Madame de 
LaFoyette. 

MaoB Madame de La Fayette oe manquait pas de se servir 
dra incidents de la vie réelle. Par exemple, elle avait déjà raconté, 
duiB VHietoire d'Henriette d'Angleterre, comment le oomte de 
Oniche avait été blessé. Madame en entendît des nouvellee 
alarmantes chez le rt» et elle "en fut si saisie qu'elle fut heureuse 
que l'attention que tout le monde avoit pour la rdation empê- 
oh&t de remarquer le trouble où elle étoit." Le duc de Nraiours 
est blessé de mteie ; la princesse de Clèves, présente, éprouve un 

' On doit oetta remarque à Eug. Baret, De FAmadu de Oaule et de 
•on injhience, p. 173 et auiv. 

' La rivière bordée de ssulea revient souvent dans les écrite des 
OontempOKÙns de Mme de La Fayette. "Anaxandre et Amalthée out 
une maison & vingt millee de Syracuse— une petite rivièfe qui tqvès 
avoir serpenté dans les prairiee bordées de saules. . . ." (CUJte, T. vi. I6SS, 
p. 826). Ce serait donc un souvenir de œtta maiaonT 

• Barot, op. oit. 

* Voir V. du Bled, LaBoc/r.i. 49. 
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■UBÎBsemMit tout ocnuine Madame, mais elle n'a pas le même 

bonheur de ponvoir le cacher à tout le monde. Pour le canota 

de NemouTB, sa vie galuite, le changenkent brusque qui s'opère 

en lui apràa la rencontre avec la pzinoesse de Clèvee, ontains 

de nos prédéoesBeure ont suffisamment démontré que Ifadame 

de La Fayette avait sous les yeux un modèle en la personne de 

La BochefoDoauld. H en est de m^ne pour la priaoeese — et, 

comme nous l'avons déjà vu, la mère serait un souvenir de 

'I M a da me de La Veigne. Sons transformer le romaa en auto- 

|: biographie, on doit admettre que l'auteur a piiisé d ana son 

1 1 expérience personnelle ausai bien pour certains événements que 

' pour lee sentiments des personnages. 

Mémoires hietKuiqaes, vieux lomana, expériences pereon- 
nellee, voilà des sources qne l'cai ne saurait reprooher i Madame 
■■ de La Fayette. Ce n'est pas tout. Elle aurait, dit-on, utilisé 
on roman ocmtemporain écrit par Mme de Villedieu. Elle Ini 
aurait pris, non pas un détail, mais l'idée fondamentale de son 
roman — l'aveu d'une femme, coupable seulemeat dans son 
c feur, aveu fait & aonman quiPaime et n'en est pfti aimé. Cet 
emprunt, si c'en est un, ne passa pas inaperçu aux yeux du 
critique Valinoour qui fait dire h une "personne de qoatité," 
"Je sçay bien que dana le second tome d'un certain livm que 
rem appelle, n je ne me toompe, X«« Disordreâ de Vammtr, on 
trouve une histoire qui a quelque lapptwt avec celle-oy. On y 
voit le Marquis de Termes amoureux de sa piopre feonme: on 
voit cette femme répondre aux fflnpressements de son mari avec 
beaucoup de frmdeiu: et d'insenaibilïté, ob«oher la solitude, 
fuir le grand monde, A; enfin devenir malade de chagrin. Son 
mari ea est su désespoir; il ne la quitte point: ft l'ayant un 
jour surprise comme elle fondoit en larmes, il la presse de Iny 
découvrir le sujet qui les faisoit couler. Elle a*en déf^id long- 
t^npe, & enfin elle luy avoue qu'elle aimoit le jeune Baron de 
Bellegarde....Il répond.. ..ce que vous ne devineriez paa aana 
doute : il aaaenre sa femme qu'il ne sera jamais content qu'elle 
n'ait époosé oehiy qu'elle ume. Il part de la main pour aller 
Bcdliciter la dispense auprès du Saint Père : & jugeant que l'afiaire 
ponrroit traîner en longueur de ce oosté-la il se fait tuer à la 
première ooeasion qu'il en trouve, après avoir fait son Testa- 
ment, dans lequel il fait son neveu son légataire universel, à 
condition d'épouaer celle qu'il laissoit veuve par sa mort. 
G'estoit un mari, cela, ajousta-t-il en riant... .^" 

1 VaËBConr, £«arM A Ie> itforsrwM, pp. 216-21S. ,\^AaL> 
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ÂUBsitôt !e défenseur de Mme de La Fayette répond dana 
Bes ConveraaHons sur la cr^iqae de la Princeêse de Clèvea^: "Ce 
qu'il y a de seur À l'égard de l'Antenr de la Princeeae de Cîèvea 
& que je sçay de bonne part, c'est qu'il avoit fait boq Histoire 
loDgtems avant l'impreesion du Livre des Désordres de VAmowr." 

La queetion en resta là jusqu'en 1898; à cette époque 
M. Armand Fravlel publia dans la Revue littéraire un article que 
nousn'avonsTU mentionné sur aucune bibli(^aphie et qui parait 
n'être guère connu. Dans cet article, consacré & l'aveu et k 
l'emprunt prétendu fait au roman de Mme de Viiledieu, M. Pra- 
viel date ce dernier de 1664 ou 1665, et pour cela il s'appuie sur 
l'Hietoù^ littimire des femmes fraiiçaises. H est difficile de fixer 
la date exacte de ce roman, devenu très rare*, mais nous ne 
eroyaoB pas qu'il soit de 1666. Dans la sixième partie du 
Journal Amoureux Madune de Tilledieu dresse une liste de ses 
ouvrages et ajoute qu'elle est "fidèle jusqu'à la fin d'Avril de 
l'année 1671, et je proteste," ajoute-t-elle, "que je n'ai jamais 
tut imprimer que les livres dont il fait mention'." D n'y est pas 
question des Désordres de l'Amour. Langlet du Fresnoy attribue 
la date 1 676 à ce roman*. Sans savoir si la Princesse de Clèves fut 
achevée avant la publication des Désordres de l'Amour comme le 
prétend l'abbé de Chamcs, nous pouvons croire ou à une source 
commune pour cette scène qui se retrouve dans les deux romans 
et dans le fait-divers du Mercure de janvier 1678, ou même à une 
indiscrétion de Madame de La Fayette qui en aurtût donné ainsi 
l'idée à Mme de Viiledieu et à de Visé. M. Baldenspei^r qui a 
rapproché le fait-divers et la Princesse de Clèves a envisagé la 
possibilité d'une telle indiscrétion mfus il objecte "L'espèce de 
stupeur que la scène de l'aveu provoqua après la publication du 
livre (la Princesse de Clives) chez des lecteurs qui auraient 
été en mesure de la connaître et qui auraient eu le loisir de s'en 
inquiéter^." Cette objection a moins de foroe que l'on pourrait 
le croire car il est certain que les Désordres de l'Amour conte- 
naient un aveu analc^e — ce qui aurait dû diminuer encore 
davantage la "stupeur." Et puis, qui éprouva cette "stupeur"! 
Bussy-Rabutin surtout qui, d'après sa propre affirmation, ne 

1 AnoD. (L'abbé de Cbamea), Paris, Barbin, 1S79, in 12", p. 231. 

* La Bibl. Nat. ne poasdde qu'tm exemplaire incomplet. 

* Voir le Cq>. Derome, Madame de FiUedteu «noonnue, Hamers, 1911. 

* BiiÀ. dea Romans, n. 6S. 

* Rev.deiAilol.Jr. etdelia.xv. 1901, 26. À propos de l'aveu de la 
de Clèvee. Voit auasi le Msrcurt de jaav. 1677, p. 35. 
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lÏBait plua de romans depuis le collège. Rien d'étonnant donc 
qn'il n'eût pas tu celui de Madame de Villediea. 

Mois si Madame de ViUedieu, qui travaillait vite, a su profiter 
d'une indiscrétion due au fait que Madame de La Fayette com- 
muniquait facilement son manuscrit, il est certain que cette 
dernière de son côté ne pouvait ajouter cette scène au dernier 
moment, après l'avoir lue dans un roman publié en 1678^. Il est >^ 
de toute évidence que tout le roman de la Princeaee de Clèves fut^ 
écrit en vue de l'avey. En voici lïrf^ûve, si ëUe'^t nécessaire. 

À la page 66',le prince de Clèves dit & sa femme,en racontant 
l'histoire de Sanoerre, ",...la sincérité me touche d'une telle 
sorte que je crois que si ma mattrease, et même ma femme, 
m'avoufûent que quelqu'un lui plût, j'en^rpis_affljgé-aaiis.en 
être aigri: je quitteroia le personnage d'amant ou de mari, pour 
la conseiller et pour la plaindre." Madame de La Fayette ajoute, 
"Ces paroles firent rougir Mme de Clèvee, et elle y trouva un 
certain rapport avec l'état où elle étoit...." 

À la p^^e^d, Mme de Clèves se rappelle ces paroles de son 
miûi et "il lui sembla qu'elle lui devoit avouer l'inclination 
qu'elle avoit pour M. de Nemours." À la page 107, la princesse 
se repent "de n'avoir pas suivi la pensée qu'elle avoit eue de lui 
avouer (o. à d. & son mari) l'inclination qu'elle avoit pour M. de 
Nemours." 

À la page 130, à propos de la lettre perdue. Madame la 
Dauphine dît à la princesse de Clèves, "....H n'y a que vous de 
femme au monde qui fasse confidence à son mari de toutes les 
choses qu'elle sait." 

À la page 136, la princesse se dit "si M. de Clèves s'opinifttre 
àl'empèoher ou à vouloir en savoir les raisons, peut-être lui ferai- 
je le mal, et à moi-même aussi, de les lui apprendre." À la page 
140 vient l'aveu. 

En somme, bien que nous ne puissions encore préciser la date 
du roman de Mme de Villediea et trancher ainsi la question, nous 
penchons du côté de Mme de La Fayette et nous croyons jusqu'à 
nouvel avis que c'est elle qui eut la première cette idée de l'aveu. 

Madune de La Fayette ne se serait pas contentée de l'aide 
des livres, elle aurait profité aussi de l'aide de ses amis Segrais 
et La Rochefoucauld. Noua avons déj& vu au sujet de la Prin- 
cesse de Monipensier qu'on attribua & Segrais un rôle qui fut 

^ On trouvera à l'appendioe x. le passage tel que M. Fraviel l'a donné 
dans son article, 

' Éd. de Leecare, 1881. |.^ , i v^.qOqIc 
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tenu en réaliU par Ménage^. De plus, S^nÙB, qui pour Zonde 
ne peut s'empèc^er de réolamer uiw part de oollaboiation, dit 
BÙnpkment dans le tnême paragr^he*, "La Prineaee de Clèves 
Mt de Madame de La Fayette." Enfin, lonque le roman parut 
obez Barbin eo 1678 il y arut déjà deux ans que Segraia s'étut 
letiré en prorince. Nous n'ignorons pas que l'on a eouTent 
éerit qoe le roman était terminé en 1673, mais pour nous ocm- 
Taincre U fandrait nous mettre sons les yenz le maniuxait de 
la lettre de Madame de Sérigné sur laquelle repose cette asser- 
tàon. Si TTUment elle éorivit* le 16 man 1672 le passage que 
▼oid : "Je suis au désepoir que tous ayez eu BajoBa par d'autres 
que moi. C'est oe chien de Barbin qui me hait paroe que je no 
fais pas des Prittotêtei de CUvea et de MotUpentier," pourquoi 
éprouTe-t^lle le besmn de fjôre la première allusion au texte de 
oe roman le 18 mars 1678 et d'expliquer que c'est un petit livre 
qui vient de paraître? Mme de Scudéry, écrivant & Bufisy le 
8 décembre 1677, annonçait comme une grande nouvelle que 
"H. de la Rochefoucauld et Madame de La Fayette ont fait 
un romui des galanteries de la cour de Henri second qu'on dit 
être admirablement bien écrit.. ..* " Dans le cercle te plus intime 
de Mme de La Fayette, le Tomaa «roulait donc en manuscrit, 
comme une nouveauté, & la fin de l'année 1677'. Noua n'ignorons 
pas la difficulté qu'il y a & attribuer la part qui revient à tel ou 
tel collaborateur dans une œuvre de oe genre, mais nous avouons 
franchement ne pouvoir rien trouver dans oe roman qui montre 
le rôle importuit qu'aurait joué Segrais. Dieu merci ! rien n'est 
fait "selon les règles de rart";^-de ces "règles de l'art" qu'il 
avait appliquées à Zaide. 

^Brédif, Segraiê, 1863, pp. 04 et miiv. "En 1662 quand elle «ut 
composé Mme de Monlpenner ella n'om s'en avouer l'auteur. Segtals 
qui l'avait aidée k composer l'ouvrage le publia sans la nonmwr." Et 
voilà pourquoi elle écrivit k Mteage pour avoir dee nouveUea de l'im- 
preenon et pour traiter avec son li)»«ire 1 1 1 

' Seçraigiana, p. B. Cité plus haut à propos de Zoftl*. D est vtoi que 
dans un autie passage il insinue qu'il aurait dû répondre aux critiques 
de Valinoour niais ailleurs Q se contredit comme il avait fait pour Zatde. 

* D'après l'autre explication elle avait écrit "ZaiiU" et Pétrin crut 
devoir substituer la "PrtnceMs de Clives" jt "Z<Me" comme étant plus 
oélél»«. Voirlanote&oepanogedansleT.n. de red.dMa.fi. p. S34. 

* Déjà citée jt propos de la liaisou. 

* Valincour écrit: "Jamais ouvrage ne m'a donné plus de curiosité. 
On l'avoit annoncé longtemps avant sa naissonoe: des penonnee très 
eolaîréea et très capables d'en juger, l'avoient loué comme on chef •d'œuvi» 
«loe genre là "{op. cit. page 2). ^ V^.OCWIC 
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Et si nonB écartoiui ainsi la csollaboration de Segraie, oe n'est 
oertea pas pour donner à La Kochefonoanld un rôle plue pré- 
pondéraDt. Nous sommes tout prêt à croire qu'il fut consulta 
sur des questions de style, qu'il discuta avec scm amie dee ques- 
tionB de psychologie — par exemple, la question toute "pré- 
oieuas" de savoir si ce n'est pas "une ohoee f&cbeuae pour on 
amant que de voir (au hel) la personne qu'il aime" — qu'il fournit, 
au besoin, quelques linee de sa bibliothèque, quelques souvenirs 
de «es lectures*, quelques traits pour le peiscHmage de Nemours, 
mus nooe ne pouvons croire qu'il ait travailla réguliéorement à 
œ roman, qu'il y ait oollaboré dans le vrai bsob dn mot, car cela 
ne serait pas en harmoDie aveo son caractère. Quant à l'hypo- 
thèse d'^Hrès laquelle il y aurait introduit dee maximes, soit dit 
aveo tout le leepeot qu'on doit au savant éditeur dee oeuvres 
de La Boohefoacanld', elle frise le ridicule. Vent-on insinuer 
que La Rochefoucauld émettait des maximes oomme d'autres 
disent "Bonjour"? U semble plutôt qu'il demanda pas 
mal de conseils pour celles qu'il publia bous son nom et qu'il 
refit si souvent. Yent-on dire que Madame de La Fayette était 
incapable d'en fairet En voici une de son cru: "L'on donne des 
ooinseilB....mais l'on n'imprime point de ctmdDÎte. C'est une 
maxime que j'ay prié Mr de La Bochefoncaold de mettre dans 
les siennes*." (Prière qui fut exaucée.) Et enfin y a-t-U tant de 
maximes dans la Princeese de Clèvea'i 

Lorsque le roman parut il ne portait pas de nom d'auteur* ' 
tûJMtoomioB]^ Princesse de Montpenaier. lliblgré le changement 
qui s'était produit d'après M. Anatole France' entre la publie»» 
tton de ces deux ouvrages, changement qui lui aurait permis 
d'avouer le premier en date, et non pas le second, Mme de La 
Fayette agit à propos de 1» Princease de CUvea exactement oomme 
die avait agi pour la Princesse de MovOpensier. Si l'on avait 
connu la lettre que nous avons déjjk citée et qui désavoue la 
Princesse de Montpetmer, la lettre suivante pubKée par M. Per- 
lero n'aurait pas tant fait s'excdamer lea critiques français^: 
"....Un petit livre qu'a couru il y a quinse ans," écrit-elle le 

* Pm très étMiduea d'ailleun, en dehors dea romuts. 

■ O. É. I. p. Izxxiu. 

■ LettreeàLescharBiQe,Cwno«....(It5tor.*uI)aJ]3.Fa80.EV. 1880,p.4eB. 

* Ce qui D'empêohe pas toute une série de oiitiqTiea (Fournd, Litt. inâ. 
p. 209 ; PetJtot, voL tX3v. p. 363; MoTÏUot.Lerom. auXVII', p. 12; Jay en 
tftte de son édition, «to. eto.) de dire qu'il parut sous le nom de SegnÎB. 

* IntTo. P. de C. pp. xv, xvi 

■ Voir ia btbUog. pour les articles de H. HtoKxt à oe mjet. , 
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13 avril (1678), "et on U plut au public de me donner part oe 
fait qu'on men donne encore a la P. de Cleree. Mus je tous 
aaseure que je ny en ay aucune et que Mr de la RocliefoucauJd a 
qui on la voulu donner aussi y en a aussi peu que moy ; il en fait 
tant de sermenta qu'il cet împcHsible de ne le pas croire surtout 
pour une chose qui peut astre avouée sans honte, pour moy ie suis 
flatee que Ion me soupçonne et îe croye que iavourois le livre si 
oestoit asseuree que l'autheur ne vint jamais me le redemander. 
le le trouve très agréable bien escrit sans estre extrêmement 
châtie plain de choses d'une delicateese admirable et qu'il faut 
mesme relire plus d'une fois, et surtout ce que cy trouve cest 
une parfaite imitation du monde de la court et de la manière dont 
on y vit il ny a rien de romanesque et de grimpe, aussi nest oe 
pas im roman cest proprement des mémoires et cestoit, a ce que 
Ion ma dit, le tiltre du livre mais on la change. Voila, Monsieur, 
mon jugement sur Me de deves, ie vous demande aussi le vostre, 
on est partage sur ce livre la a se manger, les uns en condanne 
oe que les autres en admirent* aynsi quoi que vous dire ne 
craignes point d'estre seul de vostie party....'" 

On n'a qu'à rapprocher cette lettre de celle qui est transcrite, 
dans notre chapitre iv., pour se rendre compte que Madame de 
lia Fayette ne faisait en l'écrivant que ce qu'elle avait prié 
Ménage de faire dans le cas où Ton attribuerait, devtmt lui, la 
PriTuxsee de Monlpensier à sou élève. Il serait oiseux de cher- 
cher dans le nom de Nemours que portait Madame Royale une 
nùsoD à ce mensonge de sou amie. Nous en avons donné d'assez 
bonnes à propos de la Princesse de MotUp^taier. Depuis la 
publication de cet ouvri^, Bossuet avait dit devant elle que 
les romans étaient de "frivoles et dangereuses fictions*" et un 
de ses amis de Port-Royal* s'exprimait ainsi: "un faiseur de 
r(»nans....est un empoisonneur public." Ce n'était pas pour 
encourager Madame de La Fayette à changer d'attitude. 

II serait ridicule pourtant d'ajouter foi à cette lettre de 
Madame de La Fayette et de croire que le roman n'est pas d'elle. 
Elle écrivEÙt unsi à Lescheraine qu'elle accusait d'avoir "la 
langue bien longue" mais elle parlait tout autrement à son ami 
Ménage. Ce n'est qu'après avoir écrit les page% qui précèdent 

* Fontenelle, par exemple, admire oe que Bussy-Rabutiii condamne. 
U eet tout naturel que la même différence de jugement ee trouve entre 
Valincour et l'abbé de Chamee, 

' Ferrero, Cvrioaitâ, etc. cité plus haut, pp. 4flft-7. 

* Or./un. Jouaust, p. SI. * Nicole. 

Dk: z.i V^.OO<^re 
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que noufi avons trouvé dans la correapoudance de Madame de 
La Fayette le billet suivant : 

"Youa pouves parler dans vostre histoire de Sablé des deux 
petites histoires dont vous me parlastes hier mais j e vous demande 
en grâce de nommer personne ny pour lune ny pour Tautre. Je 
ne croy pas que les deux personnes que vous me nommés y ayent 
nulle part qu'un peu de correction. Les personnes qui sont de vos 
amis n'eidrouent point y en avoir maïs a vous que n'advourait- 
elle point (sic). Je suis dans un estât qui me conduit entièrem* 
à songer à mon saJut je suis ravie de œ que vous me mandés de 
vos dispositions cela fortifiera les miennes.. ..etc.*" (Inédîtâ.) 

Nous étions tout prêt à croire qu'il s'agissait de la PriîKesse 
de Montpenâier et de la Prittceaae de Clèvea. Heureusement, oe 
brouillon de lettre de la main de Ménage vient confirmer cette 
hypothèse. 

"....Q y a cinq ou six ans que ie fis imprimer un livre de 
généalogies intitulé l'Histoire de Sablé, le livre doit estie suivi 
d'un autre sur la mesme matière dans lequel au sujet de votre 
Princesse de Montpensier j'ay dit que c'estoit cette Princesse 
de Montpensier dont vous avies escrite l'Histoire avec toute 
sorte d'él^ance et d'agrément et que cette Histoire aeroît 
incomparable si vous n'aviez point esorit celle de la Duchesse de 
Clèves qui lui est comparable. Je vous demande premièrement 
ISbdame ai vous voulez bien qu'on disse que voua avez fait des 
livres et je vous demande en segond lieu si vous avez fait cette 
Histoire de la Duchesse de Clèves comme je l'ay dit et comme j 'en 
suis persuadé car quelques uns disent que c'est Mr de la Boohe- 
fouoaut qui l'a faite ; et d'autres que c'est A& de Segnûs. Âiant 
l'honneur de voua oonnoistre depuis que vous estes née &, aiant 
eu l'honneur de vous voir aussi long-tems, aussi longfems et 
^ausd particulièrement que j'ay fait il me seroît honteux d'avoir 
été mal informé de cette particularité & d'en avoir mal informé 
le public. Je vous supplie donc Sbdame de me fure savoir la 
vérité de la chose.... etc." (Inédite.) 

Et Madame de La Fayette à une époque ob elle pense entière- 
ment à son salut fait savoir "la vérité de la chose." C'est bien 
elle qui fut l'auteur de la Princesse de Clèves. Les critiques 
français étaient trop perspicaces poiu: en douter — ^mème après 

* Corresp. inédite de Unie de La Fayette. CoUeotion Feuillet ds 
ConoheB. U&iage semble avoir respecté lea désin d« bod amie, et mAme 
d'avoir poussé la délioatesse ou point de ne pas faire meatioa des deux 
ooviages mi qoestion dans le second tome de VBùMn da Sablé, 
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la publication de la lettie trouTée par M. Peirero ; noos aommes 
heureux, pourtant, de pouvoir apporter un document à l'appui 
de lems aiguments. 

m 

D'après Madame de La Fayette elle-même ees contemporains 
étaient partagés sur ce livre "à se manger." Eu effet, il parait 
avoir soulevé beaucoup de discussions auxquelles prirent part, 
entre autres, Bussy-Babutin, Madame de Sévigné, Pontenelle, 
Mlle de Scudéiy. On trouvera mention de' leurs appréciations 
à l'appendice, faute de place pour les examiner ici. Mfûs une 
autre appréciation prit les dimensions d'un livre et elle mérite 
de retenir notre attention pendant quelques instants. Il s'agit 
de "lettres" qu'on attribuait généralement, mais à tort, au 
Père Bouhours^. Elira étaient da Valincour et suffirent à faire 
la réputation du jenné^ critique aussitôt qne l'on sut qu'elles 
étaient de lui. II serait injuste de le chicaner, oar son petit Uvre, 
préparé à la bâte et publié quelques mois après celui qu'il criti> 
qufût, est plein d'observations motivées qui prouvent un goût 
littéraire délicat et un sens critique fort développé. Certes, on 
rencontre des exagérations et parfois la critique est poussée trop 
loin, mais le moyen d'éviter ces défauts dans un livre de ce 
genre? Certaines contradictions sont plus graves. Valincour 
raiUe i, la page IS un passage qu'il trouve "d'une grande déli- 
catesse" à la page 139. Mais il faut retenir des observatione 
justes. C'est Valincour qui critique la description du début 
comme trop longue, le récit de-Meidame de Chartres comme 
inutile, la lettie perdue comme une coïncidence un peu trop 
chargée de conséquences, l'indiscrétion de Nemours, le peu 
d'intelligence du monsieur chaîné par le mari d'épier Nemours, 
la rencontre de Madame de Clèves et de Nemours dans le jardin 
hors les faubourgs. Jusque là il a raison, mais lorsqu'il estime 
que le roman prend trop de libertés avec l'histoire, que la prin- 
cesse manque d'esprit, que les recommandations de la mère 
mourante viennent trop tard, etc.. ..nous ne sommes plus avec 
lui. Nous revenons de nouveau nous ranger de son côté lorsqu'il 
loue la p^chologie de l'ceuvre, admire le trait de la princesse qui 
cache à sa mère sa première passion, trouve peu naturelle la 

1 Les Lettrea à la Man[t*i»e tk....êw U sujet de la Princeate de Cliveê, 
Paria, Sebastien OnuDoisy, 1678, in IS", éUient en réalité par de Trounet 
à» Valinooor, mais la Pète Bouhoun a pa collaborer av«o l'auteur pour 
IflB remarqtwa vur le style. Voir l'art, de H. Faguet dana la Bev. de» 
deux monitê, 16 m^ 1M9. 
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famease lettre, fait remarquer la Teasemblatice de l'aven aveo 
celui des Désorâres de l'Amour, admire qae la prinoesse ne ré- 
ponde pas i, sa mère mourante, et critique q^uelq^cieB détours de 
ptécioàté. Lorsqu'il critique la langtie, nous sommes souvent de 

' sôïi âvîs — ^pas toujours, cependant ; il noua est matheureuaement 
impossible d'entrer dans de tels détails qui sont pourtant fort 
intéressants pour l'étude de la langue. Contentons-nous de 

( renvoyer le lecteur au petit livre en question on & l'article de 
H. Fagoet cité dans notre note. 

Madame de La Fayette, d'après Serais, "a méprisé à ré- 
pondre " à oe critique. Segrais lui-même ne voulut pas prendre 
la peine de le faire paroe que cet auteur, qu'il croyait être le 
Père Boubours, "n'avoit auctme oonnoissanoe des règles de ces 
sortes d'onvrages, ni de l'usage du monde^." L'abbé de Char- 
nee* crut bien faire en se chargeant de oet office. Nous aurions 
mieux tûmé qu'un autre eût entrepris la tAohe — ou même que 
tout le monde eût fait comme Segrais. La réponse de l'abbé de 
Ghames à un petit livre léger, ^réable à lire, poli, et exempt 
de toute critique touchant la peraonne de Tautenr, commence 
par quelques traits qui sont évidemment destànés au critique 
on à celui qu'on croyait être le critique. L'abbé de Chames a 
tout l'air de répondre au Père BouhoniB et non pas au jeune 
Talinoour. Le procédé qu'il emploie consiste à retourner contre 
le critiqoe lui-même, en les appliquant à son livre, les reproches 
faits à TauteuT de la Prineesae de Clives, De Clames trouve à 
redire jusque dans les petits procédés imaginés par Yalinconr 
pour présenter ses observations d'ime façon intéressante. En 
somme, bien que pinceurs de ses réponses soient bien trouvées 
et d'autres bien fondées, Tensemble est moins délicat et moine 

. digne de la Prineeaw de Clive» que ne Test le Hvre qui avait 
pour but de l'attaqaer. 

Si Madame de La Fayette ne répondit pas directement à la 
oritique, elle l'a fut indirectement , en ce qui concerne l'aveu, dans 
une petite nouvelle qui passa de main en main pumi ses amis, 
mais qu'elle ne publia pas : la Comtesse de Tende. Cette nouvelle 
ne fut livrée à l'impiêssion qn'en 1724, date à laquelle elle parut 

* C'est ici que Begroîe a l'air de revendiquer une port au romaa oar 
U ajoute "et que je foiBois beaucoup plus d'état de l'approbation de 
Had la comteeae de la Fayette et de M. de La Rochefoucauld qui avoient 
oes oonnoisBEUiceB en perfeotioa." 

■ Oomwmtiona aur la Oritigue de la PrincMM da OUve», Paria, 1697, 

»'*■■ ■ D,: =,H,A^,OOglc 
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dans le Mercure de France^. Eat-«e sou fils l'abbé qui en oom- 
moniqua le manuscrite Est-«e un des manuscrits qu'il prêta 
«t que l'on donna à imprimer au lieu de le lui rendre î A-t-on 
envoyé au Mereure l'une des nombreuses oopies*t Toujouis 
est-il que la nouvelle y fut imprimée, et sous le nom de Madame 
de La Fayette. Elle eut unsi l'honneur d'être le premier de aes 
romans paru sous son nom. 

La tradition' veut que la Comtesse de Tende ait été écrite 
uniquement pour motiver l'aveu contenu dans la Princesse de 
Cîèves en mettant en scène encore une fois une femme qui avoue 
une infidélité à son mari. Maïs cette fois-ci la femme attend 
-d'être grosse de son amant pour faire l'aven. Et la raison de 
cette attente serait que Madame de La Fayette aurait voulu 
démontrer qu'une femme peut faire l'aveu d'une culpabilité 
plus grande que celle de la princesse de Cléves. Piquée par les 
critiques adressées à cette partie de son roman, elle a pu avoir 
cette intention, mais elle eut nùson de ne pas livrer son manu- 
Bcrit à l'impression, car après la Princesse de Clèves, la Comtesse de 
Tende nous semble être bien faible. Autant l'aveu de la prin- 
cesse est émouvant parce que sa conscience seule l'y forçait, 
autant cet aveu de la comtesse nous parait banal et dépourvu 
de dignité. Elle n'a plus de relations avec son mari depuis long- 
temps, elle est grosse, qu'elle fasse un aveu tout de suite ou 
qu'elle lusse à l'enfant le soin de le faire, il est dorénavant 
certain que sa faute sera connue. La lettre qu'elle écrit — car 
c'est ainsi qu'elle fait son aveu et non pas de vive voix conmie 
la princesse de Cîèves — dut être pénible à écrire, nous l'admet- 
tons, mais ce n'est pas la difficulté seule qui fait la beauté de 
tels aveu^^ja princesse de Cîèves ressent la lutte engagée entre 
sa passion et sa volonté, elle veut que cette dernière triomphe, 
mais elle craint que la première ne l'emporte sur elle, et elle 
se tourne du côté de son mari pour lui demander, dans cet aveu 
que rien ne lui arrache, et auquel elle a déjà souvent pensé, un 
soutien pour bien faire plutôt qu'un pardon. Chez la comtesse 
de Tende il n'y a presque pas de lutte. Son mari, qui ne l'aime 
pas et dont le cceur est occupé ailleurs, ne compte plus pour elle. 
Au moment de céder à sa passion, son seul regret — et il ne dure 
guère — c'est de trahir son amie qui va épouser celui qui est 

^ Celle-ci n'est pas ta date que donnent les bibliog. mais elle eet bien, 
la date exacte. Voir notre bibliog. 

* Voir & la Inbliog. la mentioD d'une de oee oopiea qui existe encore. 
' Voir Bt6i. de» Bomatu, v. 187. 
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deetiné à devenir son amant daoB tous les sens du mot. En 
lisant la Princesse de Clèvea on plaint sincèrement l'héTome 
(ce qui ne veut pas dire qu'on l'excoBe). En lisant la Comtesse 
de Tende on se demande qui était & plaindre, qui uvtàt tort. 
Malgré la sévérité atroce de i'auteur, qui vers la fin de la nouvelle, 
est d'une dureté et, diecns le mot, d'une brutalité b, faire fris- 
Botmer, on n'a guère de eympatiiie pour la comtesse ; et pourtant, 
les grands torts da mari nous empêchent, d'autre part, de 
nous intéresser à lui. Quant à l'amant, la nouvelle de sa mort 
nooB laisse absolument indifiérents, car nous sentons trop bien 
qu'il n'étut dans la nouvelle que pour permettre à la comtesse 
d'écrire à son mari "Je suis grosse." 

Et pourtant, il ne manque pas de petites études psycholo- 
giques dans cette courte nouvelle, qui suffiraient à !a rendre 
agréable si l'on ne sentait, par trop, !a thèse. 

On peut remarquer aussi avec quelle hardiesse tfodame de ' 
La Fayette choisit le cadre historique de sa nouvelle. La prin- 
cesse de Clèves, qui n'avait péché que dans son cœur, n'exista 
jamais, tandis que pour faire jouer le rôle de la femme coupable 
l'auteur choisit un personnage historique. "Mademoiselle de 
Strozzi,'* écrit-elle, "fille du maréchal, et proche parente de 
Catherine de Médîcis, épousa la première année de la régence de 
cette reine, le comte de Tende, de la maison de Savoie...." 

Ce choix des personnages nous encourage à émettre une hypo- 
thèse que nous donnons sous toutes réserves, car nous n'avons pu 
jusqu'ici trouver aucun document susceptible de l'appuyer. En 
écrivant la Comtesse de Tende qui, comme nous venons de le dé- 
montrer.diffère beaucoup en son genie,de la délicatesse habituelle 
de son auteur, Madame de La Fayette n'a f tût que livrer au public 
la véritable source de l'aveu de la Princesse de Clèves. Elle 
l'aurait adoucie pour son roman.comme elle avaitadouci certains 
passages de Brantôme, elle aurait relevé le ton de toute l'his- 
toire en la développant, ainsi qu'elle avait fait pour tout son 
tableau de la cour. La seule raistm qui motive si peu que ce 
soit cette hypothèse c'est l'exactitude des faits et des dates. D 
est absolument exact que Honoré de Savoie, comte de Som- 
merive et de Tende, adt épousé en 1668 Clarisse Strozzi. Cette 
femmemonrutcinqansaprèslemariage,àPariB,enl563. Quelle 
est la source de l'histoire racontée par Madame de I^a Fayette 
si toutefois il y a une source en dehors de son imagination} 
C'est ce que nous ne savons pas encore. Brantôme en parle, mais 
pour dire que la comtesse tomba dans la mer à Marseille et qu'à . 
partir de ce moment elle fut toujours souffrante. Madame d^*^v'^ 
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La Fayette n'eBt pas partisan de seooodes noces et en disant k la 
fin que le comte de Tende ne voulut jamaïB ae remarier, elle 
fauaee la vérité, car il épousa Madeleine de la Tour d'Auveigoe 
l'année même de sa propre mort, qui n'eut pas lieu "4 un igo 
fort avancé." 

IV 

Bevenons à la Princesse de CUvea. Nous n'avons pas l'in- 
tention de faire, après Talincour, la critique de œ ronum, ni, 
après de Chames, son panégyrique. Nous avons déjà présenté, 
en passant, quelques critiques du {«emier, qui montrent que le 
roman n'est pas parfadt. H y a, au début, des pages où l'histfùre 
est trop visible; la série de portraits faite à l'imitation de 
V Histoire de Madame HavieUe est bien dans le goût de l'époque, 
comme le sont aussi oertùns épisodes tels que le réoit de Madame 
de Chartres, l'histoire d'Anne de Boulen et celle de Sanoerre. 
Oee pc^es du début sont quelque peu décousues et, certainement, 
elles sont trop longues. D'autre part, l'épisode de SMiœrre est 
le seul qui se rattache k l'histoire. Il y a encore des colnci- 
denoee — celles de la lettre perdue, de la présence de Nemoiuv 
à l'aveu, du salon à Coulommieis où la princesse se laisse en- 
traîner par sa passion et la laisse voir juste au moment où, à ton 
insu, M. de Nemours la guette, et d'autres encore. On peut 
isASYeL^aJnadTfifimasi»; h duc de Nemours déclare (p. 160), 
"H ne s'en faut guère.. ..que je ne sois de l'avis de Mme de Clèves, 
qui soutient que cette aventure ne peut être véritable," or, le 
duo n'était pas présent quand Mme de Clèves tint ce propos. 
Hais on peut oublier quelques fautes de détail, et même un peu 
de gaucherie dans la disposition, tant il y a de beautés dans 
l'étude des cœurs. Nemours n e nous intéresse pas outre mesure. 
Il a beau être un chef d' œuvre de la nature') il est im peu fat avec 
ses succès auprès des dames — même auprès de celles qu'il ne 
daignait pas regarder. Puis il est trop indiscret et il essaie, e^rès 
l'aveu, de nuire au mari auprès de la princesse et d'une manière 
aesez l&che (p. 160). ^ous prierons le mari qui aime sa femme 
avant et après le mariage — même après l'aveu.S C'est l'hoonête 
homme par excellence qui conquiert notre sympathie; nous 
regrettons son entêtement à ne pas comprendre ce que son ami 
avait vu à Coulonmiiers, et sa suite délicate qui le fait suc- / 
oomber à son chagrin. H est vrai que sa mort était néoeesaûe 'J 
pour le développement de l'intrigue et pour la complète étude 1 
des cuactères. Nous aimons aussi ^mèrç avec ses idées on peu ^. 
avancées sur l'éducation morale des filles et nous sommes tout 
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prêt & oioim que son mérite et sa vertu étaient "extraordi- 
naires." Mais notre prédilection va à laj^rinoesBe à ahevenz 
blonda qui, faute d'esprit, avait de rintelligenoe et qui avait 
surtout un coeur. Car, malgré son petit lur froid, et sou habitude 
de trouver certain» choaei au-deasua de ses connaiBftauoes, c'était 
une passionnée que la princesse de Clàves. EUe était également 
orgne^uBe, MÊme après la mort de totx mari elle héaîte i 
épouser le duc de Kemoura et ce n'est pas une simple question 
de (tevoir, de bienséance, ou de responsabilité morale. * ' Je sçais 
que vous estes libre," dit-elle à Nemours, "que je le suis, et que 
les choses sont d'une sorte que le public n'auroit peut-estre pas 
sujet de vous blâmer, ny moy non plus, quand nous nous 
engagerions ensemble pour jamais (Voîli donc son orgueil à 
l'abri). Mais les honmies conaervent-ils à» la passion dans ces 
engagements étemels? Dois-je espérer un miraole en ma faveur, 
et puis-Je me mettre en estât de voir certainement finir oette 
passion dont je ferois toute ma félicité 1 Monsieur de Gleves etoit 
peut-estie Tuniqua homme da monde capable de conserver de 
l'amour dans le mariage^" (YoilÀ la passionnée inquiète). 

Que n'est>il possible de suivre en détail la développement de 
oette passions Tout au début, la princesse raconte i sa mèi« 
Tomour de Quise. Elle fait de même pour sa première renctmtre 
avec Nemours. Lorsque le prinoe de Cléves trouve qu'elle est 
on peu froide avant le mariage— elle ne le comprend pas. Elle 
•'intéresse à Nemours, n'en parie pas à sa mjoe, elle ne va pas 
an bal pour faire plaisir au duc ; elle est satisfaite lorsque sa mère 
explique pour le monde ma action ; elle n'est pas anssi contente 
quand elle voit que sa mère donne une ex^eatîon qui est daize 
aux yeox de Nemours; elle fait son examen de oonstâenoe, et 
comprend. Ainsi, à petits pas, elle s'avance vers le dénouement. 
Une déclaration couverte de N«nonr& est suivie par de la joie, 
la joie entraîne le remords, elle se reprend. La jiJousie s'éveille 
en elle, elle est beniense de trouver ses craintes m^ fondées, elle 
est malheoienee d'avoir éprouvé ce bcmbevr. Elle prend des 
résolutions, ne les tient pas, change d'avis, commet des impru- 
dences, les regrette, et les renouvelle. Elle s'éloigne de son mari, 

^ Madame de La Fayette orojrait pourtant au bonheur dam le marii^e 
d'aprds une annotatioD à uœ ■pi^T'n»'? de Im Rooh^ouoMild qu'on lui a 
«Mribuée. Il n'eet pas qoeaticKi ailleurs deiu oa travail de oea onnotationa 
parée que noua ne pourona paa dire a ellee sont de Mme de la Fayette, 
H. d'HauwoBviUe en oit« aufBaamment, dons Km ouvrage, pour en donner 
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se rapproche de lui, cherche sa protection contre le danger qu'elle 
ne veut pas en-visager. Elle agit tout coiome ferait une femme 
dont l'existenoe ne devrait rien à une fiction, mais ae réaliserait 
dans la vie. Voilà son charme. Tout oomme Mme de La Fayette 
elle-même quand le jeune de Saint-Paul lui attribue " une galan- 
terie" la princesee s'émeut à la pensée qu'elle sera "bientôt re- 
gardée de tout le monde comme une peisonne qui a mie folle et 
violente passion." La lutte qui se Uvra entre le cœur et le 
devoir ae livre aussi quelque peu entre le cœur et l'orgueil, 
mais la princesse n'en est pae moins aimable. 

Bisons, tout de suite, que ce n'est pas là l'idée qn'on se fait 
ordinairement du caractère de la princesse. H. Victor du Bled 
dit à propos de ce roman ; "Une peinture admirable de l'amour 
platonique nous est présentée par Mme de La Fayette dans la 
Princesse de CUvee^." U étwt donc platonique cet amour de la 
princesse et de Nemours? Nous ne pouvons le croire. Soutenir 
que la princesse était froide, prétendre qu'elle n'aima que d'un 
amour platonique, c'est avouer qu'on n'a pas bien lu le roman, 
à moins que l'on ne regarde comme platonique tout amour qui, 
à cause des oirconstanoes seulement, ne peut se sat^aire. Oe^ . 
livre est plein de passion — d'une passion contenue et maîtrisée ', 
si l'on veut — mus elle est là, et décrite oomme on ne la peindra 
plus avant Prévost. 

Nous trouvons précisément une partie de l'intérêt du roman 
dans cette lutte entre la passion et les règles de l'étiquette dans 
oe monde poli. C'est ime lutte qui continue de nos jours. Est-ce 
que chez noos le "vieil honmie" n'est pas encore aux prises de 
temps à autre avec ce code social qui nous r^t? 

Il nous est impossible d'entrer dans les détails du style. Ce 
ser^t pourtant intéressant à faire. On pourrait démontrer que 
malgré son "classicisme" Madame de La Fayette fut une in- 
novatrice et que cert^nes toumnres ont dû paraître du "dernier 
nouveau" à ses contemporains. InutUe de démontrer combien 
son style alerte diffénût du mauviûs style pério dique d e._ses 
prédécesseurs — elle devait cette quaUté de style, oroyons-nous, 
à son tempérament autant qu'à son goût littéraire*. H y a encore 

1 La Soc. fr. 4P série, p. 289. 

■ Quand Mme de La Fayette écrit des billets à la h&te, son style esb 
alerte et naturel. Il en eet de même pour ses longues lettres d'affaires. 
Seules les lettrée adreeeéee à Huet et certains billets envoyés & Ménage 
dans la première période de leur amitié, tvahiseent TeSort et lussent 
apparaître la [«éoieuBe, 
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I toop de qui et^e jve, car çjjaiaiaoit ipasan: la- v^pieur avant 
l*bannouie. lie vocabulaire est pauvre, mais il exprime tout ce 
que l'aotenr veut dire et le plus souvent ce qui frappe chez 
Mme de 1a Fayette ce n'est pas œ qu'elle dit, mais ce qu'elle 
insinue, ce qu'elle suggère. D n'y a guère d'images, le style n'est 
pas coloré, mais il est inexact de dire qu'il soit complètement 
dépourvu dikfffmonie, et il est faux de prétendre qu'il n'ait pas 
de valeur artistique. Nous ne donnerons qu'un exemple du 
contraire — mais un exempte aesez probant : " Si d'autres raisons 
que oellee de la vertu ft de votre devoir," dit la mère de la 
princeese, "vous pouvoient obliger à oe que je souhaite, je vous 
diioia que si quelque chose estoit capable de troubler le bonheur 
que j'espère en sortant de ce monde, ce serait de vous voir 
tomber comme les autres femmes ; mais si ce malheur vous doit 
priver, je reçois la mort avec joie, pour n'en estre pas le témoin." 
Ne Bent-j>n pas que ces phrases cadencées, rythmées, aident à 
marquer la majesté de la pensée et qu'elles traduisent à merveille 
. la sévérité d'une honnête femme qui attend la mort avec calme 
et qui la souhaite pour ne voir aucun tache en sa famUle ? 

D est encore une qualité que l'on remarque dans le style de 
Mme de La Fayette. La délicatesse de ton est bien appropriée 
aux gens "admirablement bien faits " qui fréquentent une cour 
, : - ' polie. Lorsque M. de Clèves reproche à sa fiancée sa froideur 
avant le mariage, le mot "amour" n'est même pas prononcé. 
M. de Nemours n'agit pas autrement; il demande è, celle qu'il 
aime de tendre heureux un homme qu'elle ne hait pas. On 
a assez fait ressortir cette délicatesse de ton. On est idlé même 
à l'extrême*. 



1 n e«t étonnant qu'un oritiqiie comme Taine se soit Uiaaé aller à 
aouligDW, à propos de cette fineaae, le déplainr qu'a Madame de Chartrea 
de quitter sa fille (Préface, Éd. Qnaotin, )878, p. 15). Si ce mot, comme 
beaucoup d'autres d'ailleura, n'a que peu de foroe de nos jours U n'en 
était pas de même du tempe de Urne de La Farette. Et il ne faut pas 
lui faire un mérite d'avoir employé le mot usuel et fort, parce que pour 
nous il cet devenu un mot plua faible que celui dont nous serions tentée 
d'user. Corneille ne pensa certes pas à chercher un mot de demi-tednte 
lorsqu'il écrivit: 

Ce coup est \m peu rude à Teeiwit le phis fort 
Et je doute comment voua portez cette mort. 
— EÛre, avec déplmair, mais avec patienoe. 

(flomw, V. 2.) 
La Bochefoucauld emploie le mot qu'aurait empk^ l'hypoorit» lui- 
nttane dans la maxime qne voici: "U j a une autre hypocrisie, qui n'est . 

4. Dis z.lli^.OOgle 



178 Meidame de La Fayette [oh. 

Le Btyle alerte, ch&tié, fin et bien approprié de Madame 
de La Fayette, style sans recherche, sans enflnre. éloquent 
par sa sobriété même, a bien assez de qualités pour qa*on ne 
se mette pas en mal d'exagération afin de le faire mieux 
apprécier. 

Nous ne poovons suivre, comme nous l'auriona voulu, les 
jugemente de ceux qui ont lu et rein la Princesse de Clive» 
depuis que le livre fut mis par Barbin entre les mains des con- 
temporains de la comtesse. Un appendice d'histoire littéraire 
viendra, à la fin de ce travail, combler dans une certaine mesure 
cette lacime. H suffira ici, de dire que le succès de la Princesse 
de CUves fut grand dès le début. Le roman fut traduit en anglais 
dès l'année 1679, mais ne paraît pas avoir eu beaucoup d'in- 
fluence en Angleterre. On était en pleine licence à cette époque 
et si Lee a emprunté le sujet pour le mettre au thé&tre c'est 
dans ime pièce ignoble qui n'est qu'une indigne caricature de 
la Princesse et qui montre combien l'original fut au-dessus des 
esprits grossiers des Anglo-saxons de l'époque. Depuis, on a pu 
l'apprécier à sa juste valeur. Une traduction récente, avec la 
charmante étude de M. Anatole France en tête, s'est vendue en 
Amérique et en Angleterre ; une des plus récentes éditions à bon 
marché, et de beaucoup la plus belle, est sortie d'une presse 
anglaise. Yoilà qui fait oublier la pièce de Lee. 

Ce petit romui eut aussi les hoimeurs de la traduction en 
allemand, mais c'est surtout en France, où il n'a jamais manqué 
de lecteurs éclairés, qu'il obtint le meilleur succès. Liutôle del 
dire que même dans ce pays, o'eet auprès des femmes que soni 
succès a été le plus complet. Il est intéressant de remarquer, | 
d'après le nombre d'éditions publiées, que c'est vers 1830, en 
plein mouvement lomuitique, que la Princesse de Glèveê fut le 
plus appréciée et, en ce moment, elle atteint encore une fois au 
maximum de sucoèsi. 

pas ai iimooeate pan» qu'elle impose b. tout le monde: o'eat l'afflioUoti 
de oertainee persoimea qui sapirent à la gloire d'une belle et immortelle 
douleur. Apràs que le tenq», qui oonaume tout, a fait cesser celle qu'elles 
avoient en effet, dWioB ne laÎBBKit pas d'opiniÂbrar leun pleura, leurs plaintea 
et leurs soupira; elles prconrait un personnage lugubre et travaillent à 
persuader, par toutes leurs aotions, que leur déplaiair ne finira qu'avec 
leur vie" {Maximes. 233). 

1 L'année dernière même, la revue Femina mit au concours cette 
question: "Quel est le plue beau roman fémininT" Et, au grand étonne- 
ment du jury et des lecMurs de cette revue, o'eet la PnnoMw de Clives 
qui fut la favorite. Voici les résultata — et nouB regrettons de ne pouvoir 
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Qaelle victoire pour cette fenuae qui ne voulait pas être 
considérée comme un "auteur de profession" et qu'il avwt 
radson, H. Pierre Lafltte, lorsqu'il écrivit il y a quelques Eumées : 

"Son œuvre sera lue tant qu'il restera des honmies de goût 
et de sens; on est heureux de se sentir en communion avec 
rélite qui, depuis le dix-septième siècle, goûte ce charmant chef- 
d'œuvre, et l'on pense & l'élite qui après nous en jouira encore*." 

C'est suc cette pensée, que nous terminons, à regret, oette 
trop rapide et trop superficielle étude d'un loman qu'on ne peut 
pas étudier comme il le mérite mais qu'on lit et qu'on relira 
toujours avec autant de respect que d'admiration, 

donner ea mAme temps les raîsoiu que trouvÂreat citernes fominea da 
goftb pour justiâeT leur choix: 

La PrinceMe âe Clivea, de Mme de La Fayette 

Corinne ou nialU, de Mme de Staël . 

La Maiton du Péché, de Mme M. Tinayre . 

La Petite Fadetu, de George Swid 

L'Ombn de V Amour, de Mme M. Tinayre . 

Le Maryui» de ViBemer, de Qeorge Saad 

La Mare au Diable, de George Sood . 

Le Roman (f une Amowmue, de J. Marai . 

La Force du Pâté, de Mm« Daniel Leaueur 

La Branche, de Mm« Pierre de Coulevaia 

Delphine, de Mme de Staël .... 

Nietxehéerme, de Mme Daniel Lesueur 

Les Lettrée, de Mme de Sévigné 

Marie-Claire, de Mme Marguerite Audoux 

LSia, de George Sànd .... 

Le Maître du Moulin Blanc, de Mme Alooio 

Salutaire OrirueU, de MUe Yvette Froat 

1417 
1 Lettre à M. Anatole France en tfite de son éditàon de la Princeeae 
de (TIètw*. Ce oarait un plaisir de lire ce roman — même ai oett« lecture oa 
noua faisait paa entrer parmi "l'élite." 
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CHAPITRE X 

LE DIPLOMATE 

Deux ans, mois pour mois, après la publication de la Princesse 
de Clèves Madame de Sévigné écrit: "Monsieur de La Roche- 
foucauld a été, est encore considérablement malade: il est 
mieux aujouid'hoi; mais enfin c'étoit tonte l'apparence de la 
mort: one grosse fièvre, une oppiesaion, une goutte remontée; 
enfin c'étoit une pitié.. ..Je donnertù le billet à Madame de La 
Fayette qui étoit hier très affligée^." 

Hélas t c'étfût plus que l'appareDce de la mort, la mort elle- 
même guettait l'illustre meJade et son amie avait bien raison de 
s'afiiiger. Deux jours après avoir écrit cette première lettre 
Madame de Sévigné reprend la plume pour dire: "Je crains 
bien que nous ne perdions cette fois Monsieur de La Roche- 
foucauld: sa fièvre a continué; il reçut hier Notre-Seigneur„..II 
ne voyoit point hier matin Madame de La Fayette parce qu'elle 
pleurât et qu'il reoevoit Notre-Seigneur: il envoya savoir i, 
midi de ses nouvelles..., Je suis quasi toujours chez Madame de 
La Fayette, qui oonnottroit mal les délices de l'amitié et les 
tendresses du coeur si elle n'étoit aussi affligée qu'elle l'est*.*' 
Deux jomrs plus ttutl, Madame de Sévigné annonce la mort de 
La Rochefoucauld, et elle ajoute: "J'ai la tète si pleine de ce 
malheur, et de l'extrême affliction de notre pauvre amie qu'il 
fant que je vous en parle.. ..mais oh Madame de La Fayette 
retrouvera-t-elle im tel ami, une telle société, une pareille 
douceur, un agrément, une confiance, une considération pour 
elle et pour son filai Elle est infirme, elle est toujours dans 
sa chambre, elle ne court point les mes; Monsieur de ha, 
Bochefoucaold étoit sédentaùe aussi: cet état les rendoit 
nécessaires l'un à l'autre: rien ne pouvoit être comparé à la 
confiance et aux charmes de leur amitié"." 

Le coup est trop mde pour Madame de La Fayette, elle 
tombe malade*: le temps ne fait qu'augmenter sa tristesse' et 
elle ne peut se consoler*. Le vide qui s'est fait dans sa vie est 

1 VI. 307, 13 mon 1680. > 16 man 1680. 

» IWd. p. 3H. * 316. * 324. • 327. 
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si grand qu'elle ne sait que faiie. Madame de Sévigné dit que son 
amie n'a plus d'occupation et que "tous les autres reprennent 
leur plaoe^." Monsieur le Duo pleure avec elle, Monsieur de 
Maraillao n'ose pas la voir*. Tcouve-t-elle sons la nuùn une page 
de l'écriture de son ami, aussitôt sa douleur augmente et de 
nouveau la terrasse*. Elle veut se rendre "bête," anéantir en 
elle la mémoire qui fut vivre les souvenirs dont le rappel la 
tourmente*. Elle agrandit sa maison, mais ne parvient pas à 
s'occuper sufOsamment pour oublier. Le succès de son fils — 
qui vient d'obtenir un r^pment — ne la console pas. Elle essaie de 
sortir un peu, va dtner chez l'abbé Têtu, noue des relations 
d'aonilàé avec Madame de Schombeig — mais un second ohoo, 
la mort d& son ami Langlade", l'accable encore. 

Madame de Sévigné nous tient bien au courant de l'état 
d'esprit de son amie, mais elle ne nous renseigne pas sur son 
activité qui n'a pas entièrement cessé. Elle ne voulait pas se 
rendre coupable de cette hypocrisie que nous avons déjà vu 
flétrir par La Rochefoucauld lui-même et de plus eUe savait 
qu' "Après tout, le travail, c'est encore le meilleur moyen d'es- 
camoter la vie*." Elle travaillait, d'abord pour son fils, ensuite 
pour ses amis, et surtout pour cette Madame de Savoie qui, 
d'après Madame de Sévigné, lui avait écrit de La Rochefoucauld 
comme de "son meilleur amî." 

On n'a pas manqué de faire remarquer qu'elle s'occupait des 
affaires de Madame Royale à une époque oh on la disait accablée 
de douleur par la mort de son ami et on lui en a fait grief. Le 
grand crime ! Elle aurait dû, pour prouver la fidéUté de son 
attachement, abandonner toutes ses amies, négliger son fils, 
rompre tous ses engagements, se retirer chez elle, vivre en par- 
faite ^oïste. Heureusement pour elle, pour son fils, pour ses 
amis, et pour sa réputation de femme intelligente et raisonnable, 
elle ne s'attarda pas dans oe Iftche abattement. 

Elle continiia donc d'user de son influence auprès de Louvois 
pour venir en aide à ceux qui lui étaient recommandés' et elle 

1 Ibid. 338. » 331. ' 364. * 404. • vn. 77, X17, 120. ■ Flaubwt. 

' Voioi quatre lettres, dont trois inédites, tirées des arohivea du 
HinÎBtdre de la Guerre (Vol. 647, p. 45; 667/642; 677/S60; 710/36): 

Veraaillee, le 3 déc. 1680. •Ta; receu oe roatin le billet que voua 
m'avez fait l'honneur de m'esorire avant-hier. Le deur Matha estant 
sorti du régiment de Tilladet pour une mauvaise action il n'y a pas 
d'apparence que le rojr voultit \ay donner de l'employ. Soyez je vous 
supplie bien persuadée que je ne peux prMtdre plus de part que je ne 
fais à oe qui vous toncben;estre plus v^itablemeut dévoué.... . (\(\o|,> 
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s'occupa plus que jamais de son amie Madame Rojrale. Les 
dému«hes qu'elle fusiût pour cette dermère avaient un oertain 
caractère diplomatique et il ne faut pas s'étonner outre mesure 
ei Madame de La Fayette, qui n'avait aucune envie de fournir 
à Mme de Sévigné la matière de longues lettres qui aurtùent été 
aussi intéressantes qu'indiscrètes, lui ait caché le détaU de ses 
relations avec Madame Royale^. 

Pour bien comprendre ce qu'étaient ces relations U faut faire 
en peu de mots l'historique des affuies de Savoie*. 

Les relations des deux cours étaient tout d'abord extrême- 
ment intimes. Elevé par sa mère dans des idées d'étroit attache- 
ment aux Bourbons, marié successivement à deux princesses 

Fontamebleaa le 26 août 1S81. J'ay différé de répondre k la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'eeorire le 20 de ce mois, jusqu'à oe 
que j'oie pu lire au Boy le plaœt que voua m'avez adressé sur lequel je 
miÎB bien fàclié de vous dire que aa Majesté n'a pas répondu favorable- 
ment. Je ue voua dia rien sur le mémoire du nommé Le Gendre parce 
que il n'y a pas un mot de vérité dans tout m qu'il contient. Vous ne 
doutez, je m'aaaure, de la mortiâoatâon que j'ai d'avoir ai mal réussi dans 
la commission que voua m'avez doimée. J'eapère que je serai plus heu- 
reux une autre fois et.... 

Versfdllee, le 25 mars 1682. Je rendrai au sîeur de Turméniea (T) 
tout le service qui peut dépendre de moy qui eet d'envoyer diligemment 
son plaœt & M. Feliason 

VersaiUee, le 2 fév. 1684. J'ai reçu Madame votre billet d'hier par 
lequel je suis bien f&ohé d'api»endre que vous continuez à ne paa jouir 
d'une bonne santé. Le sieur Qeorge a beaucoup de prétentiona contre le 
aieur Berthelot, dont je n'ai point cmutoiasanoe. Mais à l'égard de la 
Société qu'ils ont eue ensemble pour la fourniture du pain, je sais que le 
sieur Oeorge a tort, et qu'au rapport de M. Golbert, U a été résolu un 
ureet contre le dit sieur Oeorge, lequel pour des raisons qui me aont 
inconnues, n'ayant paa été délivré au dit sieur Berthelot, avant la 
nkOTt de M. Golbert, le dît sieur George a trouvé moyen de faire que la 
minute ne se trouvât (T) point. C'est tout ce qui eet venu à ma oon- 
noiasanœ touchant cette affaire. Je suis toujours.,., 

1 Mme de Sév. voit chez Mme de La Fayette le marquis de Saint- 
Maurice, "qui vient d'Angleterre," écrit-elle, "dire la mort de son duc," 
tul 127. Elle noua dit avoir vu chez la comtesse MM. de Pomqmnne, 
Gourtôn, de la Trousse, le duo d'Estrées et qu'on avait "fort p^tiqoé," 
vm. SOI. Mais elle remarque surtout les cadeaux envoyés par Mme Roy- 
ale, les cent aunes de velours, la doublure de satin, le portrait entouré de 
diamanta (iv. SS7) et le dessin qu'a préparé Mme de La Fayette pour un 
écran que le cardinal d'Estrées donnait à Mme Boyale (ri. 143). FUle 
raconte te peu qu'elle voit mais on ne lui permet pas de trop voir. 

' Tout le récit qui suit est pris presque mot k mot de la préfaoe des 
JntfructUmt aux AtiU>aMadei4re (Horricq de Beouoaire). 
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françaiâea, d'abord à Françoise de Bourbon en 1663, puis À 
Jeanne-Baptiste de Nemours en 1666, peu enclin d'ailleurs h 
l'intrigue, le duo Charlee-Enunuiael subit sans s'en défendre 
rasoendant du grand roi. IiOrs de la mort du duc Ctufflee- 
Emmanuet, le jeune duo alors âgé de neuf ans montre bien par 
son langage la familiarité qui existait entre les deux cours. "H 
a dit en pleurant à Madame Servien," écrivait l'ambassadeur 
au roi, "qu'il suppliait votre Majesté de lui servir de Papa, 
puisqu'il avait perdu le sien." Cet appel à l'autorité paternelle 
de Louis XIV ne fut malheureusement que trop bien entendu. 

Aussi longtemps que les relations dee deux cours oonservérent 
oe caractère de facile confiance, le président Servien, agent 
indolent et crédule, enfBt pour occuper les f onctionfl d'ambassa- 
deur à Turin. 

Hais l'amiante politique de Loois XEV à l'égard des 
Hollandais modifia profondément les dispositions de l'Europe. 
En 1673, l'Empereur, l'Espagne, le Danemark, et la plupart des 
princes de l'Empire formèrent une ligne contre la France. Cette 
ùtnation eut immédiatement son oontre-ooup h Turin. Du jour 
an lendemain l'Italie pouvait, oonmke au temps de Richelieu, 
devenir le théâtre des hostilités. D fallait prendre dee pré- 
cautions du côté du Piémont. Le roi se décida à donner une 
allure plus vive à sa politique vis-à-vis dee ducs de Savoie. 
L'inflnenoe de Louvois se substituait alors à celle de Mazarin 
et de Lionne dans l'entourage de Louis XIV. En même temps 
que les hommee, changeaient aussi les procédés. À la douceur, 
à la persuasion, succédèrent l'intimidation et la menace; & Turin 
le marquis de Villon sucoéda au président Servien. Charles- 
Enmianuel II venait de rendre le dernier soupir. Son fils, 
Vîotor-Amédée II, lui succéda sous la régence de la duchesse 
Jeanne-Baptiste. Ëprise du pouvoir, ardente, passionnée, 
glorieuse, Madame Boyale s'acquitta d'abord avec conviction 
de ses devoirs de chef d'état. Mère impérieuse et froide elle 
délaissa son fils, le futur roi de Sicile. L'enfant, doué d'une in- 
telligence étrangement précoce, prit tout jeune encore des habi- 
tudes de réflexion solitfùre et de disâmulation qui devinrent, 
pour le reste de sa vie, le fmid même de son caractère. C'est ta 
lutte entre la mère et le fils, compliquée par la légèreté de la 
mère et par les exigences de la politique de Louvois, qui rendit 
néceBsaire à Puis l'intervention fréquente de Madame de La 
Fayette. H n'y a pas à examiner si elle ee rangea du côté de 
la justice. Elle avait connu Madame Royale avant son départ 

dk: z.i v^.OO<^Ie 
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de Pana, elle entreprit de faiie eea oommiBsions et en même 
temps de la tenir an connaît de ce qui ae paaeait à la cour, de 
transmettre ses désirs, et de présenter à Louis XIT les événe- 
ments de Savoie sous le jour que Madame Royale voulait qu'on 
lesvîtï. 

Elle s'acquitta bien de son devoir d'amie et il n'est pas besoin 
de l'appeler "intriguite, rouée, tenace, avisée" comme on l'a fait 
après la découverte en 1880 des lettres de Savoie, parce que 
jusqu'alors on la croyait tout autre qu'elle n'était en réalité. Oe 
changement bmsqne dans l'opinion des critiques, dû & la publi- 
cation des lettres de Turin, est examiné h un autre endroit dans 
oe travail. Mais il est une autre exagération dont il faut parler ici. 

N'a-t-on pas donné un peu trop d'importance k oe fameux 
rôle politique? Certes Madame de La Fayette a servi les intérêts 
de la France et conixibué aux succès de la politique de Louvois, 
mais pour nous, au début, elle défendait une amie, et à la fin 
elle sauvegardait son amour-propre. Elle travaillait en personne 
désintéressée bien qu'on l'ait accusée d'être avide*. Cette 
accusation montre combien on a mal lu sa correspondance. 
Madame de La Fayette dut déboiuser de l'argent en vue d'achats 
faits & Paris pour Madame Royale. Au lieu de prier qu'on lui 
remboursât ces sommes elle commandait des produits de Turin 
ou demandait des bibelots que Madame Royfde recevait de 
personnes amies. 

"... .n faut pourtant que remercie (sic) de l'extrême soing que 
vous aves eu pour ma commission," écrit-elle à Lescherune*, 
"ie vous supplie de l'achever comme ie vous en prié par ma 
dernière lettre, oest a dire de men envoyer encore trente aulnes 
et de me mander combien il faut, et outre ces trente aulnra, 
d'employer rai^;eant qui reste sur le mémoire que j'ay en- 
voyé*." 

La "commission" était une commande de dunas "vint 
aulnes a bonne mesure " qui se transformèrent en cent cinquante. 
Madame de La Fayette ne veut pas acheter au petit bonheur et 
elle fait suivre sa commande de cet avis: "mais ie vous repetto 

^ Ce n'est que cinq ans après avoir écrit oe chapitre que l'suteuT a 
reçu la oorrespondaiioe du chevalier de Sévigné publiée par Meaaieurs 
Lemoiae et Saulnier, Paris, 1911, 8°. Le beau-père de Madame de La 
Fayette tenait Christine de Fnuice, duobease de Savoie, au courant dea 
affaires de France. Mme de L. F. aurait donc continué l'œuvre de son 
beau-père. » De Leeoure, Préf. de l'éd. de la F. de €. p. xxxiv. 

' Secrétaire de Mme Royale. * Curioiild, p. fil3. 
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coicore que devutt que tous le fassies couper ie voudroia acavoir 
le prix pta oe qu'il y en s de fort difierents." LeBoheralne en 
pEu?le & ft^tdame Boyale qui fait envoyer le damas à ses frais et 
Madame de La Fayette répond an secrétaire : 

"Ce IS'"* septembre (1680). 
"Pourquoy aves tous eu la langue si longue que d'aller 
rompre la teste de Madame Royale des commissions que ie tous 
donne? Je la lemercieray Inndy. Je tous eecris oe mot a la 
haste afin que tous ne me renvoyez pas les deux louis que jay 
fournis par le mémoire que ie tous enTOye lundy. Mettes les moy 
encore en damas tant quils pourront sestendre et me mandes 
oe qui! faut pour les trente autres, que ie vous ay encore de- 
mandées et employés les deux pistoles au de là des trente année 
parce qu'il me faut beaucoup plus de damas que ie nen voulois 
dabord, et il me seroit impossible de l'assortir icy; ie suis hon- 
teuse que TOUS ayes parle à Madame B, elle me comble de 
biens." 

Voilà une lettre diplomatique qui ne risquait pas de boule- 
Teiser un étati 

En voici une autoe: "....Jaypris soing ces jours passés d'un 
habit qui partira aujonrduy pour S. A. B. mais ie nen ay ouy 
parler que de maidy dernier. Dîttes au Contrôleur de sa maison 
quil doit estre assuré de ma diligence et de mon exactitude, et 
que sans qu'il prenne la peine de mescrire si toat qae son fila 
me dira que cest pour S. A. B. ie lui croiray et feray de mon 
mieux ; nuds dittes luy quil eaoriTB un peu de meilleure heure la 
lettre qoe ma monstiée son fila est du 27 du mois passé, où il 
luy mande de me Tenir trouTer pour un habit de bal à manteau. 
Voyea du 27 aTant que la lettre soit icy, qu'on choisi et fMt 
faire ce qu'il faut, que l'habit soit envoyé et fait à Turin, ce 
quil reste du carnaval. Il demande aussi un habit brode, il faut 
un temps considérable pour te faire faire. Je vous charge au 
moina de dire à S. A. B. que jaoepte aTeo un grand pkùsir 
Ihonneur destie icy te maistre de sa garderobe et que pourveu 
que je sois advertie à tempe de ses intentions et que ie sache ses 
goûta, il verra que ie le serviray parfaitement bien, à condition 
aussi que jauray en payement de petite pots et des petittee 
boettes des Indes. Sériensement faistes ma cour a S. A. B. de 
la joye que jay destre employée pour son serTice. Lon na point 
mande si Ihabit à manteau seroit noir ny gris...." etc. , 
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On trouve, tout au début de cette lettre, deux ou trois 
phrases sur les affaires de la oour — et c'est tout. Plusietirs 
messfl^ies sur le comte de Saint-Maurice n'ont rien de diploma- 
tique ; on autre au sujet d'une lettre publiée dans le Mercure 
gàUtnt est une charmante leçon de style français adressée à 
Iiescheraîne — ornais ce n'est pas encore de la politique étran- 
gère. 

Voici enfin une lettre à Lescheraine que nous allons citer 
presque tout entière car elle montre mieux que noua poorrions 
le ffdre, le véritable rôle que Madame de I^ Fayette jouait à 
Paris. 

"Ce 12^"" m^ (1879). 

"Vous estes nn admirable homme ! il y a un mois entier que 
ie nay lecue de vos lettres ; voua scaves l'interest que ie prends 
à la maison de Sfùnt-Mauiice : cest par le public que ie l'aprends, 
et par voetre lettie que je leceus hier, vous men parles comme 
si vous men aviea instruitte par toute les ordinales précédents 
et que ie soeusse le fil de l'histoire. Je ne scay quelle bonne 
maxime voua aves de n'instruire jamais les personnes bien in- 
tentionnées des changements qui t^vent, afin quils puissent 
en rendre compte au public et les donner par le oosté qui con- 
vient qu'on les voye ; oeluy-cy avoit besoing de cette préparation, 
il paroîst estrange de voir chassé nn ministre aussi zélé pour 
Madame R03'ale que le M. de iSaint-Maurice et dans un temps 
ou il est accablé d'ailleurs pour la M. (marquise) de ne l'avoir 
■pas chassée (sic) il y a trois ou quatre ans, et de la (sic) chasser 
présentement. Voua voyes bien ce que cela fwt dire, que ce 
soit vous qui leur porties Tordre de leur honneste exil, autre 
ciroonstanoe qui fait parler. Enfin je vous assure qnil neust pas 
esté mauvais de nous donner des raisons pour le public, et par 
vostre lettre vous ne nous dittes pas une ; ie ne scay que le gros 
que lea una et les antres m'ont apris. Ce nest pas que quoyque 
ie sois très feischée du malheur de cette maison, ie ne oroye pas 
que Madame R. a de très bonnes raisons, ie c<^;nais trop sa 
bonte et sa justice pour en douter ; je oroy mesme qu'elle en peut 
avoir qui ne sont pas propres à estie données au public, mais il 
y en a toujours qu'on y peut donner, et cest celles la qu'il voua 
falait envoyer icy, nous nen demandons point d'autre. Je nay 
pas de peine à croire la mauvaise conduitte du Comte de Saint- 
Maurice ; une meilleure teste que la sienne seroit troublée ! sa 
grande faute est d'avoir présumé qn'U put bien faire dans une 
occasion si difficile.. ..ie seray ravie devoir a faire a vous pour 
dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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lee habite de Madame B....Ainsy que je voue gronde un pen 
îe ne laîsae pas d'estre toute & vous." 

En effet Madame Royale avait une façon de traiter ses 
amants qui avait besoin d'explication pour faire bon effet 
anprèe du public; et si l'on demuidait volontiers des conseils 
& Madame de La Fayette on ne suivait pas toujours ceux qu'elle 
donnait, ce qui lui taisait dire: "L'on donne des conseils, mon 
cher Monsieor, mais l'on n'imprime point de conduite. C'est 
une maxime qoe jay prié Monsieur de I«s Bochefoucauld de 
mettre dans lee sienne...." Noos croyons qae Kousset, bien 
qu'il ignorât l'existence de la correspondance avec Ix>uvoifi, 
était assez prèe de la vérité lorsqa'O écrivait & propos de Madame 
Koyale: "Son plus grand souci c'était l'opinion de la cour de 
France oh elle avut jadis, dans le cercle d'Anne d'Autriche, tfmt 
médit des erreurs d'autrui. Elle y avait une amie sincère et 
dévouée. Madame de La Fayette, qui la tenait exactement au 
courant de tout ce qu'on disait d'elle et de ses amis^." 

Nous verrons que plus tard elle gêna sérieusement les diplo- 
mates envoyés à Paria par Viotor-Amédée, et qu'elle sut bien 
leur tenir tête. Nous n'avons donc l'intention de diminuer ni 
eon Tôle ni son mérite. Mais la simple vérité nous intéresse seule. 
Noua ne pouvons admettre qu'on prête à Madame de La Fayette 
un rôle qui n'a pas été le sien, et qu'elle n'aurait pas pu soutenir. 
Noos avons déj& démontré qu'elle ne se hûssa pas abattre par 
la mort de La Rochefoucauld au point de n^liger son fils et 
ses protégés. Elle resta femme et mère et nous allons voir 
maintenant qu'elle sut le rester tout en s'oooupant des affaires 
de la cour de Savoie. 

Elle n'écrit pas à Louvois en tant que "chargé d'affaires" 
de Madame Royale; elle est toujours mère de famille. Voici la 
première lettre dans les minutes de Ix>uvois où il paraît èixe 
question des afisûes de Savoie. 

"A Cambrai le 29 avii] 1664. 

" J'ai reçu le billet que vous m'avez fut l'honneur de m'éorire 
le 24 de ce mois. Je ne puis rien dire sur le temps que le régiment 
de la Fère pourra sortir de garnison.. ..Et vous devez être 
assurée que, si les affaires se tournent 4 la guerre, ce que je ne 
saurais envier (?), vu l'état ob sont nos ennemis, votre fils et 
eon r^iment ne me seront point iruUHes (?). Je n'ai poirii 
ignoré les bruits qui ont couru cet hiver, gui étaient opposés à la 

^ Camille Bouaeet, Hitt. de LowxfU, m. 84. i 
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bonne irUeUigence que vou^ souhaUez. Je les ai enta d'abord faux, 
depuis ils m'orU paru plua vraisenAlablea sans que j'en tache plus 
de la raison que je n'en savais quand on les disait et qu'on ne 
les croyait point. Soyez très persuadée. Madame, du lespect 
que j'ai pour vous, et qu'on ne peut être plus véritablemeDt que 
je 8uis....i" 

Ce n'était pas seulement auprès de Louvois et du roi qu'elle 
avait à justifier Madame Royale, mais aussi auprès de leurs 
amis communs. 

Madame de Savoie écrit au duc d'Enghien le 20 juin 1678: 

"De peur de vous importuner par une longue lettre jay 
chai^gé Madame de La Fayette de vous dire toutes les nouvelles 
de ce paya icy et vous parler aussi d'une affaire qui y est arrivée 
et qui est finie de la manière dont ie le pouvois souhaiter....*" 

Deux fois dans le courant du mois de juillet et une fois 
pendant le mois de novembre, Madame de La Fayette doit 
renseigner M. le Duc sur les afiaires de Savoie*; pois le 26 no- 
vembre 167S Madame Roy^e écrit an duc ponr protester 
contre les inventions de la comtesse de Soissons et lui conseille 
de demander des nouvelles à Madame de La Fayette*. Au début 
de 1679 elle lui écrit: 

"Lon dit que Ion en invente beaucoup (de nouvelles) chez la 
Comtesse de Soissons et de cet hôtel vous savez que lon ny dit 
pas souvent vray aussi sella nest pas fort extraordinaire cela ne 
laissent (sic) pas de cbocquer le feu a pris a mon appartement 
depuis peu U fit plus peur que de mal.. ..Vous entendrez peut 
être encore parler d'autre chose sy vous avez curiosité den 
savoir la vérité Madame de La Fayette vous lapprendra mais 
tont cella en vaut si pen la peine.. ..b" 

Tout cela en effet ne mérite guère qu'elle se justifie et pour- 
tant elle revient trois fois encore sur le sujet, tout en s'ezcusuit 
d'en parler. Le passage suivant nous montrera pourquoi elle 

^ Vol. 712, p. 640 de la Corr. de Louvois. Dee passages de cette 
oorreepondanoe furent donnés par M. Jean Lemoine dans la Sev. de 
Pari» du 1" sept, 1007. Nous faisons imprimer en italique œ qu'il a 
déjà publié et que nous avons revu sur lee us. 

* Chantilly, série F. vol. i^zxi. Lettres autogr. 

* Ibid. 9 et 16 juillet, 9 nov. 

* Ibid. * Ibid. ixxn. 3S4, inédite. , 
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éprouve le besoin de se justifier, "le feu qui a pris dans le château 
sa (sic) esté un pur asard qaoy qaon layent (sic) touUu inter- 
pietter autrement^." 

Madame Royale apprécie les eervicea que lui rend Madame 
de h& Fayette auprès du duc ; elle écrit & ce dernier : 

"Vous êtes un amy admirable par bien des endroits mais 
surtout par l'exactitude le soin et la sensibilité que vous avez 
pour oe qui legarde vos amies. Madame de La Fayette et moy 
traittent oe chapitre souvent ensemble elle le fait d'une déli- 
catesse oh je ne peux paâ piurvenir et aussi il n'appartient qu& 
un esprit comme le sien de louer une personne comme vous...." 



Elle lui avfùt déjà écrit à oe sujet: 

"Ce W" de janvier (1678). 
" . ...Madame de La Fayette meaerit des nouveUes svr tout ce que 
vous luy dites à mon égard je suis ravie que vous approuviez ce 
que j'ai fait au sien eUe mérite tout et la chose est ay.peu digne de 
tels remerciemerUê que je suis honteuse de les recevoir c'est une 
amie aimable et adminMe comme je scay quelle est très particulière- 
mevi la vôtre je croy que vous serez bien aise que je voua en parlent 
(sic) je vous rends mille gracee des nouvelles que tous avez 
pria la peine de m'esoiire pour elle ditahe je nen scay pas plus 
que vous celle d'Angleterre sont les plus considérables et qui 
exitent plus la onrioBité.... " etc. etc.' 

On remarque d'après les dates de ces lettres, que Madame 
de I,a Fayette était bien engagée auprès de Madame Royale, 
avant la mort de La Rochefoucauld. Dans la correspondance 
de Turin nous ne trouvons de lettres datées de l'année 1680 
qu'à partir de la fin mai— deux mois après le décès de son ami. 
La lettie qui suit est du mois d'août — puis jusqu'à la fin do 
l'année U y en existe treize de sa main. La perte du duc a donc 
Interrompu sa correspondance plus que certains critiques ne 
nous le laissaient oroiie et celle qu'elle entretenait avec Louvois 
pour l'avancement de son fib a cessé complètement à cette 
époque pour ne reprendre qu'après la mort de Monsieur de 
La Fayette. 

^ Ibid. ucxm. 9, inédite ; pp. 22 et IIS elle revient sur le mAme sujet. 
» Ibid. uoa. 9 avri] 1678. 
* Ibid. ixu. 14 janv. t67& 
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Ce n'est pas qu'à cette époqoe on n'avait pas besoin des 
seirioes de Madame de La Fajwtte. Tont au oonteaiie, la date 
de 1680 fut one date oritique, car le 16 mai de cette année là, 
Victor- Amédée II fut proclamé majeur. La fréquence des lettres 
de Madame de La Fayette à partir de 1684 est due à la prise de 
pouvoir de Victor-Âmédée qui vit confirmer en même temps 
son mariage avec Anne d'Orléans, nièce de Louis XIY. 
À partir de ce moment il lutta avec acharnement contre sa 
mère qui n'avait plus d'ambassadeur accrédité prés du roi. 
Il fallait donc à tout prix qu'elle trouv&t quelqu'un pour l'ap- 
puyer auprès de Louvois, et elle choisit naturellement l'amie 
qui, depuis son départ de France, l'avait tenue au courant de ce 
qui se passait à la cour. 

Dans les lettres que Madame de La Fayette écrit à Louvois 
entre 1684 et 1689 elle s'apphque surtout à justifier Madame 
Royale contie telle ou telle accusation, à faire parvenir des 
lettres au roi, et à se plaindre de la façon dont k fils agit envers 
sa mère. Mais Madame de La Fayette n'oublie, ni de s'occuper 
de son propre fils, René- Armand, ni, au besoin, d'intervenir en 
faveur des gens auxquels elle s'intéresse. Pour ne pas allonger 
davantage un chapitre qui oonoeme plus l'histoire que ta littéra- 
ture nous ne donnerons ici qu'un seul exemple de chacun de 
oes cas. Le lecteur qui voudra suivre eu dét^ les démarohes 
de Madame de La Fayette trouvera à l'^pendioe toutes les 
réponses de Louvois au sujet des affaires de Savoie. Voioî 
à l'appoi de ce que nous venons de dire, une lettre reçue par 
Madame de La Fayette qui était intervenue pour son fils : 

"À VcraaiUu le 7 juin 1685. 

"J'ai reçu.. ..le paquet qui contenait votre billet du 6 de ce 
mois, et les autres papiers qui y étaient joints, lesquels je vous 
renvoyé. Je prends beaucoup de part au déplaisir de Madame 
la duchesse de Savoie, et souhaite de tout mon cœur que oe soit 
le dernier qu'elle reçoive de son fils. Les ordres du Roy ont été 
envoyés à M. l'abbé Destrades, tels que Madame la duchesse 
de Savoie le peut désirer, mais je doute fort que, vu l'humeur de 
Monsieur le duc de Savoie, ils fassent tous l'effet que l'on doit 
attendre. 

"Je satisferay à l'ordre que vous me donnez de reconmumder 
vos (?)àM. le contrôleur général. Je n'ai eu aucun ordre d'aver- 
tir les colonels d'infanterie d'aller à leur régiment. 

"Je vous rends iM» humblement gr&oes de toutes les marques 
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d'amitié que voue me domwz et ponr les occasions que j'ay de 
TOUS témoigner qu'on ne peut être plus véritablement que je 
suis," etc.^ 

Voici maintenant quelques lignes répondant h ime lettre où 
elle s'occupait d'une personne à qui elle portait de l'intérêt: 

"À Vcrsaîllee le 13 janvier 1686. 

"tTai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
crire hier. Le Roy ne peut envoyer des ordres plus pressfmts but 
ce qui regarde les intérêts de Madame de Savoie que ceux qui 
sont partis la semaine passée, et je n'estime point qu'il convienne 
de demander à Sa Majesté de faire plus parce que je craindrfûs 
qu'à la fin elle s'ennuyât d'entendre toujours parler de cette 
afFaJre et de voir qu'on lui proposenût tous les jours de nouvelles 
choses. 

' ' Je prenditû l'ordre du roy sur oe qui regarde le sieur ChaiUon 
et je ne doute point que Sa Majesté ne trouve bon que l'on le 
mette à Saint-Lazare en attendant que l'on oit des nouvelles 
de ses parents. Je vous rends très humble gr&œ de oe que vous 
me mandez sur ma fille, et je vous supplie d'être toujours bien 
persuadée que je suis très véritablement....*" 

n lui arrivait enfin de se rendre utile au ministre lui-même : 
"À Veraaillea le 29 janvier 1666. 

" La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire avant- 
hier m'a été rendue. Quoiqu'elle ne désire point de réponse, je 
ne puis m'empêcher de vous remercier très humblement de oe 
que vous me numdez touchant les intérêts de Monsieur de la 
Kocheguyon, sur lesquels je profiterai des vues que vous me 
donnez. Je vous sup^e d'être bien persuadée de ma reoonnais- 
sanoe et qu'cm ne peut être plus véritablement que je suis votre 
très humble et très obéissant serviteur'," 

n est inutile de rappeler les efforts que fit Madame de La 
Fayette pour faire arrêter le fibelle Les amours du Palais Royal 
tU Turin* ou la Généalogie. Elle poursuivait toujoun le même 
but: soutenir la réputation de son amie qui ne parsJt pas y 
avoir mis elle-même autant de soin qu'on aurait pu le désirer. 
Ses démarches lui ont valu cette appréciation peu galante d'un 

1 VoL 746, p. 124, inédite. « VoL 762, p. 274. 

■ Vol. 761, p. 617, inédite. * Voir Fenero. Ovrioùtà, lutro. 
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envoyé de Tnrin: "Madame de La Fayette est on furet, qui va 
gaetaot et parlant à tonte la France pour soutenir Madame 
Royale en tout ce qu'elle fait^." Lorsque les ambassadeurs de 
Vîctor-Âmédée se rendaient chez elle pour la faire parler elle 
n'hésitait pas à leur dire ouvertement de quel oôté elle se 
rangeait et au besoin elle se mettait en colère car ils ne voulaient 
pas entendre raison. Quant k la foire parler quand elle ne voulait 
pas le faire, c'était choee bien diffioUe; elle se montrait souvent 
plus diplomate que les diplomates de cairière. 

En somme, si l'on avait tenu compte des documents qui 
existaient avuit la découverte des lettres de Tuiin, cette dé- 
couverte n'aurait pas modifié aussi profondément l'opinion qu'on 
ae faisait ordinairement de Madame de La Fayette. Elle n'était 
certes pas intéressée car, à part quelques aunes de damas qu'elle 
n'avait pas demandées, quelques bibelots des Lides qu'elle 
demfmde en plaisantant, et quelques copies de tableaux, elle ne 
gagna rien & s'occuper de son amie pendant des années, sans 
parler de l'aigent qu'elle déboursait pour l'habillement de la 
mère et du fils*. Les relations aveo les ambassadeurs ne la 
montrent pas rusée et dissimulée, mtus tout simplement intelli- 
gente, et capable de repousser les attaques habiles de ceux qu'elle 
regardait comme ses adversaires, ainsi que nous l'avons déjà 
dtotontaré. Le reproche qu'on lui adressa d'avoir muiqué de 
coeur et de s'dtre occupée de ses afFfùres après la mort de La 
Rochefoucauld n'est pas fondé. Pourquoi voudrait-on qu'une 
femme qui se remettait rapidement d'une maladie grave, qui 
s'occupait de ses enfante et de ses affaires dans des moments 
oii une femme moins vtùllante n'aurait pas quitté le lit, pourquoi, 
disons-nous, voudrait-on qu'une femme aussi courageuse eût 
négligé famille et amis sous le prétexte qu'dle avait subi une 
perte irréparable? En tout cela elle se montra femme de cœur, 
et femme d'esprit, aimable, dévouée, intelligente, désintéressée. 
Nous ne pouvons lui en faire un grief. 

1 Ibid. p. 480. 

* Cet argent, oomme on l'a déjà vu, fut remboursé en partie par des 
envois de marchandiaaa, en partie en eapdoea, selon lee déairs de Hme do 
La Fayette. 
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CHAPITRE XI 

L'HISTOIUEN ET SES DERNIÈRES ANNÉES. 1683-1693 

QuELQUBS annéee après la mort de La Rochefoucauld, Mme de 
La Fayette perdit son mari. 

H ne laissa pas mi vide aossi grand que La Roohef oaoauld 
et quoi que la bienséance exigeât des condoléanoee, la tftofae 
était délicate et difficile. Lonrois éciit de Versailles, le 16 
juillet 1683: "J'ay appris avec bien du déplaisir la perte que TOUS 
avez faite de Mons. de La Fayette." Jusque là tout va bien, mais 
a l'idée peut-ètie de parler des rapports entre les deux et 
continue: "Je sçay bien....," aussitôt il s'arrête, voit le danger, 
barre ces mots et leprend : " Je vous supplie d'être persuadée de 
la part que je prends & votie douleur, et que personne n'est plus 
véritablement que je suis votre très humble et obéissant ser- 
viteur'." Bien plus, lorsque ce court billet fut achevé, Louvois 
hésita, semble-t-il, & l'envoyer, puisqu'il se trouve dans ses 
minutes entouré de lettres datées du 22 juillet. 

Madame de Ia Fayette était trop accablée par la perte de 
son anà et par sa mauvaise santé pour pouvoir souffrir encore 
de la perte de ce mari qu'elle ne voyait plus souvent depuis 
quelques années. Heureusement, elle reprend ses relations 
amicales et sa correspondance avec le fidèle Ménage, qu'elle a 
un peu négligé. Sa mauvaise santé est le sujet qui revient le plus 
souvent dans ces dernières lettres, comme dans tes lettres de son 
amie Madame de Sévigné. Nous voyons d'après ces dernières 
que depuis des années Madame de La Fayette souffrait de temps 
à autfede fortes nùgrràies^, de fièvres, de cohques^, mais surtout 
d'un certain mal de côté, suite d'un aocouchement difficile ou 
symptôme de cette maladie des reins nettement accusée à sa 
mort. Avec une énergie digne de tout éloge, elle luttait contre 
sa maladie et ne désespérait pas. Elle chargeait Mme de Sévigné 
de dire à sa fille que "sa sauté n'est jamais bonne et cependant 
....qu'elle n'en fume pas mieux la mort, an contraire*." Elle 
essaya tons les remèdes, eau de Vichy, lait d'ftnesse, bouillcm 

> ÂTvh. du Minûlin de la Ouerre, Vol. 694 (2" partie), p. 192, inédit. 
' 8év. n. 324. > Ibid. v. 1S4. * Ibid. m. 73. 
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de TJpèree, le remède anglais, saignées, purges, aéjovirs à la 
campagne, maia elle fut contrainte d'avouer à Ménage que "la 
médecine ne fait que blanchir k ces sortes de maux et je n'ay 
qu'à les souffrir tant qu'il plairai (aie) & dieu de me laisser en 
ce monde." À cette époque, elle a perdu son beau courage dont 
nous parlions tout à l'heure, elle ajoute donc "mais l'on ne 
souette pas d'y demeuier*." Ces dernières lettrée à Ménage sont 
bien tristes, car elles rappellent des souvenirs du temps oh elle 
était belle et on voit qu'en les écrivant il lui revient à l'àme, 
selon l'expression de Flaubert, "quelque chose de pareil à ces 
mélodies oubliées que l'on retrouve au crépuscule, durant ces 
heures lentes où la mémoire, ainsi qu'un spectre dans les ruines, 
se promène dans nos souvenirs^." 

" Quoy que voua me diffandies de vous escrire," dit-elle par 
la main d'un secrétaire, "je veux neantmoins vous dire com- 
bien je suis véritablement touchée de vostre amitié je la recon- 
nois telle que je l'ay veue autrefois, elle m'est chère par son 
propre pris, elle m'est chère parce qu'elle m'est unique pie- 
sent«»it le temps et la vîeîlesse m'ont oaté tous mes amia jugés 
à quel point la vivacité que vous me tesmoignés me touche 
sansiblem* il faut que je vous dise Testât ou je suis, je suis 
premièie^t une divinité mortelle et a un excès qui ne se peut 
concevoir j'ay des obstructions dans les entrailles des vapeurs 
tristes qui ne se peuvent représenter, je n'ay plus du tout 
d'espris (d'espoir?) ny d'esprit ny de force, je ne puis lire ny 
m'appliquer. La plus petite chose du monde m'afflige une 
mouche me paroist un Eléphant voyla mon estât ordimùre 
depuis quinze jours jay eu plusieurs fois la fièvre et mon 
poulx n'est point remis a son naturel jay un grand rhume dans 
la teste et mes vapeurs qui n'eatoient que périodiques sont 
devenues continuelles après que jay mangé quoy que je mai^^ 
très peu je suis cinq a six heures à n'en pouvoir plus plus in- 
commodée qu'aucune fenmie grosse, ce que jay de bon c'est 
que je ne dora pas mal et le peu que je mange je le mange sans 
d^oust pool m'achever de peindre jay une foiblesse dons les 
jambes et dons les cuiaaea qui m'est venne tout d'un coup en 
sorte que je ne acaurois presque me lever qu'avec du secours et 
je suis d'une maigreur eatonuante voyla Monsieiu: Testât de 
cette personne que vous avés tant célébrée voyla ce que le temps 
scait faire je ne crois pas pouvoir vivre longtemps en cet estât, 
ma vie est trop desaggreable pour en cnundre la fin je me son- 
1 Coll. Feuillet de Conches. ■ Corresp. i. 130. 
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mets sans peine à la volonté de Dieu. C'est le tout puissant et 
de tous costés il faut enfin venir à hay. Lon m'a asseurée que 
vous Bongiés fort serieusem* à T(»tie sadut et j'en ay bien de 
la joye. Ce fut par voua que j'apria la défaite des Turcs. 
La C. db Latâybttb*." 

n est évident, d'après la réponse de Mme de La Fayette, que 
le galant Méne^ éprouve une certaine difficulté & adapter son 
langage à l'état de son ancienne élève — ^il persiste & lui adresser 
les compliments qu'il faisait autrefois pour la belle Lavema. 
Elle lui répond: 

"Ce 2 octobre 1601. 

"Vous m'appelles ma divine Madame mon cher Monsieur 
je suis tme maigre divinité vous me faites trembler de me parler 
de faire mon portrait vostre amour-propie et le mien pattiroient 
ce me semble beaucoup vous ne pouriez me peindre que telle 
que j'ay esté car pour telle que ie suis il n'y aurcût pas moyen 
d'y penser et il n'y a plus personne en vie qui m'ait vue jeune. 
L'on ne pouroit croire ce que vous diries de moy et en me voyant 
on le croiroit encore moins ie vous prie laissons la cette ouvrage 
le temps a trop détruit les matériaux j'ay encore de la taille, 
des dents et des cheveus mais je vous asseure que je suis une 
fort vieille femme. 

"Ma santé n'empire pas Dieu mercy je me trouve meame un 
peu mieux anjourdhuy que ie ne fesois ces jours passés javoia 
desja un peu ouie parler du tailleur du M' labbe Ferrare il me 
semble que c'est un des articles de la noise. Je teray vostre 
court & merveille à Mr Léger faites la mienne à Mr l'abbé 
Bérault adieu mon cher Monsieur je suis en vérité bien sensible 
& l'amitié que vous me tesmoignez cette reprise a de l'air de la 
nouveauté je vous remercie bien de vos moyeux. Cest ma con- 
fiture favorite parcequ'elle a un peu d'aigreur*. 

La. C. db Latatbttb." 

Ménage s'obstine à vouloir célébrer cette reprise d'amitié en 
faisant un portrait et s'attire la lettre suivante qui tout en re- ^ 

^ Coll. Feuillet de Conohes. 

■Elleajont» en po«t-Bcriptum: "Quand j'étoisjeime et que voua me 
guidies j'auroù dit ce me semble qu'errmirn au pluriel est plue beau en 
vers qu'errew»' maiB que dans l'endroit que voua me marques plein iTerTtur 
me paroit metUeur que plein d'errewe je ne sais pas si je dis bi^i je vou- 
drois bien savoir qui sont les gens de l'autre monde qui me prennent 
pour vax bon juge." , 
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poussant d'nne façon très aimable oette idée de son ami, lui 
montre en même temps q^u'elle a en tête des pensées bien plus 
graves. Elle est mère, il lui faut penser à see enfants car la mort 
la menaoe. Aussi la fin de la lettre que voici s'oocupe-t-elle 
uniquement d'affaires. Noos en avons supprimé oette partie 
pour abr^^r; 

"Ce hmdy au soir. 
"Mon esprit mon cher Monsieur est aussi changé que mon 
corps. Vous avez donne tant de belles idéee de l'un et de l'autre 
que ie ne vous conseille plus de reparler d'aucun des deux. 
Laissons le monde sur oe que vous en aves dit. Vous avez 
asses surfait quuid les marcbuidises sont 4 la vieille mode le 
temps de surfaire est passé, n'avez-vous point assez fait pour 
moy de m'avoir tant louée au delà de ce que je méritois et 
n'avez-vous point assez fut aussi de m'dvoir donne une lunitié 
du prix dont est la vôtre je vous demande seullement de la 
conserver à mes enfana si je meurs la première. Ce seront le 
meilleur morceau de la succeBsion qu'un amy tel que vous. 
Vous vivres encore longues années et oe que j'estime de vostre 
longue vie c'est que vous vivez tout entier presque tout le 
monde perd la moitié de soy mesme avant que d'avoir attrappé 
la mort...." 

Parfois elle lui écrit de sa main et ajoute: "Je vous écrits de 
ma mun oest pr vous seul que je fais cet effort," mais lorsque 
Mém^ loue ses lettres elle se récrie " . . . . ob pouvez-vous prendre 
bon dieu que mes lettres sont belles et éloquentes elles ne le 
peuvent jamais estre quelque soin que vous ayes pris de m'ap- 
prendre k escrire mais c'est toujours de fort mauvaises lettres 
que des lettres dictées tant que la madn d'un secrétaire peut 
aller." Elle termine: "J'ai receu la Griselidis de Monsieur 
Perrault dont je suis charmée ie vous prie de l'en remercier." 
Nous avons déjà noté au passage une fdlusion aux Turcs, la 
discussion d'une question de granmuùre, voilà qu'elle mentionne 
un livre lu; ailleurs elle "ne sait point" l'étymologie de falbala, 
tout ce qu'elle en sait "c'est que M. de Langlée est père de oe 
mot" et elle écrit: "qu'ilestnédans sa teste." Elle a beau être 
malade, son esprit est sans cesse curieux. 

De plus, le peu qui nous reste de ses Mémoires de la cour date 
de cette époque. Toujours mêlée à la vie politique, par son père, 
par sa marraine, par son beau-pèie, par son emploi de demoiselle 
d'honneiur de la reine, par son maii (il pouvait en effet lui parler 
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de Louise de La Fayette et de la cotir de Louis XIII), par 
son unitié sveo Henriette d'Angleterre et par les hommes bril- 
lants qui fréquentaient son salon, sans parler de La Roche- 
foucauld, de LouTOis et de Madame Royale, Madame de La 
Fayette a, fort probablement, tenn un journal de ce qui ee 
passait dans ce monde d'intrigues qui l'intéressait beaucoup* ; 
mais son fils, l'abbé, n'attachait pas d'importance aux écrits de 
sa mère, il les prêtait à qui les demandait et oubUtùt de les 
réclamer par la suite. Âpréë sa mort, on ne put publier, en 1731, 
que les mémoires des années 16SS et 1689, tout oe qui lestait 
du travail. On conçoit facilement, après avoir lu ces pages, pour- 
quoi Mme de La Fayette ne les avait pas livrées à l'impression. 
Certes elle aimait bien "voir ses œuvres sortant de la presse" 
comme elle dit elle-même dans une de ses lettres à Ménage, maiB 
elle était trop railleuse, trop vraie, tif^ perspicace et trop peu 
éblouie par le Roi Soleil et par ses satellites pour se permettre 
de livrer au pubUc les impressions qu'elle en formait. Elle 
connaissait personnellement la plupart des personnages qui 
jouent leur rôle, petit ou grand, dans les pages de son livre, et 
elle se permettait une frEmohise vraiment étonnante à l'époque 
pour une femme de sa position sociale. H serait facile, avec notre 
ooonaissaDoe des événements et de leois lésoltate, de critiquer 
les Mémoires en tant qu'histoire, mais si l'on veut pour un instant 
se rappeler que ces appréciations suivirent de près ces événe- 
ments, on est forcé d'admettre letir haute valeur. Lorsqu'elle 
parle d'un plan de campagne, c'est en général qu'elle le fait; 
lorsqu'elle regarde les événements d'outre-Manohe, elle juge 
non plus en Française, mais en diplomate et dn historien. 

" On espéroit toujours en France," écrit-elle, " que l'humeur 
hautaine du prinoe d'Orange deviendroit insnpportable aux 
Anglois, et, comme nous nous flattons très volontiers, on ne 
doutoit point de voir en très peu de temps une révolte en Angle- 
terre. Cependant le prince d'Orange avoit été couronné roi 
d'Angleterre avec de très grands applaudissements. La con- 
vention de rËcosse lui avoit ausd envoyé la couronne, quoique 
le roi eût encore des partis fort pnissans dans le noid de l'Ecosse. 
Le prinoe d'Oruige avoit fait assembler le parlement, qui lui 
avoit accordé généralement tout ce qu'il avoit demandé, c'est 
à dire de l'argent pour payer les troupes hollandoises et pour 

* L'éditeur de la 1*" édition (1731) écrit: "H eet oertain que Hadam» 
la comtease de La Fayette avoit écrit dea mémoiree de tout oe qui a'étoit 
pMwS à ta cour de Fmioe depuis sa pramiéra j«uoe«M." 
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lemboureer les avances qui loi avoït faites la Hollande pour 
son dessein, de l'argent pour la subsistance, et les moyens d'en 
tiier pour feûie la guerre & la France. Tout cela s'étoit fait avec 
une tranquilité étonnante. Londres, qui n'étoit point accou- 
tumée à avoir des troupes, en étoît remplie sans oser souffler, 
et le prince d'Orange, en deux mois, étoit devenu plus maître 
de l'Angleterre qu'aucun roi ne l'avoit jamais été. Les Ânglois, 
qui avoit chassé leur roi sous prétexte de défendre et conserver 
leur religion, la voyoient changer entièiement : car le prince 
d'Orange, tout en faisant semblant d'accommoder les deux 
religions, c'est à dire l'anglicane et la sienne, prétendue réformée, 
laissoit Ira ministres de la dernière entièrement les maîtres, et 
professoit publiquement son calvinisme, h quoi tous les Ânglois 
applaudissoient*." 

n est des ministres qui seraient heureux de pouvoir lire aussi 
clairement dans l'histoire de leurs voisins. Il n'y a guère dans 
ces deux années de mémoires que des questions de politique 
extérieure, des récite de campagnes et surtout une relation des 
affaires d'Angletene. Le tout est coupé de temps & autoe par 
de petite tableaux de la conr. En lisant ce livre, on comprend 
pourquoi ses amis disaient qu'elle était éminemment raiaonnabte. 
Si elle critique les plusirs du roi' et trouve qu'il est très vif dans 
un nouveau jeu " où il n'y a pas plus de finesse qu'à croix et pile'," 
si elle déploie les dépenses qui vident le trésor en temi» de paix* 
elle lecoimaît que deins un moment difficile il joue bien son rôle 
quand "U ne falloit pas une moindre grandeur d'&me et ime 
moindre puissance que la sienne pour ne pas se laisser accabler'." 
La cour ne la charme pas, elle la trouve triste* ou ennuyeuse, 
"toujours les mêmes plaisirs, toujours aux mêmes heures, et 
toujours avec les mêmes gens'." Mais ce qui donne un charme 
tout particulier & ses mémoires, c'est la pointe d'ironie qui ^ 
perce parfois. Elle est ai fine que l'on hésite sur la vraie portée 
de certaines réfiexions — comme, par exemple, celle qui concerne 
les cordons bleus". H lui arrive de sortir de aa réserve et de railler 
ouvertement comme elle avait la réputation de le savoir fiûre 
dans la conversation. "Tout cet argent," écrit-elle, "servoit 
très utilement. Les troupes, à la vérité, en tiroient un très 
médiocre avantage, car on ne leur donnoit rien; mais c'est une 
habitude que l'on a prise en France, et dont on se trouve fort 
bien." Lorsqu'un empirique se présente pour guérir la Dauptùne 
» Éd. Abw, p. 248. * Pp. 14] et 188. ■ 216. 

«219. » 190. «217. ' 198. ' 186. 
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qui 86 met entxe ses mains, elle n'oublie pas de noter que "son 
premier métier avoit été, demeurant au collée de Navitrre, 
d'appiendie à siffler à des linotteB^." Elle remarque que les 
officiera que l'on donnait à Jacques II sont "d'une habOeté très 
médiocre'." Elle ne manque pas l'occasion de rendre à Mme de 
Mainteaon la monnaie de sa pièce. Mme Scarron avait été de 
ses amies, maïs Mme de Mfûntenon juges qu'il était impossible 
de continuer cette amitié, parce que Madame de La Fayette la 
mettait à trop haut prix. La favorite, qui devint femme légitime, 
trouva bon de critiquer le faste de son ancienne amie, représenté 
à ses yeux par son lit galonné d'oi* et il est probable que Mme 
de La Fayette la trouva de son côté un peu trop hypocrite et 
pas assez vraie. Madame de Maintenon, nous dit la comtesse, 
est leprésentée par Esther dans la pièce de Racine, "Toute la 
différence fut qu'Ësther étoit un peu plus jeune, et moins pré- 
cieuse em fait de piété*." Certes, pour être historien. Madame 
de La Fayette n'en est pas moins femme I On voit aiUears dans 
aes pages qu'elle n'est nullement cagote et le Pape est traité assez 
sévèrement par elle". Elle trouve que les chapelets et les in- 
dulgences qu'il envoya à Jacqura II lorsqu'il lui demanda du 
seoonis étaient "chose peu nécessaire à d'autres qu'à des dé- 
vots consommés et qui n'étoit d'aucune utihté pour reconquérir 
un royaume"." C'est parce qu'O fréquente les Jésuites que Mme 
de La Fayette juge assez sévèrement Jacques 11^. Elle a des 
réâexions de bon sens pratique bien faites pour étonner ceux 
qui s'obstinent à la considérer comme une prude qui passa sa 
vie à languir dans un salon. "L'empereur opposa pour n^o- 
oiatenr à Asfeld," écrit-elle, "le comte de Launitz, homme, à 
oe que l'on dit, de peu d'esprit, mais qui avoit pourtant réussi 
à mettre M. l'électeur de Bavière dans les intérêts de l'empereur : 
il est vrai que sa femme y avoit eu plus de part que lui, car 
M. l'électeur en étoitdevenu unourenx,et il est difficile de trouver 
des gens qui persuadent mieux que les amans ou les maîtresses"." 
Elle admet que Saint-Cyr "maintenant que nous sommes dévots, 
est le séjour de la vertu et de la piété" mais elle entrevoit la 
possibilité qu'il puisse «avenir "celui de la débauche et de 
l'impiété." "Car," écrit-elle, "de songer que trois cente jeunes 
filles, qui y demeurent jusqu'à vingt ans, et qui ont à leur porte 

> P. 266. « 218, 225. 

> Letbe sur l'économie. Voir auaai vn. pp. 32, 49, etc., éd. 1707. 

* Mim. de h» cour, p. 214. • Ibid. 14S, 270, 271. 

* Ibid. 271. ' Ibid. 211. 230. ■ Ibid. 148. 
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une cour de gens éveillés, surtout quand l'autorité du roi D'y 
sera plus mêlée; de croire, dis-je, que des jeunes filles et des 
jeunes hommes soient si près les uns des autres sans sauter les 
murailles, cela n'est presque pas raisonnable^." 

Sa critique n'épargne pas non plus son ami Racine "le 
meilleur poète du temps, que l'on a tiré de sa poésie, où il étoit 
inimitable, pour en faire, à son malbeux et oelui de oetrx qui 
ont le goût du théâtre un historien très imitable'." 

On ne peut pas porter un jugement sur l'oaTrage qui est 
l'objet de ce chapitoe, car oe n'est qu'un tn^ment, mais quand 
on voit le talent de l'écrivûn et son charme, son indépendanoe, 
sa connaissance de la politique et de la vie, on ne peut que re- 
gretter vivement la perte du reste de oe manuscrit. La jeunesse 
et la maturité de Madame de La Fayette coïncidaient avec la 
période de gloire de Louis XIV. Nous aurions voulu pouvoir 
ajouter encore un volume et peut-être le meilleur, à la biblio- 
thèque des mémoires, qui, pour cette époque, est déjà ai 
riche. 

D'ailleais cette perte des mémoires n'est peut-être pas la 
seule dont il faut rendre responsable devuit la postérité Louis 
de La Fayette. Madame de La Fayette avfût écrit un court 
roman, qui avait poor titre Caraccio. H n'a jamais été publié, 
mais le manuscrit se trouvait en 1783 dans la bibliothèque du 
duo de La VaUière. M. le Comte d'Haussonville parle d'un 
"roman manoscrit intitulé Caraccio qui aurait figuré dans la 
bibliothèque du duc de La VaUière"; "cependant," ajoute-t-il, 
"le catalogue de cette célèbre bibliothèque, publié il est vrai 
en 1787, par Nizon, n'en fait pas mention.. ..il n'est pas sûr que 
le roman ut jatnais été écrit'." Heureusement, le catalogue 
pnbhé en 1787 n'est ni le seul, ni le meilleur. Le oatal<^;ne de 
vente pubUé en 1783 par Guillaume de Bure fils aîné contient 
à la page 647 du Tome n. la mention suivante: 

"No 4142, CABÂCCIO, histoire; par Mme de La Fayette, 
in 80 V. b. 

"Manuscrit sur papier du XYII^ siècle contenant 87 feuillets. 
Nous ne le connaissons pas imprimé*." 

1 Op. cit. 212-13. « 213. 

* Madame de La Fayette (Hachette), p. 2tS. 

* Guillaume de Bure fila aîné, CiUaJogue dea livrta de la bUilAotMqu» 
deSeuM.leducdelaVaiUère. I*"partie,iis8.etlivreerare8. 3vols.îa8*. 
Paria, 1783. 



xi] . L'Historien et eea Dernières Années 201 

Noua n'avons pu troaver aucune trace de ce manusorit de- 
puis le moment où il fut vendu 20 livres s.^, à la vente aux 
enchères par de Bure aîné, mais, n'en déplaise à M. d'Hausson- 
ville, il a bel et bien existé. 

Peu après avoir écrit les Mémoires dont nous venons de 
parler, Madame de La Fayette maria son âls. H lui fallait 
oublier ses occupations lîttéifùres, et elle devait "se faiie brave 
pour la noce', " elle qui ne pensait plus guère & ses toilettes. 
Mais la maladie ne voulut pas l'épargner même dans ce moment 
si important dans sa vie. EUe souffrait "d'une colique cruelle" 
qui lui causa une grande faiblesse "ayant été saignée deux fois." 
La lutte pour l'établissement de oe fils avait été Apre; après le 
mariage il se produit une forte réaction, "elle ne se mêle pins 
de rien, elle sent la douceur et le sool^^ment de oette nouvelle 
famille*." 

Et pourtant ni l'affaire du mariage, ni sa mauvaise santé, 
n'empêchent Mme de La Fayette de s'occuper de la dépntation 
de CluurleB de Sévigné. Elle écrit, elle fait des démarches, et 
enfin dans la lettre où elle s'avoue vaincue, elle s'occupe de 
Mme de Sévigné elle-même, fait des plans pour qu'elle éoonomiae, 
lui offre un prêt sans intérêt, le tout dans une longue letbe à un 
moment où elle n'a "point de tête " et lorsqu'elle a en la fièvre*. 
Elle fait son testament que l'on verra dans un appendice et 
qui dénote nn esprit fort clair et fort pratique. Un codicille 
mettra plus tard le tout au point. 

Dès lors elle engage un rude combat oonta» la maladie et la 
mort. Madame de Sévigné a "oonfianoe à la sagesse et à l'ap- 
plication de Mme de La Fayette pour la conservation de sa 
personne"; U lui semble "qu'elle sortira toujours de tous ses 
maux: Bien le veuille....*" Son état ne laisse pas d'être triste. 
Ses domestiques lui volent une somme assez importante*. Elle 
se résigne et elle écrit "Je suis dans les vapeurs les plus tristes 
et les plus cruelles où l'on puisse être; il n'y a qu'à souffrir, 
quand c'est la volonté de Dieu'." 

Mfus elle ne désespère pas et aussitôt que sa santé s'améliore, 
tant soit peu, elle écrit à Mme de Sévig^ pour lui dire d'être 
en repos sur la vie de sa "pauvre amie." "Vous aurez le loisir," 
écrit-elle, "d'être préparée à tout ce qui arrivera^." De même elle 
s'empresse d'envoyer un petit mot à Ménage pour le tranquilliser : 

' Prix de* livre* raiié à la fin du oatalogue. * Sév. iz. 327. 

■ Ibtd. IX. 42B. * Ibid. tx.. 243. * Ibid. EX. 40S. 

•Ibid. Œ. 434. 'Ibid.™. 678. ■ Ibid. x. ««.Q, ^,-^^jU 
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"iSaidy matin. 
"Je TOUS sppiens avec plaÎBir quand je me porte mieux quand 
je Buis plus mal je ne scanroifi m'empescher encore de tous 
le dire c'est un soulagement pour moy que de me plaindre stcc 
quelqu'un que je suis asseuree qui prend part a mes maoz y a 
quattie ou cinq jours que je ne dors plus les Tapeurs me reTeiUent 
a deux on trois heures avec une agitation et une tristesae û 
profonde que la perte de tout ce que jayme et de tout mon bien 
ne me jettioit pas dans une pareille tristesse quand je seray 
un peu mieux je me hateray bien de tous le mander ces sortes 
de maux n'attaquent point la Tie mais il (sic) la rendent bien 
iosuportable." 

Elle ne peut plus, hélas I se plaindre à son ami La Roche- 
foucauld, au coin du feu, et Valant "son médecin, son confesseur 
et son ami" n'est plus; Langlade est mort, et elle sent bien 
qu'il est trop tard pour faire de nouveaux amis. Elle écrit à oe 
sujet à Ménage : 

"Samedi matin. 

"Je TOUS esciis aujovrd'hny quoy que je sois dans un de mes 
plue meschante jours mais je tcux tous dire combien jay de 
joye de vous scaToir bien logé agréablement par vostre belle vue 
et agréablement par vostre hoste ie n'en svâa point connue mais 
ie vous prie de lui faire mes compliments et de laeseurer que par 
vous ie suis fort sa serrante, ie n'aie jamais veu le Père Boufaonis 
et ie suis trop vieille pour commanser des connoissances mais 
vous me ferez un vrai plaisir de me oonserver ses boimes grâces 
pour M. l'abbé Régnier ie l'aie fort oonneu autre fois et ie Vaie 
toujours fort estàmé s'il se souTenoit assez de moy pour me vou- 
loir fiûre l'honneur de me venir voir j'en serois très aise et tous 
me ferez plaisir de l'en assenrer de ma part je suis si mal au- 
jourdhny que ie ne puis vous en dire davante^ toute a vous. 
La C. DB La Faybttb." 

Elle s'occupe toujours de sa famille mais elle se rend compte 
que son œuvre est presque terminée, et qu'il faut que "quelque 
autre Madame de La Fayette" continue sa t&che. En sep- 
tembre 1691 elle fait écrire à Ménage: 

"A paria oe premier 9*^ 1601. 

"Je suis si mal de mes vapeurs depuis quelques jours que je 
n'ay pu vous escrire, c'est un plaisir pour moi que de vous escriie 
que mes vapeurs ne me permette pas toujours de prendre, c'est 

D,= z.;|..V^.OO^^IC 
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un chien de mal que les vapeuis, on ne scoit d'où il vient ny 
a quoy il tient on ne scait que luy faîie, on croit l'adoucir 
s'aigrit, si jamais ie suis en estât d'escrire ie faiiay un livre 
entier contre ce mal la. H n'oste pas seulement la santé il este 
l'esprit et la raison si jamais jay la plume a la main je vous 
assure que j'en fairay un beau traitte. La genealc^e de mes 
enfans n'est point avancée du tout, j'en soia demeurée au grand- 
pere du maieschal que jay trouve chez les Comtes de St Jean de 
Lion dans le àecle 1300 jay le oartulaire des Sonscilange oe dans 
le Siècle 1000 et 11 00 ils sont qualifies mîle8( î ). Jay encore trouve 
de leurs enœstres entre ce cartolaire de Sonscillange et les 
preuves (1) de St Jean de Lion, mais je n'en ay pas des tiltres 
certains comme de ceux que je viens de vous parler en Testât 
ou est ma pauvre teste je ne travailleroient pas a leur généalogie 
quand ils seroient prince du sang. B faut qu'il vienne après moy 
quelque autre Madame de La Fayette qui fasse ce que je n'ay 
peu faire elle ne fairoit pas mal pourven qu'elle en face autant 
que moy. Je m'admire quelquefois toute seule. Je ne croîs pas 
aussi avoir bien des camarades en cette occupation cependant 
ie trouve que je dois estre admirée trouves men tm autre qui 
eust une figure comme la mienne tournée au bel esprit comme 
voua m'y aviez tournée et qui ayt aussi bien fait pour sa maison 
sont des choses assez rares rassemblée (1). H resuite de tout 
cela que je n'ay plus de cens commun. Je vous asseure que 
c'est un bel exemple a qui on voudroit fiûie un bon usage. Je 
Toudroîs bien en pouvoir profiter mais c'est une graœ qu'il 
faut demander a dieu adieu Monsieur merveille ou imbeoille 
ie enis toujours esgalement a vous et plus touchée de vostre 
amitde paroeque j'en snis moins dignes -pat bien des cottees mais 
ie la mérite pour en scavoir oonnoistre le prix et par santir 
oe prix tel qu'il est. 

La C. DB La Fatbttb." 

Vers Pflqnes 1692 ( 7) elle décrit son triste état dans une de 
ses dernières lettres à Ménage: 

"H y a trop longtemps que ie ne vous ay mande de mes 
nouvelles ie m'en ennuyés ma saute est toujours d'une langueur 
a faire pitié ie dors très mal ie mange de mesme je suis ausay 
d'une maigreur aussy exessive que la graisse dont j'estois lors 
que nous allasmes en Anjou je suis tonjours triste chagrine 
inquiette scachant très bien que ie n'ay aucun sujet de tristes8e,~.Q[,:. 



204 Madame de La Fayette [oh. 

de chagrin ni d'inquiétude ie me désapprouve oontînnellement 
c'est un estât assez rude ausay ne croy ie pas y ponvoir snbmater 
et ie vous assure que ie ne me oroid plus en droit que vous de faire 
un bail de six ans je sois fasohee que vous deelogiez premierem* 
parceque ce vous est une très grtmde payne et de plus oest 
que ie connoissois voetre logem' et que mon imagination scavoit 
ou vous prendre voua avez autrefois conduit mes leoturee du 
temps que ie lisois pour apprendre quelques chauses presentem* 
ie ne lis point et ie ne veux rien scavoir mais souvent ie tais 
lire pour m'amuser et pour m'endonnir. Indicquez moy qnelq 
livres il fault qu'ils soient de narration vu livre de ntisonnem* 
emporteroit mon pauvre esprit des la première période. La 
faiblesse de mon esprit et de mon corps est une chose surprenante 
adieu mon cher Monsieur, nostie amithie ne finira jamais que 
quand noua finirons. 

La C. de Lapaybtte." 

L'année suivante, Ménage disparaît, et la oomteaae écrit le 
dernier de ses billets à Mme de Sévigné que l'on a pu retrouver. 

"24 janvier (1692). 
"Helas t ma belle, tout ce que j'ai à vous dire de ma santé 
est bien mauvais : en un mot, je n'ai repos ni nuit ni jour, ni 
dans le corps, ni dans l'esprit ; je ne sois plus une personne ni 
par l'un, ni par l'autre ; je péris à vue d'oeil ; il faut finir quand il 
plait à Dieu, et j'y suis soumise. L'horrible froid qu'il fut 
m'empêche de voir Mme de Lavardin. Croyez, ma très chère, 
que vous êtes la personne du monde que j'ai le plus véritable* 
ment aimée^." 

C'est ainsi que Madame de La Fayette raconte tout au long 
son lamentable calvaire. Quatre jours avant sa mort elle perdit 
comudssance*, et dans son hôtel de la rue de Vaugirard, le 
26 mai 1693, eUe succomba à une maladie de cœur*. Elle avfût 
également une maladie grave des intestins, cause de ses fré- 
quentes coliques, une maladie des reins dont l'un fut trouvé dans 
un état purulent, et deux polypes dans le cœur. On comprend 

^ Ibid. X. es. 

■ Sév. X. 109 et DoQgeau, op. oit. iv. 29S: "Uardi, le 26 moi 1694.... 
Oa mande de Paria que Madame de Ia Fayette, la mère, a eu une rude 
apoplexie, qu'elle a perdu la parole et ensuite la ooanoiaaanoe et on ne 
doute poa qu'elle n'en meure." 

* Ibid. p. 297: "On mande de Paris que M«^<t"" d« La Fayette est 
dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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pourquoi elle ne sortait plus, pourquoi elle av«t des vapeurs et 
était triste, mois on comprend moins facilement comment elle 
a pu s'occuper si activement de sa famille et de ses amis, malgré 
ses inoesBtmtes soufFranoes. Et oonnaissaiit cette activité, l'on 
ne comprend nullement que certains l'aient représentée comme 
une femme qui "se baignait dans la paresse" selon une ex- 
piession qu'on lui emprunte et qu'elle ne savait pas destinée 
à une pareille fortune. 

Elle ne put voir ses fils auprès d'elle avant de les quitter 
définitivement, l'im d'eux était en Allemagne en sa qualité de 
nuuéchal de camp^. BUe ne reçut pas le viatiqu,e, car elle ne 
reprit point connaissance, mais elle s'était confessée et avait 
communié quelques jours auparavant". Le service funèbre eut 
lien à St Sulpioe le l^r juin" et quelques jours plus tard le 
Mercure Galant annonça ainsi sa mort: 

"Voioy les noms de plusieurs personnes considérables de 
l'un et de l'autre sexe mortes depuis peu de temps.... Dame 
Marguerite (sio) de La Veigne. Elle estoit veuve de M. le Comte 
de la Fayette et tellement distinguée par son esprit et par son 
mérite qu'elle s'étoit acquis l'estime et la considération de tout 
ce qu'il y avoit de plus grand en France. Lors que sa santé ne 
luy a plus permis d'aller à la Cour, on peut dire que toute la 
Cour a esté chez elle. De sorte que sans sortir de sa chambre 
elle avoit partout un gruid crédit dont elle ne faisoit usage que 
pour rendre service à tout le monde. On tient qu'elle a eu part 
à quelques ouvrages qui ont esté leus du Public avec plaisir et 
avec admiration. Ellealiûssédeux fils....*" 

mcat«, c'étoit une femme de beaucoup d'eeprit et de réputation." Copie» 
de lég. de déoèa de St Sulpice, mb. fr. Bibl. Nat. 32694, p. 398: 

"Moi, 1693, 27. Lah. de D* muie magd'* de la Vergue âgée d'œv. 
60 ans veuve de h. et p. Sgr Mre françois de la fayette Sgr du d. 
lieu morte le 26 en son bOt«I rue de Vauginicd." 

Arobivee de la Semé, Papiers Bégia. " St Sulpioe, 1693, le 27> (mai 
1693} a été fait le oonvoi et enterrement de dame Marie Mogdelaine de 
la Vergne ogée d'environ 60 ans, veuve de h. et p. Sgr measire françois 
de la layette, Seigr. dudit lieu, décédée le 26* du présMtt mois ea eoa 
hOtel rue de Vaugirard, proche la rue férou et ont assisté audit oonvoi 
et enterrement Hsre Antoine Baillardeau, eodéaastique et Mare eharlea 
fret boorgeoia tous deux amis. Signé Charles fret. Baillardeau." (Cette 
notice fat pubUée en partie par Jal, Dict.) 

* MmanOalant, juin 1693, pp. 186, 195. > Sév. x. 109. 

' Piquera Bégis. "Le 1*' juin a été fait le aervioe de Dame Marie- 
Hagdelaine de la Ve^ne...." etc. * Jferoura, cité oi-deanu. 
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La ourioeité est bien légitime qui noua pousae à uooâ former 
une idée géoéraJe sur le caractère d'une personne qui vient 
d'être soustraite à notre attention ou qui vient de dlsparaîlxe. 
Noua avons Doos-mêmea vécu, en pensée, quelques années avec 
Madame de La Fayette et maintenant, avant de poser la plume, 
nous nous demandons quelle femme c'était. Si l'on n'avfùt eu 
les yeux fixés que sur elle, la tâche serait déjà assez difficile, & 
cause des siàcles qui noua séparent, mais lorsqu'on a In lee 
jugements de ceux qui nous ont précédés, elle l'est encore d&- 
vantc^. Quand il devint nécessaire de présenter au public les 
œuvres complètes de Mme de La Fayette, précédéee des quelques 
faite que l'on savait sur sa vie, le portrait fut tracé pour être 
en harmonie avec toute la galerie des contemporains. Peu à 
peu on arriva à regarder ce portrait comme sacré et, même 
lorsque des faits nouveaux prouvaient qu'ilétait faux, on n'osait 
pas y toucher car on ne pouvait pas admettre qu'un portrait 
ne fût pas en rapport avec tous les portraits de la même époque. 
La vérité est que toute la galerie avait besoin d'êiie modifiée. 
Lorsqu'un moment vint enfin où il ne fut plus permis d'ignorer 
des documente qui venaient d'être mis à jour, on refit le portrait 
de la tête aux pieds, on s'y acharna, il ne fallait pas qu'il reet&t 
un seul détail du premier portrait, mais que la nouvelle Mme de 
La Fayette fût le contraire exact de l'ancienne^. On est allé 
txop loin, comme il arrive souvent dans des articles de revue, qui 
sont faitfi pour attirer l'attention de lecteurs généralement assez 
blasés, et qui sont écrits à la h&te, sans étude pré^ble ap- 
profondie. Pour qui étudie en détail la vie de Mme de La Fayette, 
il n'y a aucune contradiction dans son caractère; oe n'est pas 
une femme qui changea complètement à un moment donné de 
sa vie, et surtout oe n'est pas le sphinx que l'on voudrait nous 
montrer*. 

Nous avons noté en passant plusieurs traits saillanta de son 
caractère. Les accusations de Gourville et de Lassay dont nous 
avons paxlé ne sont pas à oégl^r. Lorsqu'un homme critique 
tme persoime, il est rare qu'il invente de toutes pièces les faibles- 
ses qu'il lui reproche. Il sait bien qu'il n'aurait aucune chance 
de porter atteinte à la personne s'il soutenait qu'elle était blonde 

' Voir l'article d' A. Barine (bibliog.) et la réponse de F. Hémon (Ibid. ). 

■H.Aiiato1eFranoe,paniiid'autree,pantthaatéparoetteidée. Héme 
lorsqu'il évoque Mixie de La Fayette dans Boa article sur Qjp dans la 
40 série de La Vie Utt. (p. 2ftS) U écrit: "EUe était vraie mais ses omia 
ne savaient jamais oe qu'elle faisait, ni surtout oe qu'elle prisait." 
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lorsque de toute évidence elle est brune. D'habitude, U prend une 
faiblesse et il l'exagère, ou même U s'empare d'une qualité 
et, en forçant un peu la note, il en fait un défaut. On peut donc 
déduire de ces accnsationâ, comme d'ailleurs de la correspon- 
dance de son amie Mme de Sévigné, que Mme de I^a Fayette 
était un peu plus " pratique " que ne l'étaient ses coutemporaines, 
EUe avait, en même tempe que sa sensibilité d'artiste, les qualités 
de la "business woman." Mais il ne faut pas croire qu'elle 
manquait de sentiment — on fausserait à nouveau son caractère. 
Madame de Sévigné en donne des exemples les plus probants* 
et cette senEdbilîté alla en augmentant pendant toute sa vie. 
Elle était d'une humeur enjouée comme son amie, mais la 
maladie la rendait sujette à des moments de tristesse et d'ac- 
cablement. Dans ces crises, elle s'ennuyait et cherchait le 
changement — elle voulait oublier, sortir d'elle-même*. 

Coetar loue son "esprit et ses rares connaissances.... aa 
douceur, sa modération, sa s^;e et judicieuse conduite*." Certes, 
elle avfût de l'esprit et certains de ses mots oh l'esprit ne man- 
quait pas faisaient le tour des salons. En voici un entre beau- 
coup et des moins connus: "L'illustre Comtesse de La Fayette 
après avoir vécu longtemps dans une étroite liaison d'amitié 
avec une dame de la cour, se brouilla enfin avec elle sur quelques 
mauvais procédés. Assez longtemps après, cette dame s'étant 
trouvée, par hasard, à côté d'elle dans un appartement de Ver- 
sailles, lui dit: 'Ce pays ci est comme les Champs Ëlysées, tout 
le monde s'y trouve.' 'B est vrai,' reprit la Comtesse, 'mais on 
ne s'y parle pas* I ' " 

EUe avait du cœur et savEÛt être afieotueuse, mfûs sa forte 
instruction et son naturel évitaient l'exoès et elle mérite sa 
réputation d'avoir été éminemment raisonnable. C'est pourquoi, 
tout en étant d'une franchise et d'une véracité qui étonnaient 
parfois les habitués de la cour, (et d'ailleurs elle poussait quelque- 
fois à l'extrême)* elle savait au besoin garder un secret. Sa rail- 
lerie était parfois teUement fine qne ses victimes ne s'en aper- 
cevaient pas. Choisy nous raconte naïvement dans son Hiatoire 
de la Comtesse des Barres le fait suivant: "H arriva même que 
Madame de La Fayette, que je voyfùs fort souvent, me voyant 
fort ajusté avec des pendants d'oreille et des mouches, me dit, 

» Sév. m. 140, 368. » Ibid. n. 97. 

■ Cost^, Lettre», i. S60. 

* Voir les doounventa pub. par F. Bamà!« dans La Cour et la VHU 
totu Louie XIV. * Voir Sév. n. 179. , 

dk: z.i V^.OO<^le 
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en bonne amie, que oe n'était point la mode pour lea hommes et 
qne je ferais bien mienx de m'habiller tont à fait en femme." 
Choiay suit ses csonaeils et va la voir ainsi attifé. "Elle s'écria 
en me voyant, Oh I la belle femme I Voua avez donc suivi mou 
avis et vous avez bien fait. Demandez plutôt à M. de La Roche- 
foucauld I n était dans sa chambre. Us me tournèrent et me 
retournèrent et furent contents. Lea femmes aiment qu'on 
suive leur avis et Madame de La Fayette se crut engagée & faire 
approuver dans le monde oe qu'elle m'avait conseillé peut-être 
un peu légèrement." "Elle n'aurait pas donné le moindre los 
& qui que oe fût, si elle n'eût été persuadée qu'il le méritait " dit 
Segrus^. Elle allait même jusqu'à ne pas oaoher son fige et 
"elle disoit librement en quelle année et en quel temps elle étoit 
née'." Teut-on de meilleures preuves de la franchise d'une 



Et malgré tout, comme noua venons de le dire, elle savait 
garder un secret. C'est, pandt-il, le tort qu'elle eut. On a poussé 
les hauts cris en découvrant son rôle politique piu^se qu'elle 
n'avait pas donné l'oocasion à son amie Mme de Sévigné d'étaler 
dans ses lettres, quasi publiques, les progrès de ses négociations 
avec Louis XIY et son ministre Louvois. On lui en a fait un 
grief — c'est tout simplement l'accuser d'avoir été digne de la con- 
fiance qu'on mettait en elle et de ne pas avoir fait preuve d'une 
incapacité pitoyable dans cette affaire. Mais il ne s'ensuit pas 
qu'elle fut en tout supérieure à ses contemporaines, et ce n'est, 
oertes, pas la peine de la mettra sur un piédestal comme une 
femme de toutes vertus et de toute pruderie si l'on doit en miner 
le socle avec cet aigument : la liaison La Rochefoucauld. Nous 
avons dit à ce sujet tout ce que nous avons à dire; en ce qui con- 
cerne sa ptétendue pruderie, il faut proclamer nettement qu'elle 
ne fut nullement bégueule. Nous avons mentionné ailleurs 
dans ce travail l'opinion d'im critique qui disait en substance : 
" Si Madame de La Fayette utilisa les. œuvres de Brantôme, elle 
dut les lire par les yeux de La Rochefoucauld." Elle lisait bien 
les contes de La Fontaine et correspondait avec Madame de 
Sévigné qui ne se gênut pas tant que celai Elle écrivait des 
guUardises elle-même — c'est son amie qui le dif . 

Madame de La Fayette avait de grandes qualités, elle était 
généreuse, bonne mère, bonne amie, pleine de oourt^ et d'é- 
nergie en face de grands obstacles au bonheur, dont le plus grand 
était une santé déplorable; elle fit son devoir, mais elle eut 
1 Stgmimona, p. 46. ■ Ibid. ■ 8év. n. 350. 
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quelques-uns des défauts de son époque — si c'en est un de se 
mêler à la vie et d'appeler les choses par leur nom. — Enfin, sans 
se retirer du monde elte put doter la littératoie d'un ohef-d'œuvre 
et la biographie d'un portrait fort aimable. 

On 8*est demandé assez souvent quelles étaient les idées 
religieuses de Madame de I^a Fayette — si toutefois elle en avait. 
On s'est plu à faire remarquer que Dieu n*a aucune part dans 
la lutte intérieure de la princesse de Clèvee. Le portrait de 
Mme de La Fayette que Ton aime & nous présenter eat celui 
d'une feomie à l'intelligence forte, nullement religieuse, peut- 
être bien franchement hostile à la religion, an moins pendant 
une certaine époque de sa vie, mais qui, plus tard, écrasée par 
la maladie et accablée par le poids des années, crut bon de se 
rendre et d'accepter la religion comme une nécessité de la vieil- 
lesse. La vérité nous par^t tout autre. Oui, Madame de La 
Fayette ne fut jamais oagote (le moyen de l'être lorsqu'on a une 
réputation de franchise et de sincérité?) mais elle partdt avoir 
été fortement intéressée par le mouvement janséniste. Nous 
avons déjà vu que le Pèie Bapin "de la compagnie de Jésus" 
accuse Mme de La Fayette de fréquenter l'hôtel de Nevers "le 
grand thé&tie oii se débitoit avec plus de bruit et même avec 
plus d'applaudissements le nouvel évangile de Port-Royal*." 
Dans tes manuscrits à propos de Port-Koyal pnbUés dans la 
Bévue d'Histoire littéraire de ta Frunce, l'année dernière, nous 
liBons : "M. Nioolle a esorit, dît-on, une lettoe contre les Pensée* 
de monsieur Fasohal. Madame de La Fayette l'a pulvérisé 
— Le Bon*." Monmerqué écrivit en maige du manuscrit: "Je 
ne connais pas cette défense des Pensées de PascaJ par Mme de 
La Fayette. Elle n'est pas imprimée." En efiet, non seulement 
on n'a pas trouvé cette défense imprimée, mus de plus les 
biographes de son auteur ne font aucune mention de la part 
active qu'elle prit dans les querelles des jansémstes. Et pourtant 
rien ne nous pousse à révoquer en doute la note de Le Bon, bien 
au contraire. Nous lisons dans une lettre de Charles de Sévigné 
que Madame de La Fayette, " nous fait une critique de l'oraison 
fnnàbie de Monsieur de Tulle contre laquelle je me révolte, 
parce que je trouve cette oraison très belle. Elle en fait de même 
des £«8aM (2e fltorole, je me révolte un peu moins sur cet article ....' " 
Elle avait dit aussi à propos des Pensées que "c'était méchant 

^ Rapin, Af^m. i. 403. 

* Rw. SBift. litt.dtla Fr. av.-juin 1911, p. 422. 

* Sév. IV. 12 janv. 1676 et voir Sainte-Beuve, P4>rt-Boyal, ▼. *M. 
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ngne pour oeux qui ne goûteraient paa ce livre." Nioole parle de 
oe jugement en écrivant au marquis de Sévigné^ , peut-être n'a-t-il 
été "pulvériBé " que dan* tine lettre de Madame de La Fajrette 
qui a oircolé de main en main chez lee janaénisteB. De qnelqw 
façon qu'elle se soit oootipée de la question, elle n'a pae été in- 
différente au mouvement leligiettx de son époque et de tout 
temps elle parait avoir eu des rapporte avec l'égliae. Feu apris 
ion mariage elle écrit à Ménage qu'elle a entendu un Berm<Hi 
admirable du Père Le Boux* et lorsque Costar lui envoie ses 
félicitations sur son mariage, il dit à propos de ses qualités : " En 
un mot vous les ferez servir à vostre réputation, ou mesme a 
quelque chose de plus important que l'excellent Père Le Boux 
TOUS diroit bien mieux que moy*." Et plus tard, lorsqu'il faut 
la consoler de la mort de sa mèie il lui dit: "Oentfoisj'ay sou- 
buté un Père Le Boux auprès de vostre aimable personne, lon- 
qu'on vous annonça une si cruelle nouvelle*." Nous avons déji 
vu la lettre où elle rappelle Ménage h, l'ordre pour avoir employé 
des termes un peu trop galants à l'adiesse de quelqu'un qui a 
observé les jeûnee de la semaine sainte, et cette autre oh elle 
ne peut accorder qu'une conversation restreinte à son ami parce 
qu'il fallait " retrancher ses divertissements pendant la semais» 
sainte." On peut en conclure que Madame de La Fayette était 
catholique et catholique pratiquante — sans être bigote. Â-t- 
«Ue évolué vers l'agnosticisme sous l'influence de La Roche- 
foucauld î C'est la conclusion que Sainte-Beuve semble tirer 
d'une lettre de Du Guet; nous ne lui connaissons pas d'antres 
autorités pour appuyer ses dires* et oelle-là nous paraît insuffi- 
sante. Si, comme nous le croyons fermement. Madame de La 
Fayette a voulu faire jaillir un peu de lumière dans l'ombre qui 
planait sur le cœur de son ami, elle aurait eu une tendance 4 
développer en face de lui ces pensées et ces croyances chré- 
tiennes qui ne lui étaient pas inconnues. Elle fut assez raison- 
nable et — oe qui est peut-ëb:e une meilleure sauvegarde dam 
oe cas particulier — assez femme pour ne pas baisser pavillon 
deveint les critiques de son ami. U faut toutefois admettre que 
les documents nous manquent sur cette époque de sa vie. Mais 
□ne fois qu'elle eut établi son fils et qu'elle se trouva débarrassée 
des soucis de cette vie, elle pensa sérieusement à l'autre. En 
oompagnie de Madtune de Sévigné elle avait assisté à un sermon 

> Voir Ste-Beuve, op. oit. v. 475. ■ Lettre, Coll. F. de C. 

■ Costar, op. cit. i. S60. * Ibid. S62. 

* Sainto-Beuve, op. cit. 
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de Boorddoae^ et sprà» la mort de La Roobefotioaaid, son omiA 
l'avait in«iée chez Mme de La Sablière dons l'espoir qtw le 
ofaemÎD qu'onôt pris l'aimable dévote ietait aentir à Mme de 
La Fayette que sa doolei» n'était pas Incorable'. Mue ju«qa'en 
1689 il n'est pas souvent question de ces choses dans la oorces' 
pcmdanoe de la marquise. Cest à cette dote que Madame de 
La Fayette toi écrit " que Mme de Coulanges est tout k fait dtum 
la bonne voie," et que quuid son fils sers miuié, elle tftcbera de 
s'y mettre auasd'. Nous avons vu, en outre, que peu de temps 
après elle écrivit à Ménage : "Lanmaasseuiee quevous songies 
fort sérieusement a vostre aalut et j*eu ay bien de la joye." 

C'est qu'elle s'était déjà adressée à Du Quet* qui lui démon* 
trait, usfmt d'une psychologie aussi fine que la sienne, que tout 
ce qui lui restait de la vie était une réputation qui serait de peu 
de valeur en face de la mort, qu'il n'était plus temps de garder 
au second plan sa rel^^on, que malgré sa lassitude et son dégoût 
pour la pensée — suites de sa maladie — il fallait bien penser i, sa 
situation vis à vis de Dieu. ËUe lui obéit. Elle envise^^ la 
question, et les résultats de sa réflexion se voient dans la corres- 
pondance avec Ménage; elle demuide son amitié pour ses en- 
fants; elle fait son testament en toute humilité; et le tour de 
ses lettres change complètement. "Dieu avoit jette une amer- 
tume salutaire sur ses occupations mondaines, et elle est morte, 
après avoir souffert, dans la solitude, avec une piété admirable, 
les rigueurs de ses infirmités, y ayant été fort aidée par M. l'abbé 
du Guet et par quelques-uns des Messieurs de Port-Royal'." 

Gardons-nous bien de dire que ce fut un changement brusque 
— funené par la menace d'une mort prochaine, ou la victoire 
d'une &me séduite sur un esprit qui avait critiqué la foi. Il y 
avait bien longtemps qu'elle regardait cette fin comme la fin 
parfaite d'une femme qui, avec les meilleures intentions, av^t 
Intté vaillamment sans pouvoir remporter une victoire autre- 
ment que partielle. Et ceci ramène naturellement notre esprit 

ï Sév. n. 107. » vï. 476. • ne 346. 

* Peut-dtre vers 1689. Noua ne voyons nulle niaoa pour convenir, 
avec M. d'EUiuaeon ville, que U faineuae lettre de Du Quet dont il a, aprds 
Sainte-Beuve, tiié tant de oonoluaîons hardies, fut écrite peu après la 
mort de La Rochefoucauld. Si, comme le veut BL d'Hausaonville, la 
direction de Du Ouet ne fut pas inefficace, comment expKquer que ce 
détachement des choses de oe monde, et le mépris de la "réputation" 
que prtohe le directeur, n'aient eu à cette époque qu'un résultat — la cor- 
raqxtodaooe de SavoieT 



■ Kacioe, LtOn à M. de Bonnptu, déj& citée. 
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h la méditation des paroles connues : ' ' Enfin des années entières 
s'eetant passées, le temps et l'absence ralentiient sa douleur, 
et éteignirent sa passion. Madame de Clèves vescat d'une sorte 
qui ne laissa pas d'apparence qu'elle pust jamais revenir. Elle 
pasBOit une partie de l'année dans cette maison Religieuse, et 
l'antre chez elle, mais dans une retraite et dans des occupations 
plus Btuntee que celles des Conventa les plus austères et sa vie 
qui fut assez courte, laissa des exemples de vertu inimitables." 
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CHAPITRE Xn 
L'ÉPISTOLIÈRl^-L'ÉCRIVAIN— LE PHILOSOPHE 

I 

Le lecteur a certainement remarqué que nous avons eu fréquem- 
ment recours dans ce travail aux lettres de Madame de La 
Fayette et peut-être est-il d'avis que la citation va jusqu'à 
l'abus. Mais si nous avons ainsi usé de documents précieux, oe 
n'est pas seulement parce que nous estimons l'autorité de 
Madame de La Fayette elle-mâme bien supérieure à la nôtre 
mais aussi et surtout parce que nous tenons k utiliser des maté- 
riaux dont on s'obstinait à ignorer, voire à nier, l'existenoe, soit 
parce que Madame de Sévigné, correspondante infatigable, se 
plaint de la brièveté de son amie, soit tout simplement parce 
que Madame de La Fayette n'a pas toonvé jusqu'ici un Mon- 
merqué pour recueillir ses lettres éparses. Toujours est-il que 
l'opinion la plus répondue est que Madame de La Fayette 
n'écrivait que rarement, que ses couri» billets n'ont aucune 
prétention littérùre et n'ont qu'un intérêt purement docu- 
mentaire. 

Or, Madame de La Fayette, sans écrire autant que son amie, 
qui, si j'ose m'exprimer ainsi, en faisait un peu métier, ne laissa 
pas pourtant d'écrire autant et plus que la majorité de ses con- 
temporains. Sa correspondance poumût être classée en deux 
parties — dont l'une comprendr^t des lettres écrites avec soin 
et formerait un recueil à comparer avec celui de Madame de 
Sévigné; l'autre serait d'im grand intérêt documentaire sans 
être dépourvue de qualités littéraires et renfermerait des billets 
d'afiajres et d'autres billets également courts, adressés à ses 
amis, au milieu de la eoufErance physique qui rendait impossible 
toute pensée soutenue. La première liasse— celle qui contri- 
buerait le plus à la renommée littéraire de l'écrivain, n'est paa 
venue jusqu'à noua. Il en est échappé quelques lettres qui nous 
font voir oe qu'aurait été un tel recueil, mais il est certain que la 
plus grande partie reste à trouver, si toutefois elle existe encore. 

Nous croyons que cette collection était entre les mains de 
Ménage et qu'elle fut destinée à la publication — fait qu'aucim^^r , 
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de nos prédéoesseura ne parait avoir indiqué. Madame de La 
Fayette éont de Vichy, à une date que nous ne saurions encore 
préciser, mais qui n'est guère postérieure & son mariage*, la 
lettre qoe voici, adressée à Ménage : 

" 14» may. 
"....ie me leajonia avec vous de œ que vons ailes vous re- 
tirer a Hendon, la solitude eet si agréable et la campagne est ai 
belle présentement que c'est asaeuiemt un plaisir extiesme 
que dy estre. Vous y tiavailleree agréablement a nos lettres 
j'avois peur que vous n'en euaoez peidn la pensée et jay pense 
TOUS en f ure BOuvenif deux ou trois fois ie vous prcaneta de vont 
garder le seoiet et ai vous n'en parka a peiwMuae qu'a moy 
assenres tous que o^ ne sera point soeu...." 

Le mois suivant (le 26 juin) à la fin d'une longue Isttm 
d'affaires, elle rappelle encore ce travul À son correspondant : 
"Je ne vola point encore de vos lettrée dattées de Mendou 
jay bien envie que vous y soyes afin que vous taravaillies à ces 
lettres dont nous avons parlé ensemble." 

À oette époque elle reçoit des lettres de Ménage "denx fois 
la sepmaine" et lui écrit "tous les huit jouia sans y muiqner." 
Ces lettres ont-elles été publiées sans que fût indiqué le nom des 
eorrespondants, ou bien avec un nom supposé! Ména^ aban- 
d<nma-t-il la t&cbe î C'est ce que nous ne pouvons encore décider. 
II reste établi pourtant que Madame de La Fayette conçut 
l'idée de faire publier les lettres, que celles-ci ét^ent assez 
nombreuses à oette époque pour fonner un recueil et que Ma- 
dame de La Fayette écrivait encore au aenl Mén^e une lettre 
par semaine. Elle prétendut ne pas [nrendre garde an style de 
ses lettres (de là vient parfois leur charme) et celle oti elle le dit, 
tout en se montrant d'aiUenrs Jalonee de sa réputation littéraire, 
doit dtre citée in extenso, cax elle n'a ét^ imprimée que dans une 
brochure devenue assex rare. Elle est adressée k Hnet. 

"Le 16 may 1663. 
"Vous êtes donc bien off«isé contre moyî C'est bien fait 
k vous de voua f&cher sans savoir si c'wt à tort on À droit. "Usa 
beaux esprits vont quelque fois aussi vite en besogne que les 
autres et le m^e feu qui les rend beaux esprits les rend aussi 
esprits de feu c'est a dire étourdis en paroles couvertes. Je ne 

^ Ud extunea plus attentif de oee lettres nous a permis de dater oeDe- 
ci 1667. 
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prétends paa dire que voue le soyez. Â Dieu ne plaise. Je dis 
seulement que cela arrive quelque fcns. Mais levenons à nos 
montons. Yoos roua offenses de oe que j'ay trouve mauvais, 
dites-vooB, que Mlle de la Trousse vous ait montré mes raison- 
nements contre Tamour et la dessus vous oonoluez que c'est 
une muque de peu de confiance de peu d'estime, enfin des 
merveilles. Cela seroit admirable si c'étoit vray il ne s'en faut 
que cela qne vous ayez raison. Je n'ai pcônt trouvé manvus 
que Mlle de la Trousse vous ait montré œ raisonnement. Je 
vous aime mieux que je n'aime Mlle de la Tronsse j'ad plus de 
confiance en vous qu'en Mlle de la Trousse et je ne vous cacherai 
jamais rien de oe que je loi montrerai mais j'ai trouvé mauvais 
et très mauvais que Corbînelly en qui j'ai une confiance si 
entière que je ne lui recommande même pas te secret parce qu'il 
est lui-même le secret en personne ait montré a Mlle de la Trousse 
une chose que j'écris à lui seul, h la campagne, sur le bout d'une 
table, pendant qu'il écrit de l'autre c6té sur le même sujet et 
j'ai trouvé mauvais que oe que je n'ai écrit que pour lui et sans 
jamais l'avoir relu, que ce que je ne lui ai lusse qu'un moment 
paroe que je le voulois brûler ne comptant non plus cela pour 
quelque chose que je compte les lettres que j'écris tons les jours 
à quoi je ne pense pas, que cela même enfin il le montre sans 
m'en rien dire à Mlle de la Tronsse et qn'U lui en laisse prendre 
nne copie et qu'il lui deffende même si peu de le montrer que 
vous m'écrivez sans y entendre de finesse que vous l'avez tu. 
Ha çal dtes-vous encore f&chéï trouvez-vous que j'ai grand 
tort? et n'en auriez vous pas vous-même ai tous tous plaigniez 
encore de moi î Je me plaindrois à mon tour si tous n'étiés pas 
satisfait d'une ai longue justification. Mr de la Fayette^ est & 
Paris et fort Totre serTiteur. Mes complimens je tous prie h 
Mad" Totre soeur. Adieu'." 

Quelque préciosité dans le début de cette lettre et un style 
négligé ne masquent pas une pointe d'ironie et une f^nre qui 
rendent fort i^réable la lecture de cette page. C'est surtout - 
lorsqu'elle est légèrement irritée que Madame de La Fayette 
écrit te mieux. Dans ces momente elle a une virtuosité de style 
que Madame de Sévigné n'atteint jamais, car cette dernière 

^ V s'agit, naturellemeat, du mari, bien que la lettre soit dwt^ aprèa 
la "séparation." Sod file afoé n'avait que cinq aoa À cette époque. 

* Je n'ai pu voir l'original de cette lettre qui ae trouve & Florenoe. 
L'orthographe de cette copie a été modemiBée en partie. |- _ , V^.QOqIc 
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sent derrière elle le public criliqae qui assistera à la lecture de 
ea lettre. On comurït le joli trait que loi lança Mme de La Fayette : 
"Hé bient Hé bienl ma belle, qu'avez-vons à crier comme na 
aigle? " 

Voici une lettre éorite à Lescberaine ob on n'aperçoit point 
la femme aoofFreteuse qui aimait à " Be baigner dans la pareese " 
et pourtant eUe vient de perdre La Rochefoucauld : 

"Ce 22me septembre (1Ô80) Je vous ay grondé par une de 
mes lettres, par d'autres ie vous ay dit que tous avies la langue 
bien longue, ie m'en vais vous dire encore pis : tous me ment^, 
voufl me contés des contes boignes, et je ne veux pas vous laisser 
croire que ie vous croye, ce qui me racomod© avec moy oest que 
je croy que vous pensés bien que ie ne vous croy pas. Pourquoy 
me comtéa-vous quon ne parle a Turin du retour de l'abbe de 
Verue que depuis qoil sen est plaint? On en parloit devant, car 
on en escrivoit et on escrivoit en destail parfait. Ne croyés pas 
aussi que ie sois bien persuadée que vous me parlée de cette 
afiaîre que fort superficiellement parce que vous nestes point 
instruit des affaires d'Estat? Ne veués point me tenter ny me 
faire parler sur les choses dont vous estes instruit; vous estes 
fort bien instruit, monsieur, et encore une fois, fort bien instruit, 
et ie suia mieux instruite que vous ne croyés : ne venée point me 
oomter de telles choses et ie ne vous diray rien, mais quand vous 
voudrés men faire accroire, oh ie ne vous le souffriray pas; en- 
tendes- voua bien cela? Je ne vous en dis pas davantage et ie 
viens a mon damas, dont vous me parlés avec tant de soing 
comme un homme qui se borne aux petites choses. Je viens den 
rendre nul très humbles grâces a Me R....et ie vous dis encore 
que vous avés eu la langue bien longue de luy en parler. Vous 
voyéa que ie ne suis pas en train de vous loué...." 

Lorsqu'elle écrit & Huet, le style est généralement plus 
travaillé; en dépit de ce qu'elle lui dit au sujet de sa négligence, 
elle ne peut s'empêcher de se souvenir qu'elle s'adresse h, un bel 
esprit. Le résultat — ^lorsque la préciosité est évitée — est parfois 
des plus heureux. On verra dans la lettre suivante le plaisir 
qu'elle éprouve à tourner de jolies phrases, à jouer avec une 
pensée, et à faire avec un rien une lettre charmante. 

"J'ai aujourd'hui la main à la bourse pour payer mes dettes, 
c'est à dire à la plume pour faire réponse à tous ceux à qui je 
la dois. Je tous paye des derniers et vous courrez risque d'avoir 
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la méoliante monnaie voici la dixiàme lettie que j'écris depuis 
deux heures oela veut dire qae je suis si lasse d'éciire que je ne 
sais tfULtôt plus ce que j'écris. Vous perdez beaucoup que je 
n'aie paa commencé par vous car je vous assure que mes pre- 
mières lettres sont très éloquentes. Je m'en suis surprise moi- 
même et j'ai songé si je n'ai pas lu B^sao depuis peu. De mon 
ordinaire je ne donne pas dans l'éloquence si bien que je ne sais 
À qui ni à quoi me prendre de la mienne. Bnfiii vous avez 
Mr Ménage il partit hier avec Mr Montausier. S'il vous plait de 
me le renvoyer bientôt quoiqu'il renonce au commerce du monde 
et que je le vois bien moins que je n'ai accoutumé je ne veux 
pourtant pas le perdre pour longtemps. Si vous me le gardez 
plus que je ne le veux je ne vous le pt^onnerois pas à moins 
que vous ne le ramenassiez vous-même. Je suis tantôt au bout 
de mon latin, c'est le mien dont je parle et non du latin en 
général. Je n'étudie plus du tout qu'une demi-heuie par jour 
encore n'est oe que trois fois la semaine avec cette belle appli- 
cation là je fais un tel progrès que j*ai tantôt oublié tout ce que 
j'avois appris. À proportion de cela si je m'engage à apprendre 
l'hébreu de votre Grandeur deviœt que de mourir il faut que 
je m'engage & obtenir une numière d'immortalité pour vous et 
pour moi ke années de la Sybille y suffiroient à peine. Adieu 
on va encore bien loin quand on est las ou voila une longue 
lettre pour une femme qui n'en peut plus." 

Nous craignons encore d'abuser des citations ; quel que soit 
notre regret, nous ne les multiplierons pas. Elles suffiront à 
donner une idée du talent d'épistolière de Madame de La Fayette. 
Leur style, naturellement, diffère beaucoup de celui de sra ro- 
mans, mais il diffère preequ'autant de celui de son amie Madame 
de Sévigné. Ce qui nous par^t caractéristique de ce style c'est, 
pour user d'un néologisme, sa modernité. H faut attendre les 
romantiques pour retrouver après elle cette rapidité, ces in- 
versions, cet esprit éveillé. Elle ne "donne pas dans l'éloquence " 
et c'est là un des grands charmes de sa correspondance. Tout 
comme elle tenait la seconde place dans le cœur de Madame de 
Sévigné, elle tient facilement la seconde place parmi les épis- 
tôlières du XVH* siècle et on trouvemt peut-être des gens 
d'un goût éclairé qui lui accorderaient la première— car il se 
peut que te style de son amie ne pl^se pœ également à tout le 
monde. Nous osons espérer que le moment n'est pas encore 
trop ttffdif pour rassembler ces lettres éparses et donner ainsi 
à Mme de lÂ Fayette la place qu'elle mérite de tenir aux côtés >q|c 
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de Madame de Sévigné. Un tel recueil aurait un intérêt moins 
général k oauae de* sojets traités et parce que le plus souvent 
Mme de La Fajwtt© éorivMt pour un particulier et non pas pour 
le public ; il y manquerait aussi cet amour maternel, réel sans 
doute, mais que Madame de Sévigné a su si bien utiliser pour 
embellir ses lettres ; on y trouverait par contre un naturel et une 
simplicité qui font parfois défaut dans la correspondanoe de la 
macquiae. 

U 
/ Dire que lee classiqQefl transformaient mie matière de peu 

/ d'importance en une grande œuvre est aujourd'hui un lieu 
commun, xaaiB on cheroherfùt longtemps parmi eux sans trouver 

I va auteur qui sert aussi bien que Mai^me de La Fayette à 

\ appuyer cette vérité. Elle ne se oontentoit pas de reprendre des 
sujets traitée par ses prédéœasenrs ; elle allait encore plus avant 
dans ce chemin et reprenait un sujet qu'elle avait déjà traité 
elle-même. Si Ton excepte Zaide, Madame de La Fayette n'ex- 
ploite qu'un sujet — qui est celui de la Princesse dé Montpensier, 
de VHistoire <VBenriette â^AngUierre, de la Princesse de Clives, 
et de la Comtesse de Tende — tme femme se marie (ou plutôt on 
la marie); pour une xùson ou pour une auta«, cette union ne 
satisfait pas son oœur; un homme survient qui peut éveiller 
l'amour en elle. De là une lutte entre le devmr et le cœur, et 
c'est tantôt l'un, tantât l'autre, qui sort vainqueur de ce combat. 
Cette situation avait été assee souvent traitée avant elle, mais 
en véritable artiste elle sut la renouveler. D'abord elle comprend 
qu'un mari ridicule affaiblit l'intérêt, elle le remplace par un 
mari sympathique^. Ensuite elle voit que la lutte cornélienne 
trouve naturellement sa place dans un récit de ce genre ; puis 
comme les autres classiques, elle renforce l'intrigue en la ra- 
meniuit à la vie réelle, en la naturalisant, mais en lui donnant 

, des traits assez généraux pour qu'elle puisse être de tous les 
ftentpe. Une part d'expérience personnelle qui enlève à la psy- 
Ichologie ce qu'elle pourrait avoir de trop abstrait, un style qui 
n'absorbe pas l'attention du lecteur au détriment du fond, 
voilà qui complète l'œuvre d'art. 

On a pu dire que la méthode était cornélienne, mais on a dit 
également que ta Princesse de Cîèves était du Racine. I^a vérité 
est que la Princesse de Clèves n'est ni du Corneille ni du Racine. 

* Nous avons déji ButBsainment démontré qu'elle n'était pas la 
& le faire. 
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' C'est du 1a Fayette et c'est ausà le type du roman classique, i 
Elle ne peut pae être aans point de contact avec les auties œuvres \ 
oontemporaines qui procédaient du même principe. On y 
troDTerait donc aussi des ressemblances avec Descartes ou 
Molière. Et tout cela montre combien Mme de La Fayette a 
[ le droit de n'ètie pas séparée des grands classiques. 

Nous l'ayons déjà vue à l'o Buvre , preauit dans Brantôme 
des matériaux pour son roman.] Il lui fallait de plus ee tourner 
vers la vie, tout comme les naturalistes. Pour le oadre historique, 
pour tout ce qui donnera u ne atmosphê reje réalité, une doçH^ ^(i 
mentation était néoessaire. (Wais où elle ae montre supérieure % 
& beaucoup de ses suooesseurB, c'est quand elle comprend que 
la documentation seule ne peut d<%fle]r_.la yie,~qîPëIIe aboutit 
même fort souvent & étouffer la vie et è. donner un ensemble 
aussi faux que l'idéalisme le plus outré. Rarement— cette 
[ restriction nous est imposée par le début de la Princesse de 
"* Clèves — elle laisse voir sa documentation. Et elle se garde 
■^ '-' bien de lui conférer trop d'importance. Elle l'éloigné, elle 
■^ ^,, l'épure, elle l'adapte, elle la tnâisforme comme le potier qui 
tout d'abord tourne et retourne l'aigile épaisse pour en faire 
enfin un vaae qui est sa création propre — l'œuvre d'ait^ En- 
suite elle limite son cbunp ; il ne sera question quâ d'bonnêtes 
hommes et de ^Um femmes, car ff'nf* nf^ nnr>nA.ît. gna la ooor. 
n n'y aura aucun élément grossier, terre à terre, susceptible dë~ 
faire ressortir par contraste la finrase des héros du roman. Elle 
sait qu'elle peut mener sa tftche à bien suis d'aussi évident* 
artiËces. Elle étudiera la vie et même sa propre vie, ses tableaux 
seront d'après nature, sans qu'elle soit naturaliste pour cela. 
Au contraire, elle mettra tous ses soins à idéaliser l'œuvre 
qu'elle a entreprise. Le résultat sera-i-il donc on bibelot qui 
passerabientôtdemodeet qui sera vlteoubliéî Nonpas;l'œnvre 
' d'art dure encore. C'est justement parce que noue n'avons pas 
I toujours devant nous tous les détails réalistes que l'œuvre ne 
(^ \ ' se démode pas. On sent en lisant aujourd'hui ce roman que 
• \ ob monde n'est pas le nôtre, que ce n'est pas de cette façon que 
^ ',. nous exprimons nos joies et nos douleius, que ces grandes 
maisons sont munteikant des musées, mais nous sentons en 
même temps, et d'une mani^ autrement forte, que ces oœnrs 
étaient tout comme les nôtres, que les lois morales qui pesaient 
sur les personnes pèsent sur nous, que nous n'aspirons pas à 
atteindre vm autre idéal que le leur, et que noue échouons 
souvent avant d'arriver au but tout ccmime ces belles femme* • 
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et ces hommes admirablement bien faits. Le sujet a été repris 
par les écoles littéraires qui ont succédé à l'&ge classique. H 
est plus que jamais h la mode en ce moment. Nous en avons vu 
des ménages à trois! Hélas! nous en verrons encore I Et si, 
éoceurés par la fréquence de ce sujet dans les romans contem- 
ponùns, nous nous réfugions dans nos bibliothèques pour relire 
la PHnceaae de Clèvea, pourquoi éprouvons-nous k relire encore 
[ une fois cette même situation, un plaisir et un charme qui man- 
I quent le pins souvent ailleurs ? C'est que Madame de La Fayette 
fut artiste avec l'idéal élevé de tout artiste digne du nom. Ce 
n'est pas le sujet qui importe, mais la manière de le comprendre 
et de le traiter. La popularité de la Princesse de Clèves, au mo- 
ment présent — ob l'on prépaie en même temps une édition d'art, 
une édition critique, et ime édition de luxe (sans parier d'une 
édition populfùre qui vient de paraître) — suffit pour montrer la 
puissance artistique de l'oenvre. Nous ne connaissons pas de 
roman qui ait été réédité aussi souvent, avec un soin aussi 
méticuleux. De nos jours Taine, de Lescure, Anatole France. 
ont été les parrains de belles éditions. L'édition populfure cherche 
. une bonne reliure, un frontispice de goût, un joli format. L'édi- 
teur respecte l'œuvre, sait qu'elle s'adiesse à un public délicat, 
éclairé, qui serut froissé si un détail matériel quelconque donnait 
k ce livre une grossièreté qui est absolument absente de ses pages. 
Tout comme Madame de La Fayette elle-même demandait que 
ses romans fussent im^iimés avec soin et bien rehés, le public 
de nos jours demande ce qu'il y a de mieux pour cette œuvre 
d'art. 

III 

Et cependant il s'est trouvé de ni» jours des personnes si 
déhcates, restées pures de toute tache, même en lisant les romans 
contemporains, qu'elles trouvent la Princesse de Clèves immorale. 

D'après ce que nous avons vu des procédés de Mme de La 
Fayette, il serait oiseux d'essayer de démontrer la pureté de 
ses intentions. Il s'agit donc de regarder, pendant un instant, 
non pas ce qu'elle vouhût faire, meus ce qu'elle a fait. 

Au dix-septième siècle, siècle par excellence oh l'on croyait 
à la vertu, on estimait la Princesse de Clèves bien supérieure aux 
romans frivoles qui l'avaient précédée. Il est vrai que Valinconr 
a des doutes sur l'impression que pourrait faire la passion de la 
princesse sur des cceurs sensibles. Ces doutes s'appliqueruent 
avec autant de justice à n'importe quel roman. 

dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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Au diz-hoitième siècle — tout au début — ^I^nglet du Fresaoy, 
qui s'y oonnaîssMt en romans, écrivit de Zàide et de la Princesse 
ide Clives: " Encore pour ces romans, ils sont sages, on y voit des 
I mœurs, l'un ne prêche qu'une tendre amitié et tout au plus un 
I amour réservé, un amour vertueux. La Priticesse de Clèves 
n'aboutit qu'à un fort beau principe de mœurs, qui est de faire 
ivoir que tout amour qui attaque le devoir ne rend jamais 
\j>6ureux'." L'abbé Prévost, au début d'une longue diatribe 
contre les romans tels que Cassante, Cléopâtre, le Grand Gyrua, 
Polexandre, etc.. ..parle ainsi à son élève: "Commenta dis-je 
au marquis; c'est là ce qui s'appelle de la galanterie la plus fine 
et la plus passionnée t Est-ce la nature seule qui vous en a tant 
appris î II faut que vous ayez pillé cela dans quelque romui. 
n m'assure que tout étoit de lui jusqu'au moindre mot et qu'il 
n'avoit jamais lu de romans, si ce n'étoit les deux que j'avois 
achetés à Bordeaux, c'est à dire Télémaque et la Princesse de 
Clèves. Je vous conseille, lui dis-je, de n'en lire jamais d'autres. 
Un homme plus sévère que moi en retrancheroit même la Prin- 
cesse de Clèves, car le fruit qu'on en peut tirer pour se former le 
style n'^^e pas le péril auquel on s'expose de s'amollir le cœur 
par une lecture trop tendre*." 

An dix -huitième siècle, on a encore des doutes sur la mondité 
de la Princesse de CUvta et c'est l'auteur de Manon Lescaut qui 
les formule et dans l'ouvrage même ob il fait paraître son héroïne. 
Mais il faut remarquer que le brave abbé ne critique que la 
tendresse des sentiments et que sa critique s'appliquerait, tout 
comme ceUe de Valincour, à n'importe quel autre roman — même 
à celui qui mettrait en scène M. X...., et Mlle Y,. ..qui convo- 
leraient en justes noces à la fin du dernier chapitre. 

C'est au dix-neuvième siècle que l'on rencontre la première 
critique sérieuse de l'influence de la Princesse de Clèves. "1a 
leçon qui résulte du roman," écrit Victor Foume], " c'esto |ue tou t 
, amour qui a ttaque le devoir_ne peut être heureux; étendant 
l'amour de la princesse n'est vaincu qu'après tant de concessions, 
de résistance et de larmes, il est encore si beau et si touchant, 
dans sa défaite, il en sort enfin une émotion si douce et si com- 
municative, qu'il affaiblira certainement plus de cœurs que son 
dénouement n'en pourra rafiermir. H faut le reconnaître, cette 
lectoie eet troublante, elle énerve en charmant. Ces amours 
profonds, ou plutôt oes adorations ardentes qui constituent le 
1 C. Gordon du Percel, De Putage deâ romans, i. 13-14. 
■ L'abbé Frévoat, JU^fM....d'un hoTiime de çuaUU, 1008, n. 80. , . , 

D,= zPcbyCOOgle 
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roman cheralereaque et poétique da XYU" nécle. Madame de 
I>a Fayette eu a aoora la foroe parce qu'elle en s perfectionné 
1» peinture, parce qu'elle leur a prêt^ T^ipui d'une observstioa 
pins fine et pins vraie, d'un lentiment plus intime, d'un style 
plus attarayant....^" 

Maie c'est M. Pierre Mille, oritiqiiuit La douceur de vivre de 
Mme Marcelle Tinayre, qui se montrera le pins ingénieux pour 
pronverl'immoralitédelaPrinccMetie (TIétKS. "Je n'insiste pas, 
je voua le répète," écrit>il, "mais je pois bien faire remarquer 
en passant qu'on pourrait tiier les mêmes conclusions de la 
Prineesêe de Clèvee oh tous les personnages far vertu n'arrivent 
qu'À se rendre parfaitement malheureux, sans profit pouf per- 
Bonne. Voilà même pourquoi j'ai trouvé, toujours trouvé, que 
c'était un roman immoral à l'extrême que la Princtsae de Clives 
et pourquoi j'en interdirù toujours la lecture à ma fille, si par 
hasard elle possède une ombre de sens critjqoe, ce qu'on peut, 
du reste, pour son bonheur, ne pas souhaiter avec trop d'em- 
pressement*." 

M. Pierre Mille, dans cette boutade (car nous ne pouvons 
croire que o'est autre chose qu'une boutade) redoute que sa 
fiUe ait le sens critique assez déveloj^ pour rtùsonner ainsi 

, içràs avoir lu la i'nncefM d« CUves : — La prÎDcesse est vertueuse. 

i lia princesse est malheureuse. Donc ne soyons pas vertueuse. 
Nous craignons que M. Pierre Mille ne soit un peu tn>p sévère 
pour sa fiUe. Auraitx4Ie vraiment un esprit aoesi perverti qu'il 
semble le croire ï Pour notre put, suis savoir même si elle 
existe,nonsuevoulonspa8radmettre. Sonpèresenùt bien étonné 
N, après avoir lu & la dérobée ce roman immoral, elle n'en tirait 
que les conclusions snivantee: une femme se marie, sans amour, 
pour faire plusir à l'ambition de sa mère; ensuite elle aime un 
homme qu'elle aurait pu épouser en tout honneur, trouvant 
ùnsi on mari qu'avait recherché une reine d'Âi^leterre, un 
parti en somme que sa mère aurait accepté avec joie si elle avait 
maîtrisé un peu son impatience d'établir sa fille. Conclusion de 
I jeune fille : " Ne nous marions pas scms amour et si par malheur 
' oela nous arrive, n'umons pas ailleurs, ou nous serons ansai 
malheureuse que la princesse de Clèves." 

Tout est sain aux sains et nous n'av<His aucune raison pour 
croire la jeune fille française de nos jours plus pervertie que ne 
l'étaient ses sœurs du XYII» siècle — l'existence d'un père aussi 
1 LiU. Miép. p. 208. 
s UlUuÊlraàitm, N* 3H1, jso. 1911, p. 3. 
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■oignenz de la verta de >a fille que l'est M. Mille eoffindt pour 
noua oonvMncre que le contraire doit ètie maintenant le oas 
gfiatxtiK 

Pour nous, la morale de Mme -de La Fayette est une morale 
élevée. Paseons, sans pins taider, & sa philoeophie en général. 
Un éoriroin distingué a oonsacré tout un article fc la prinoMse 
de Clèvee et Descartee*. D'après oe dernier, la passion est en nous 
l*CBavie de la nature et comme une opération machinale des 
"petits esprits." H ne dépend donc pas de noua d'ëto ou de 
n'être pas sensible à la douleur, k l'unour, à la haine. Maie si 
nos pasdona ne dépendent pas de noua, nos actions dépendent 
de notre volonté. Il dépend de nous de conaentir ou de ne pas 
consentir aux effets de nos passions et aux dénuurohes oli eUeo 
.s'efforcent de nous entraîner. } 

La princesse de Cldves agit donc en cartésienne (1*) Lorsqu'elle 
analyse son état d'esprit et engage la lutte contre la paeeîon qtd 
naît en elle. {2o) Lorsqu'elle considère cette passion comme un ; , 

désordre an lieu de l'idéaliser en "flamme divine" de "coup du 
oiel," lorsqu'elle ne se dit pas que depuis qu'elle aime elle se sent 
meilleure, plus noble, etc.... (3") I^orsqu'elle se distingue d'avec 
la paaion, elle place son moi dans la raison et dans la liberté. 
C'est l'&me généreuse de Deaoartea. Ce rapprochement est fort '. 
juste si l'on admet que Madame de La Fayette et Desoutea : 
aient eu la même philosophie. Il est faux ai l'on en déduit, comme 
certains critiques sembleraient croire, que c'est la lectiure du 
T'raité (Im pomioM qui a fait ainsi envisager la vie à Madame de 
La Fayette. Nous ne voyons ici qu'une "communauté d'in- 
spùration" comme M. Lanson a si bien fait remarquer qu'il y 
en a une entre la philosophie de Corneille et celle de Descartes. 
Là aussi la similitude est frappante, mais les passages de Corneille 
qui se rapprochent le plus du texte du Traité sont tirés de pièces 
antérieures au livre du philosophe*. 

Qu'elle soit tirée de Corneille, de Descartes, de la conversa- 
tion de ses amis, ou tout simplement de ses expériences person- 
nelles et de son caractère, toujours est-il que la philosophie 

' Un autre oriliquA trouve en 1870 que ht P. de C. oet immorale. Nous 
avons nommé fil. A. de Msrgerie {Madame de la Fayette, Nuicy, 1870, 
8») qui compare, dans sa brochure, la princesse et Pauline. Hais, d'fl^>rds 
lui, Pauline est morale paroe que chrétienne. 

' Cherbulieg (Victo^, Bev. da deux monde», 16 mars 1910, p. 284 

* Voir A ce sujet la Bev. ^Hût. Uu.dolaFr. 1894, i. 410. 
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de Madame de La Fayette s'accorde bien avec celle de 



Il faut nom borner à ces quelques considérations sur la 
pensée philosophiqae qu'a eue notre auteur; noue craignons 
d'être lourd, et Madame de La Fayette nous en voudrait de 
iaÂre d'elle un philosophe. Certainement, elle ne pensait pas à 
la philosophie en fusant la Princesae de CUves. Arrgtons-nous 
donc BUT cette pensée qui lui serait agréable. Son roman n'est 
pas oubUé, comme nous l'avons sutBsamment d^ontré dans 
le chapitre que nous lui avons consacré. Au contraire, il 
parait avoir en ce moment un regain de popnlarité. Son auteur 
était, pour emprunter un beau passage de M. Anatole France, 
une de ces femmes du temps jadis "qui eurent l'art de bien 
vieillir, d'achever de vivre... .qui, sages enfin et coquettes encore, 
abritaient pieusement sons la dentelle les débris de leur beauté, 
les restes de leur gr&ce et de loin souriaâent doucement & la 
jeunesse, dans laquelle elles cherchaient les figures de leur 
souvenirs^." Lee débrie eux-mêmes n'existent plus, mais parce 
que Madame de La Fayette a eu le talent de faire une œuvre d'art 
de ses souvenirs, elle sourit encore de loin, à travers plus de deux 
siècles, à cette jeunesse qui aime et qui fumera toujours, tuitôt 
heureusement, souvent malheureusement, avec les mêmes joiea 
et les mêmes douleurs qu'éprouvaient la princesse de Clèves eb 
sa oharmuite créatrice. 

^ Vie HU. rv. & propoa de Notre Cœur de 
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Le Portrait de Madame de Séoigné. 
MmtUêont. 
Copte dn Portrait de IftMJame la HuquiM de Sivigni pu Hodame de U Fayette 
•ons le nom d'un inooaiiu. F° S73-4 dn Reoneil de Camus, BteÂenlttt 
evrituMê, Tome v, BIb. An. us. 676. Éoriture du oommenoeoMat du 
XVin*BièaK 
Éditions. 
1. 1859. Diven portnita. Imprimés en l'année hdOUX. 4P, S.L pp. 813-317. 
Pwtrait de Madame de Sévigoé. . .eto. (Dans Fexemidaiie L. 37, b. 187 
de la BiK Nat. se trouTe mw note mannsorite siosi omiçue: "A Oaen par 
ordre et anx dépens de Mademoiselle sons ha yeux et par les soins de 
H. Daniel Huet depuis Evcsqne d'Avranohes. H n'en a été tiré qoe 
soixante exemplaires. On Bç«t oette partioalatit^ de M. Hnet tci-méme 
qni l'a dit en 1718 à on de ses amis."} 
S. lue. Beoaùl de portraits et éloges en prose, dédié k son Altesse Ri^al» 
Mademraselle. Paris {Stsny et Barbin). 1 roL in 12° de 32S pp. (Cette 
édition n'est pas une simple réimpression de oelle de Caen. On a omis d'7 
mettre qnelqnes portraits, et des meillenis, ponr en «jontw d'antres.) 

5. 1MB. (Ia Galerie des Peintures on) Beooei] des Fortrùts en vêts et eo 
prose dédié i, son altesse rojalle Mademoiselle. Paris (Charles de Seny et 
Clande Barbin). 1 voL S". À la page 824. (Lee mots entiv parenthèses im 
se tronvent qoe sur le titre gravé. Le texte ocMTÎge oelui de l'édition de Caen ; 
p.e. Caen: "Qrftoe an privilège d'tnotmnn qoe je sois anpcèfl de vous. . ." 
Paris: "Grfloe an priviUge d'inoonnn dont je jonis auprès de vons.") 

4. lesa. La Galerie des Peintures on ReontU des Portraits et éloges en ven 
et en prose, ocmtenant les portraits du Boy, de la Beyne, des FrinoM, 
Prinecauno. Dnohesses, Marquises, Comtesses et antres Seignenis et Dames 
les pins iUnstres de Ftanoe. La plupart oompoeez par enx-mesmesL 
Dédiée K son Altesse Boyale Mademoiselle. Deux parties, Paris (Secoy). 
2Tols.inl2o. (Fareilleàla3*édîlionaTeoquelqnesportraîtsenphis. Nous 
n'en avons pas vn d'exemplaire.) Bib. Nat Cent, di Fiensa. Bib. Itpyes, 
eto. 

6. 1804. Béimprimé i la suite de la PrinctMt de MoiUpmner. Voir an 

No. 28. 
<L 1880. La Galerie des Portraits, eto.. . .Nouvelle édition avec des notes 
par M. Edouard de Bulhélemy. Paris (Didier). 1 voL in 80 de vin-662 pp. 
p. 9fi. Rétablit le texte originaL 

(C!e portrait a été souvent réimprîmé— en tête des ceuvres de MaHmyi 
de Sévignéï dans des Reoneils et dans des livres de classe.) 

La Princesat de Montpeneier. 

7. 1682. La Prinoesse de Montpensier. A Paris chez Thomas Joli; an Palais 

dans la petite salle, aux Armes d'Hollande et à la Palme, mxTiiTn. Aveo 
^vilège dn nrf. 1 voL 8°, O x U em. pp. Tin-142. Privilège à Augustin 
Courbé — cédé par lui à Jdly et Billaine. Aohevé d'imprimer le 20 août 
1662. B.A. Belles Lettres 18S73. B.N. Y* «613. 
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(H. de BartUkimr dftna son Uitjon des Z>tt>er« Pbrftwtf, p. 9S, Note 2, 
Aorit: "Elle éoiiTit ion nmuii de U Prineesae de Montpentitr en 1660" et 
il oite oomme witorité Sainte-Benre, Portrait» de /cmumm. lUa oe denier 
donne oomme d»te de oe roman 1660 ou 1662 et note qne Horeri loi attribn» 
1» date 1662, Qoénrd 1660. Sainto-Benre ajoute, "Ce qn'il 7 a de oertoin 
o'eet que la [Kemière éditioD publique, aveo {HÎTil^ du toi, est de 1662." 
Cest en effet la date de l'editio prinoepe et nous ign<vont r«ziatenoe d'une 
édition aati» qne "Fédition pubUque.") 

8. 1662. La PrinoMae de Hontpenaier. Paris, Th. J0I7. Pet. in 12°, 106 pp. 
ohiff. (Catalogne Boohebilière, p. 3B1, No. 716, qui signale oette édltitm 
oomme ime oontrofaçon de Grenoble. Pour les détails voir oe oatalogne.) 

9: leez La Ptinoeaae de Hontpensier. A Paris, ohes (%arlH Semy, an 
PaUiii dans la Salle Dauphine, k la Bonne f 07 oouronnée. âtoo piivilège 
du VUfj. 1 Tol in 120, pp. vi-142. 

(Exemplaire des mêmes dimensiont qne le No. 7 et ayant le même 
nombre de pages, mais qui n'est pas de la même édition car la disposition 
dea pagn diffère. B.N. Y*6614.) 

10. 1662. La Prinoeaae de Hontpensier. Paria, Louis Billaine. (Bmnet, Supp. 
Probablement le No. 7 aveo la page de titre modifiée. Noua n'arons pas 
TU d'exemplaire de oette édition.) 

11. 1971. La Priaoeeee de Uontpenûer. louxte la copie. A Paris obes 
Thomas J0II7, au Palais, dans la Petite Salle, aux armes d'Hollande et à 
la Pahne. 1 toL in 12», pp. 114. B.N. Béa. ¥■ ISU. 

(Elzerier. Imprimé en gros oaraot^«a. Cité arec l'adresse à Amsterdam 
an oatalogne de 1674. Vwr Willuis, Ambroise, La Elâeoier.) 

12. 1674. La PrinoeiM. . .etc. A Paria chez Charles Osmont an oinqmème 
pilier de la grande aalle du palais, À l'Ëou de Fraikoe. 1 roL in 12°, pp. ti-144 
(l«>(7/aom.). B.N. ¥»80777. 

(OeUe-d est la seconde édition origiiiale et oomme Bmnet fait remarquer 
doit aroic été revue par l'anteur.) 

13. 1«7«. IdMn. Paris, Ch. Osmont, In 12" de 4 S. iNréUm. non oUfi. et 143 
pp. ohiff. (3* édition originale. Quoique la c<dlati<»i «rit la même que 
pour I» No. 12 l'édition eot différente. CaL Roobebilière, No. 18, p. 381. 
Noos n'avons pas ru oette édition.) 

14. 1S7S. Idem. Paris, ohez Charles Osmonta (aio) dons la Orand' Salle du 
Falsk du oosté de la Cour de* ATdee À l'éou de Ftoiu». 1 v^ in 16" 
(14x8om.),pp. n-144. 

(Hême* dimeomons et pagination que le No. 12 mais non pas identique: 
oosté (1674) devient oAté (1678); esUrft, étoit, eto., bien qne oee cbange- 
mentsd'ort^ographen'aientpMétéfsitspartout. B.N.Y*6&778. B.N.C.F.} 

15. 1679. Idem. A Lyon ohes Thomas Amatilry rue Herdère jt la Victoire. 
1 ToL in 120 (14 x8om.), pp. 164. 

(Le litoilre an Lecteur wt paginé areo le t«zte. Privilège de \zim 
ans aooonlé à Amanlt7 à Lyon le 17 fér. 1679. B.N. Y> 60779.) 

16. lesi. Idem. A Paris eb« Cliarles Osmont. . . 1 toL 8°, pp. vi-146. BJL 
aS0.a.2B(2). 
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17. 1M4. Idem, dus k T. m dn BeeneU à* pièef gakmtaè «m prose et es m» 
de Madame la CoÊÊHtt de la Aue * d* Motuiem P«m»ên, Voir Bacwils 
phuloiiL 

». IMl. 

10. ia93. 

VoirViteMBÊ. 

21. 1696. 

22. 1698. 

25. 1701. Idem. A Toulonse. Chez Dominiqne Deeotaaaan, Impriment Jnré 
do rUnivemiW. 1 voL in 12" {14/5 x 8 cm.), pp. 98. B.N. Y» 60780. 

24. 1720. Idem. Amsterdam, in 12°. 

(Page 167 de U PortefeniHe de Bandot, sectioa BomAna. B. Am. HS. 
0361, et ofttalogDe de la B. de Bordeaux No. ISfiOO. Noua n'avons pue tb 
oette édition.} 

26. 1723, Idem. A Paris Qnay des Angmrtïns. Ches: Jean Unsief . . . Jean 
Antoine Bobinot. . .et Noël PisBOt. . . 1 vcd. in 8° {9 x 16 obl), pp. x~14S. 
B. An. 13574 B.L. B. Honia de Ntmea 8815. 

28. 1725. Idem. Snie. Voir Reooeik. 

27. 17U. Idem. Idem. 

as. 1804. Idem, p«r Mme de la Fajette>. A Pam eh<a Ant Ang. Boioiwrd. 
1 ToL in 16° (17 K9/5om.}. (Note dn lihraûe^ pp. 5 et 6. Texte de la 
Princesse de MoHtpauier josqn'à la page 88. Portrait gn,vé de M"*"^ de 
Sivigné. Portrait de Madame de Sévigné par Madame de La Fayette, 
pp.89~95. B.N. Vélins 3906. Bel exemplaire mr vélin & pands maisea, 
relié en maroquin bien à dentellea et doublé de moiie row par Bradd atné. 
On B tiré oette édition sur vélin et snr papier vélin.) 

29.1849. Idem. (LivraisonaZl and 22in4ode Sfenillesdes AwiMMtUwfrà 
onewMs tt modentea. Paris, ohes Maieeq, roe Ott-le.Gœar. No. 1093 dn 
Jovtnal de la lÀbrairie, 1849. Nous n'av(»a pas vu oette édition.) 

90. B-d. (La Bib. publique de New York {E.U.A.) nous signale une édition 
du livn: Sllvio Pellioo — Mea Frimmê, Paria, e.d. Baocma et Cie. in F°, qui 
donne miz pp. 4S-48 une téimpreesioii de la Priscewe de MoiUpeiuier.) 
Voir tuuri mme CoLUOnoiis. 

Zaide. 

31, 1970. Zatdk: histoire espagnole par Monaienr de 8egiais aveo un 
traitt^ de FOrigiite des Romans. Par Monsieur Huet. A Paris. Cfaec 
Claude Baibin, au Palais sur le seoond perron de la Sainte Chappelle, 
HDOLXX. Avec privilège dn Bol 2 vols, in 8o(16 x9/6om.), i, pp. 442. 

I. (a) De l'Origine... etc. à la page 99. (6) Zalde, fp. 9ft>441. 
(c) Extrait du Privilège, p. 442. 

n. («) Extrait dn Privilège, pp. i-a. (») Texte^ pp. 6S6L B.N. Béa. 
Y» 1570-71. 

(La seconde partie fut publiée une année après la première.) 
> n est k remarquer qne lee édilioiia préoédentei sont eant nom d'antenr. 
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32. 1672. Idem. Suiviuit la Co|He imprimée k Parla 1671. 2 tomes en nn toL 
mEP(16xfi/Som.). La pi^ de titre eat piéoédée par un beaa faux titre 
gravé par B. de Hooghe. T. i, pp. 164. On feuillet blano. T. n, pp. 164. 
(Elzztibr) B.H. 12610. b. 3, 

33. 1899. Idem. Parin, Miohe] Bnmet. 2 vols. In 12° (16x7/6 cm.) de 411 
et 324 pp. B. Trojres No. 6376 Bellee Lettres. 

34. 1700. Zayde: Histoire Espagnole. Par M. Di Snaus de l'Acwléml* 
IHnçaise. Avec nn Traitté de l'Origine des Romans Par M. Hnet. ErAqoe 
d'Ayranohee. Nonvidle Edition revue et oorrigée par l'Auteur. A Amcter- 
dam, ches les Héritieni d'Antoine Sohelte, hdoo. 2 tomes en un vid. In 
12°(13/6x7/6om.). T. i, pp. 360. T. n, pp. 286. B.M. 634. e. 16. 

36. 170S. Idem. Paris ohec Christophe David, près des Angnstioa. . . 2 vois. 
inl2°{16x8om.). T. i, pp. n-412. T. n, pp. n-824. B.N. Y* 08034-36. 

36. 1708. Idem. Pkris, obez Charba Osmost. . , (Oelle.oi n'eat que Fédititm 
No. 36 imprimée eben 0. P. du Hesnil qni porto dans un osa (No. 36} le 
iHon du libraire David, dans Fautre (No. 36) œlni de C. Osmcmt.) 

37. 1708. Idem. Amsteidam, J. Desbcodes. 1 toL in 12», pp. iiXzzvm-416. 
Qtav. B.R. de Belgique. (&vzeUes) Ville 60316. 

35. 1716. Idem. Réimpreesfam du No. 37. B.H. 634. a. 17. B.N. T* 68036. 

39. 1718. Idem. Par la Compagnie des libraires associés. 2 Tels, in 12o 
(lOxOem.). T. I, pp. 312. T. n, pp. 324. B.N. Y* 68037-38. Ezempiràv 
înoomplet. 

40. 1725. Réimpression du No. 39. B.N. Y* 68039. B. Dijon. B. Munie. 
Nbnea. 

41. 17M. Idem. Par les mêmes. 2 vols, in 12<>(14 xSom.). T. i, pp. Ti-27a 
T. n. pp. 296. B.M. et B.N. 

42. 17B0. Zayde: Histoire Espagnole par Mme de la Fayette. A Paris, de 
l'imprimerie de Didot l'otné. 3 tomes en 3 vols, sur vélin in 129. i, pp. 166. 
n, pp. 136. m, pp. 166. B.M. C. 26. o. 1, 2, 3. 

(Un des trola exemplaires imprimée sur vétin. Fait partie d'une Colleotion 
tmprfanée par ordre du comte d'Artois. B.N. et B.H.F. possèdent des 
ezempliùres de eette édition, mais sur papier.) 

43. 1814-18. Voir OoLLmmoBB. 

44. 1831. -Biblkrtlièqne d'nne Mdson de Compagne. Tome ux. Sixième 
ËTTOisOn, Zayde. . .par Madame de la Fajette, précédée d'un troHé des 
romuiB. Paria obeg; Lebégne. . . 2 vols. (T. ux et LX de la eoUeotfoB) 
in 120(17» 10 om.). t, pp. 260. n, pp. 266. B.N. Z 42874-6. 

46. isas. Zayde. Paris. Werdet et Lequien. S vola, in 32° ornés de ttoaL 
gravés et de grar. New York Pnb. lib. CoD. dea meiD. rom. dédiée aux 
Dames. Foir CouBonone. 

M. 10M. Idem. Paris, obez Dautheceau. 2vcb.in32o: t,i^203. ii,pp.211. 
NtaneaB. MmL 

47. 1B88. Zayde. ..PBria,A.Derez,éditear,auBnieaudaHnséedesFamillee... 
Un ToL in 16°, pp. 176 (10 x 12 cm.}. Bib. éoon. et périod. des melUeui* 
romona. Madame de La Fayette, 2. B.N. Y* 18071. 

El voir tous le Mrs Collboeioiis. 
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La Princesse de Clèves. 
48. 1678. Là Pkinobssb i>k ClIvks. Tome i (bmib Mioim tunn d'anUm). 

A Puis chez CUudo Barbin, au Palais mr le eeooDd peirmi de la Sainte 

Chapelle, HDOUtXvm. Avec privilèfl;» dn BoL T. t, 2 S. prélim. non ohiS. 

«t 211 pp. ohifi. T. H, 214 pp. ohifi., 1 1. blono. T. m, on f . pour le tîtza, 

216 pp. ohifi. T. IV, 211 pp. ohîSréee (la demiâra porte par errenT le no. 

213) et 6 pp. non ohifi. ponr le priT. Pour obaqtw partie on en-Ute gnvé 

■or Imms. h se tronve des exemplaùee aor pajrier régl6 va rouge. B. Ara. 

13508. b. I. B.N. Trois ezemplairee, mais avec d'autres gravures sur les 

1^ de titoe. 
4fi. 167B. Idem. 2 tomeeentuiTOI. înl2o(I3 «T/Som.}. Lib. an leot pp. m. 

Tmxts pp. 197. Trois pp. priv. !■* partie i la page 102, H"* partie fc bt 

p. 203, p. blanohe. PinduT. i. m ■» partie 1 & 100, IV~* 101 à 197. Un 

dnT. n. B.M. 12610. d. f. 4. 
60. 1678. Idem. La Ub. de la ville de Ch&teaurouz possède deux partitm 

d'une édition de obez Barbin: I^' partie, pp. 87; II<°* partie, pp. 84. (7est 

probablement une contrefaçon. 

01. 1679. La bib. d» l'Univ. de Yale (E.U.A.) possède un exemplaire en 
très nunvais état d'une édition qui aonit été publiée i, Londres. (Omt»- 
façoa française T) 

02. 1688. Idem. Nouvelle édition. Amsterdam, Abraham Wol^ang. 1 voL 
in 120. pp. n-417. Priv. da roL n.B.A. E.B.D. K.LS. 

53. 1689. £a Pnnoesse de Clèvee. Tome L A Paria Chez Claude Barbin, . . . 
4 tomes in 12° (147 xSffmm.). Achevé d'imprimer ponr la seconde fois 
le 9 mai 1689. Collation: exaot«ment pareille à l'édit. orig. jusqu'à la 
faute de pagination dans le deroier t«me. (Sans nom d'autenr. L'idée^ 
assez répondue, qae oette édition porte le nom de Madame de Ia Fayette 
est sans fondement.) B.V.H.' 

54. 1695. Amourettes dn duo de Nemours et de la Frinoesse de Clèvet. 
Amsterdam, Jean Wolters. In 12°, Brunet et Oraesse. (Pas ttouTé&) 

65. 1698. Amourettes... Dernière édition. Amsterdam, Jean W<dter8. In 12°, 

pp. 11-394. Titze gravé. E.LS. B.B.C. B.B.B. 
66.1703. LaPrinoessedeClèves...L;an,DîdierauilIimin. 4t.inl2o. B.V.L. 
57. 1704. Idem. Paris. Pot la Compagnie des Libraires assodés. . . 3 tmnes 

8o(l?x0cm.): T.i, pp. n-103, page blanohe. Prem« partie du rconan. n, 

pp. 106, dtut 103 de texte. Deux* partie. T. m, pp. 214. Troisième et 

quatrième parties. B.A. B. Nat. 

68. 1714. Ia KJDoeese de Clèvee ou les Amours du duo de Nemours Aveo 
oette Frinoesse. Nonv. édit. Amsterdam, Bavid Ift^tier. 1714. 1 voiL 
in 120. K.TJ.B.B. K.B.D. K.B.H. 

69. 1719. La Prinoeose de Clèves. Paris, Comp. Lib. Ass. 3 T. en on vol. 
in 12°: 1, pp. vi-104. n, pp. 105-208. m, pp. 210. BJIl. B. Nat. 

60. 1726. Idem. H6me poginatioii. Enregistré le 27 fév. 1719. B. Nat. 
B.Maz. 

> La Bibliothèque de la Sorboiuie vient d'aoqu^rir un exemplaire de oette 
édition, dsvenne très tare (B. ra. 1044). 
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ei. 17U. Idoo. I, pp. 2(M. n, H». 212. B.N. 
«2. 17S2. Idem. Béimi»eaHioa dn No. 61. B.N. 

63. 1764. Id. Comp. Lib. Aas. 2 toIb. in 12<> (14 x8om.): i. pp. 224. □, 
pp. 224. B.A. B.M. B.N. 

64. 1780. Ia PrinoMse de Clèra par Mme de b Fayette. A Paria, de l'im* 
primerie de Didot l'otné. 2 T. in 12°: i. pp. 184. n, pp. 166. CoUeotic»! 
dn ocnnto d'Artois, Nos. 7-8. Voir k No. 42 d-dewns. B.M. (Vélin) 
B.N. B.N.F. 

66. 1782. Ln Frinoeaae de dère*. A LondrcA, 2 vols. : t, pp. 186. n, pp. 1B4. 
Bibliothèque amourense. K X.S. 

66. 1791. Idem. Londraa, kdlzxxzi (de). 2 T. in 12^ (13/6x8/6 om.): i, 
pp. 164. a, pp. lea B.M. 

67. 1768. Idem. Paria Chez Lemierre, Raphaël et Bertrandet. An VIL 
t, Ifi. 172. n, pp. 171, in 12°. B.B.C. 

es. 1818. Id. par Mme de la Fayette. Paris, Hénard et Deaenne FUs. 1 voL 
in IS^flS x8/fionL}, pp. 298. Quatre gravurea. BJU. B.N. 

69. 183B. Idem. Paris, Corbet aîné. 1 voL in 12» (16x9 cm.), pp. 27% 
Bibliothèque française, B.N. 

?(X 182S. Réimp. dn No. 64. Nom n'avons pn trouver d'exemplaire de cette 
édition signalée par Groeese et Taine. 

71. 1828 (T). Cette éditioa signalée par Toine eet la mâme que le No. 69. 
Elle est mentionnée (No. 6181) dons le Journal de la Libmirie de cette 
année avec la date 1826 entre parenthèees. 

72. 1830. Idem. Au bureau dee éditanrs. Bue 8aint.JBoquee, No. 166. 1 voL 
ial2(>(14x8/&cni.),pp.272. Notice sur Mme de La Fayette, pp. 1-8. Bib. 
des amis dee lettrée, 206* ËnaistML B.N. 

73. 1883. Idem. Paris, Bureau de la Bib. Cbotsie, 28 rue des Bons Enfants. 
1 ToL in 12<>(ie/S x9/6om.), pp. 166. B.N. 

74. 1881. Idem. Paris, Adolphe Dolahays. . . 1 roL in 12» (16/6 x lO/S cm.), 
pp. 186. B.N. 

76. 1888. Idem. Paris. Fiooid... 1 voL in 12" (16xlOom.), pp. Tni-238, 
Table. Nouvelle ooUeotkm Jamiet. BJH B.N. 

76. 1877. Réimp. du No. 76 chez Lemerre. B.N. 

77. 1878. Idem. Paris, Quantin. 1 voL in 12° (20 x 12 om.), pp. 394. Préf. de 
Toine, Eaux fortes de Haeson, Facdm. d'éoriture. Le style a été modwnieé 
mais on trouve les variant«a à la fin. Bibliog. VoL 3 de la Petite bib. de 
hue. B. Bcab. etc. 

78. 1881. Idem, précédée d'une étude par H. de Leaonre. Ftoot, gravé per 
LaUoze. Paris, Ub. des Biblîoph. 1 voLiDl2°(I8 xllcm.),M)-i.xxn-232. 
Bib. dee Dames, No. 2. B.N. etc. 

79. 1881. IdenL Paris. Lib. de la Bib. NaL 1 toL in 12° (14 x9 cm.), 
pp. 192. Bib. Nat. CoH. des meilL auteurs ano. et mod. B.N. etc. 

sa 1881. Réimp. du No. 76. CoU. Jannet-Fioard. 
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81. 1S89. Ia FrinMBW de CUva, Fitf. par Ân&tt^ Fnoi» Un pertiaH 
btmt. et 12 oompoo. de Onmier grftvtai pu lAiaotte. Pu», Cooqiut. 
1 ToL in 8° (20/6 x 13/6 oœ.), pp. xzTin-346. B.N. eto. 

82. 1890. lUdmp. du No. 7». N.T.P.L. 

83. 18M. Réimp.duNo.76MHuletiti«— No.202deaAnteanCélèbreB. B.N. 
Si. 1892. Râmp. dn No. 79.^ 
Sff. 1895. Idem. 
86. 1897. Idem. 
87.1908. LApTin(M«8edeCIèTea...Pari^Banohe. 1 roL in 8o, pp. xzn-102. 

Intio. ptf Pierre 8ale«, Oravatea tor bois. 

88. 1909. ŒdTna de Mme de U Fayette, La Priaoene de Clàves, avec une 
notioe pu Maxime Formont. Pui», Lemerra, 1 vol. in IS" (Elsév.), pp. 
zzxn-270. Port, front. Petite bib. litU 

89. 1913. Ia P. de C. Paià, Perche. 1 voL in 12°, pp. ZLm-â27. Inteo. at 
note bibliog. par Angnste Doroh^n. Oïdt-d'wnvn de poohe. No. 4. 

Sfl"'*. 1913. La Prinoeaw de Qâves. Déooié d'un ptHrtrait de l'aateac à reaa 
forte et an burin et de 14 giar. mr boii oiîginalee de T. L Pemobon. 
Paris, Pelletan. Id 8 oarré, pp. 289. 

89'*'. 1914. IaP. deC. Paria, CoUeotian dea ohefs-d'anvre (EVurejrol) in 18", 
pp. 304. (Tirée à mille eiemplairee.) 

90. 8.d. Une riàmp. boUandaias dn No. 49 souTent attriboie aux Ehericr, 
mais qtà aérait de Wol^ong d'ai«ès WilkiM (La Xbniet, Voir k No. 1923). 
BJL 

91. S.d. Lee Amonra de la Prinoeaw de Clèves et dn Doo de Nemonn, s.1. 
In 12°, pp. 202 et 1 f. non ohifE. pooi le priv. B.U.Q. 

92. S.d. La Prinoeeae de Clèvee. A Lyon, ches Antoine Beason, pp. 347, 
1 p. priv., 7 pp. catalogue. 1 voL in 12°. E.U.B.B. 

(MM. Chamard et Rndler prépaient, en oe mtonent, une édition oritiqne 
de la P. de C. 

La maison Grès avait annoncé la pnbHeation de m roman dans b série 
des Hattz«8 dn livre. Elle est abandonnée.) 

Voir muai CoLLXGVK»ra. 
Hiêtoire de Madame Henvriette d'ÂTigleterre. 
Manuacritê, 

A, Histoire p.. . .par Madame de la Fayette. Récit de la mort de Madame 

par le 8r. Feuillet. B. Arsenal, 4141 (6fiS H.F.). 

Papier, 231 pp^+ks pp. a-o. 212 nir 166 mm. Éoriture du XVn> 
■ièdlSk Pwt. gr»v. d'H. d'A. par Orignon. Notes en mai^ De la bib. 
de M. de Pralmy. Ântéaienrement ex masaeo dn Tilliot «nno I70Q. 

B. ffîstoin de Madame Henriette... Copie soignée de 1* in daXTn*aèole. 

Papier, 113 fi. 268 sur 180 mm. Bib. de Beaangoo. 



93. 1720. Hisrontx di Mao au» HxKBmra s'Asolktmrbx. Pranuàre 
femme de Philippe de France, Dnc d'Orléans, par Dame Marie de la 
Tergne, Ck>mtca8e de la Fayette. A Amsterdam, chez Michel Charles h 
Oine, HDOOXX. Un voL in 12»(16/5 x9/eam.),pp. vi-224,24pp.catalagno 
de la Maison le Gène. B.M. BJf. 
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M. 17ao. Id«an,inHBde220pp. S.S.Y*éOaaO. 

96. 1721. Id«nL A AnutMdam chez Michel le Slitotn. Un toL in 12°, pp. 
vm-24a B.V.L. N.T.P.L. 

96. 1742. Mao. AnwtenluD, Jean F, Benuid. Un ▼oL in S» (16 x 9 cm.}, 
pp. n-^SO. A la fin on tronre 1« lettm rélktiTei à 1» mort da Madame. 
BOL B.I>. 

97. 18S3. Idem. Paris, Hachette (Bib. des Chemina de fer). 1 toL in 18° de 
Tm-127pp. E.B.B. B.B.B. 

98. 18S3. Idem, publiée par A. Badn. Paria, Teohener. 1 voL In 10° 
(16 X 10 om.), pp. oxOL Bazin snpjwlma ka letlxea relatives à la mort de 
Madame. PorL front B.H. B.N. 

99. 1BS2. Idem, areo nne inteodnotioD par Anatole France. Paris, Gharavaj. 
1 voL m 12». pp. tixxiv-188. Port de M. H. d'A. Lettre* relatives. . . 
Thig. de: Lu Amovra du Palais SoyaL LeUn de Mme H. d'A. (Bib. dea 
Français.) 

Voir apTU Watonaa. 

Voir OHtti CouMTHOva. 

Mémoires de la Cour de Fnmee, 1688-1689. 

100. 1731. MiHOlKBS DX u Cous DcFRanoa pour les années 1688 et 1089 
par Madame la Comtesse de La FaTette. A Amsterdam ohes Jean Frédéric 
Bcnard. Front, grav. 1 toL in I2°(ie/fi xSom.), pp. 231. B.M. B. Maz. 

101. 1742. Idem. Béimi«e^oa. B.M. B.N. 

Histoire et Mémoires ensemble. 

102. 1779. ŒhiTresdl7«8eede]l&damelaCbmtee8edeIara;ette.HaeetzIoht, 
J. E. Dnfonr et P. Bonx. i, Mme H. d'A. pp. zn-2ia n, Mém. pp. n-224. 
3 voh. in 12° (18 x 10 om.). B.N. 

103. 1779. Qnérard signale nne édition pareille Jt la pràoédente^ mais publiée 
à Berne. Noua n'avons pas pu en trouver un ez^nplaire. 

104. 1S30. DaiH la ooUeotion Petitot, Tomea 04-60. 
106. 1839. Id. IGohaud et Poujoulat, Tome vxa. 

106. 1890. Avec préfaoe, notes et tables, par Eogône Anse, Paris, Jotianat. 
1 voL (17 X 11 cm.), pp. xiii-302. Bib. des Mémoires. 
Voir CoLLScnoKB. 

La Comtesse de Tende. 
un. 173t. La oomtesse de Tende, Nouvelle historique, par Madame de La 
VuyetUi, Mercure de France, Juin, 1724, pp. 1207 k 1291. 

La date 1720, donnée par toutes lea bibliograpblea vnea au ootm de 
■MM neherohea, est tnn:acte. 

Vàr Oc«UK7no5& 

Cou^Bonom. 
Manuserita. 
108. Bib. Hunio. de Ntmea, 230(13883). 

(a) HisL de Henriette d'Angletene. 

(6) R). 79-112. La Frinoe«e de HontpenAc; 

(e) pp. 113-128. LaOomlMMd»T(ode. 

D,gt,ZBdbïCOO<^le 
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Pftpier, 128 pp. HMitonr ISTinm., XTII'aiioki. Sur U peemière pag» 
U note snlntnte: Mlle d'AnbaÎB oe 7 décembre 1728. Snr les plfttB un ex 
librii: Bib. dn Haïqnia d'Aubttia. 

109. Bib. de Sena ^1, p. 292: (a) Histoire de Henriette d'ÂIlgletext^ (6) L» 
Comteew de Tende. Papier, 480 pp., 263 sur 190 mm., XVm' mèole. 

Êditiona. 

110. 1741. Bib. de Cunpagne on Amuementa de l'esprit et du ocenr. A Ia 
H»ye, Jeui Neanlme, in 12°. T. IT, pp. 267. La Comtone de TendeL 
T. T, pp. 209-364 La Piinoeeee de Clëves. T. xn (1742), pp. 111-146 
La FrinoeHe de Hootpensier. B.N. 

111. 174». Idem. Nonv. éd. T. T, pp. 1-292, C. de T. et F. de M. T. Tm, 
P. de C. T. X, Zayde. 

112. 1761. JAtm. Oenire. T, Zayde. vn, P. de C. vm, C de T.. P. de H. 
B.B.B. 

113. 17TO-177e. Bib. UnÏT. des romans anoiens et modernes... Paris 
(161 K 97 mm.). T. it, p. 166, Zalde. T. y, p. 129, P. de C. T.C.D. 

114. 1788. Œuvres de Uadame de la Fayette. Amsterdam et Paris. 8t«aues 
en 4 vols, in 12» (14/5 x 7/8 em.). VoL i: pp. 1-36, Notioe par Delandlne; 
pp. i-zovm. L'origine des romans (Hnet); p. 122, Zajde. ToL D: Zayde, 
Boite et fin; p. 254, La F. de a VoL m: LaF. de C,Bnit«et finj LaP.de 
U.; LetteeeàUmedeSéTÎgné; Portzaitde Mme deSévign^. VoL iv: Mém.; 
Hist. de Mme H., lettiee tebtirea. . . Kb. Nat. 

115. 1804. (Ean«a complètes de Mesdames de la Fayette et de TenoiD. 
Noar. éd....et«. Paris, chez Colnet. . .etc. 5 vols, in 8° (20 ■ 13 cm.), i: 
Notice par Anget; Orig. des Bornons; Za^e; Port, front, de Mme de la 
P. n : P. de C. ; a de T. ; P. de M. : Mém. m : Mémtriiee, soîta et 
fin ; Hist. de Mme H., Lettres relatives. . . ; Lettrée à Mme de Sévigné ; 
Extzaita de Ietb«e divenes de Mme de la Fayette; Portrait de Mme de 



116. 1807. La Princesse de dèvee, soivie des lettiea à Madame la Marquise 
de. . .sur ce lomao et de la Ck>mtesse de Tende. Paris, Ange Clo. 2 vob. 
in 12» (16x10 cm.). B.N. 

117. 181Z Œnma o«Hnplëtee de Madame de la Fayette, nonv. éd.... Paris, 
d'HanteL 6voto.[n 12°(U x8/6cm.). i: Notioe, 28 pp.; Orig. des rt»nana; 
Zayde. n : Zayde, suite et fin. m : La P. de C. tv : F. de C, snite et fin ; 
C. de T.; P. de H.; Mém. t: Mémoires, suite et fin; Hist. de Mme H., 
Lettre* lelativee. . . ; Lettres à Mme de Sévigné; Portrait de la même. 
B.N. B.H.N. 

'lis. 1814. Collection des meilleurs ouvrages de la langue fronçcùse dédiée 
à emi ahesM rojak Madame, duchesse d'AngouUme. . . Paris, Didot 
ratné. La P. de a suivie de la P. de M.... 2 vols. t,pp.Ti-I66. n, pp. 209. 
11.B.L. Zùde... 2 vols. B.V.N. 

119. 1820. Œuvres oomplèles de Mesdames de la Fayette, de Tenoîn et de 
Fontaines. Avec. ..notioe*. ..par Anger. Fans, Lepetit. 4 vols, in S° 

> Voir dans laAcuM tCBiMoirt Uuérairt dtla France, 21* année. No. 1, Janvier- 
mars, 1914, pp. 237-238; une note de M. René Harmaod. 

dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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(20 X 13 om.), Onn. i. pp. 382: Orig. des Romana; ZaUe. n, pp. S26: 
P. de G. i C. de T. ; P. de M. i Hém. ; HiBt. de Mme H. , LettR» rflUtivM . . . i 
Idem à Mme de Sév. ; Ptulrait de Mme de Sév. 
I2a 1823. Oneaae rigiufe mie éditâon plue oompUte de U préoédente. 

121. 1833. HémoiraB de la oou de Fmioe...PuiB, Colnet...Pillet aîné... 
1 voLiD 18<><13/0x8<nn.), 1^222. Notice d'Angei; Hëm.; Pratnit de 
HmedeSirigné; CoU. des Mém. hiat. dea Damea franç&isea. 13* Ur. B.N. 

122. isas. (EuTres oomplètee de Mesdames de la Farette, de Tenoim et de 
Ftmtainei. . .notiiMS. . .Ettemie et Jay. . .Paria, P. A. Moutardier. S Tob. 
■afP. i:NotioepatJay;Oi!ig.desBomanB;ZaIde;pp.ZLiT-418. n:P.de 
C.: C de T.; P. de M.; Mém.; Table; pp. 124. m: Mém. mite et fin; 
Hi8t.deMmeH.,Lett.reL...;Lett.L8éT.;Fort.de6éT.;pp.43e. B.N. 

123. 1828. La Frinoease de Clâves suivie de la i^iooease de MontpensiM ... Paria, 

Werdet... 2toIb. inlfto(12«8cm.). Grava, u m»- ivi-170. a: pp. 232. 

CoIL des meilL rom. franc, dédiée aux Domea. B.N. ZaIde,2T0lB. N.T.F.L. 
124.1827. Idem, obes Daathereao. 2TolB.inl6<>(12 xSom.). i,pp.Tin-16S: 

Lettre de Fontanelle tirée da Mercure; F. de C. n, pp. 222. ColL des 

meilL rom. franc, et étiangen. B.N. 

125. 1832. Bëùnp. du No. 122. B.N. 

126. 1B3B. Hem. Paria, A. Desrei. . . 1 toL in 8» {20 x 12/Bcm.), pp. m- 
164. Bib. éoon. et périod. des meàllenre romans. B.N. 

127. 1848. (Envies ob<^efl de Madame de La PaTette. . .Paris, An Bnrean 
de la Oasette dea Femmes. 2 vols. in8°(I2 Kl6om.). i, pp. 264: CdeT.; 
P. deI£;H.d'A.;F. deC. n, pp. 1S2: P. de a Bib.desDamea. B.N. 

128. 1869. La FrinoBsse de Clëves snivie de La Frinoeaae de Mootpenaier. . . 
1 ToL in 18», pp. m, Lettre de Font«neIle-322. B.N. 

12&. 186*. Œnvres de Madame de la Fayette. Oravtues soi acder d'a^n^ 
1m dessins de G. St«aL Paris, Gamier Fràres. 1 voL in S» (23 x 14/5om.), 
Pp.zvi,NotioeparAnger~6I0. Bib. Amnsanto. Zatde; P.ded; P.deH.; 
C de T. ; Lettrée à Mme de Sév. ; Portrait de Mme de Sév. ; Orig. dw Bomaiia. 
BM. 

130. 1878. Béimp. de la piéoédent«. B.N. 

131. S.d. (1882). Bomana et nonveUea de Madame de la Fayette... Préf. 
d'Aoger. Paria, Gamier. 1 voL in 16" (18 x II om.). Fêtait, anr bois. pp. 
XTn-lS4. Zalde; P. de C.; P. de M.; a de T. 

132. 1888. La Fayette'a La Prinoeese de Clèvea. Edîted vith introdnotvm 
and notes by B. F. Sledd and J. H. OoiTelL 12°. xn-162 pages. Bostcm, 
ti-U.A. et Londres, 

133. 1805. Mémoires de Mme de la Fayette. Préoédés de la Prinoeoe de 
Cnèves. Paria, Ernest Flammarion, a.d. (1906). 1 voL in 16», pp. 374. 
Mém. H. d'A.; P. de C; Notice de denx pages en tét«i Port et facaim. 
d'antogr. 

134. IMO. La Plinoesse de dèves eoivie de La Princesse de Montpenaier 
M de La Comtesse de Tende. Avec biograpbie et notes par L. Coqaelic, et 
7 pav, dont deux bots texte. 1 voL in 16o, fç. 179. Bib. Laronase. 
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■130. S.d. LaPirinocMeâ«01ArM(lAPniu)eMedeHoiitfNoaar. IaOoibImh 
de Tende). Intsodnirtion pu Mme Ltude FéBx-Fâore 007*11. 1 toL in 16°, 
V9- ziv-302. Colkottoo OftUia. Londiee {Dwt). FuialOte). 
Kbousils et Extraits. 

136. 1684. Recueil de pUoee galantes en proM et en tw* de Ibdaaie la 
oomtene de la Snse et de Hannenr Pélincm. Augmenté de {dniieBn pièoea 
nonvelleB de diven authoon. A Paria ohee O. Qniuet. 4 rola. in IV>. Le 
Tome m oontient & la page 193 La PriniMeae de Montpeoaier par Ume de 
LaP^Tette. 

187. 1691. Idem, obaz Qsillaaino CaTeUer.'. Identique an No. 136 qnutt 
aaTomem. 

ISS. 1663. Idem. 

139. 1686. Idem. Ljroo ohea Claude Rey. . . Idem. 

140. 1698. Idem, ohez Quillaame Cavalier. Idem. 

141. 1668. Idem. 

142. 1726. Idem. Nouvrik édition. A. Trérauz. . . Ttoae m. p. 809. 

143. 17*1. Idem. Nouvelle édition k laquelle on a joint le voyage da Baohan* 
mont, ke poésies dn Chevalier d'Aoeilly on de 0aill7...eto. SenUaUe 
an No. 142. 

144. 1741. Idem. 

145. 1776-1789. Bîb. nniv. des romans, ouvrage périodique, . . 12 vols, in 
12°. Paris. Nov. 177S. p. 166, Notice, extrait de Zalde, extrait de la F. de 
U. Jan. 1776. p. 120, Critique et, A U p. IM, extrait de la P. de C. 
p. 214, La a de T. 

146. 1888. Jaoquinet. Lee femmes éorivaiiu. P&ri^ BéHn. 8°, pp. 176-7-S. 
Notice et eitr. de ZaUe, F. de C, H. d'A., Portrait, Deux lettiM à Ume 
deSév. 

147. 1691. La Coor de France an XVn* liéaie par Mme de La Fa7«We. 
Angers, Bordin. Une broolL da 36 pp. In 8°. 

148. 1894. Motillot. Le nwian ax FnMoe depuis 1610 josqu'à noe j«Nin. 
Paris. Notioe et exU. 

149. 1897. Madame de la Fayette Paris, Ollendorf. 1 voL in 16°, pp. XL-292. 
Série: ColL pour les jeunes fiUee ; Choix de mém. et éorita des femmes fr. 
au XYH*, XVin°, et XIX* siècles avec leurs Uog. par Ume Caiette, née 
Bouvet; Notice, Préf. de THisL de H.; Hiet de Mme H., Lettz. id.; 
Hém. ; Lettre i Mme de Sév. ; Extr. de lettrée diverses; Portrait 

100. 1903. Bonnefbo, PauL La Soc. fr. au XVn« siècle. Paria, CoBn. 1 voL 
in 10°. Extr. des Mém. pp. 33S-344. 

Ifil. 8.d. Mme de la Fayette. La Fiinoeese de Clèvee. Paris, Coniély. Ooe 
brochure de 32 pp. qui donne des bribes du roman reliées entre ellea par 
da français du XIX* rièole. Lee paragraphes qui «ont i Mme de Ia F. m 
sont pa* marqués. Le livre pour tons. Nouv. >6rl^ lOo. 

1S2. S.d. Lee femmes auteurs de mémoirea an XVn* siècle (Mmes de Motte- 
ville,de]aFayette,etdeCaylns). Pithiviere, H. A. NamdeeH. Cnebroofaure 
de 20 pp. : pp. 6-7, Un paragr. sur 1» Prinoesee Henriette: pp. 7-10, La 
mort de Um». Pwtiait de Ibne de La Fayette sur la oonveatore. 
* On a pria de grandei liberté* aver le texte de la P. de C. 
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COB&SSPORDiUOB. 

Lettres pnbliéee imlement. Ia ooneepondanoe de Mme de La Fayette eat 
épane dans dea oolleotioDa partionliàreB et dans des UbKothèquea bon de 
Asnoe. La place neiu manque poni détailler oellee dont nona avons appria 
reziatenoe an oootb de noa reoherobes. Noos eapérona pouvoir en faire ua 
raoucjl après la publication de cette étude. 

153. 1709. Lettre éorite par Madame de la Fayettfi où elle fait parler no 
amant jakmx à sa mattnese. Aux pp. 161, 162 des L^rt» de Busay- 
Babutin. Paria, Flcveutin DelauMe. In 12°. B. Sorb. 

IH. 17B1. B«cneil de lettceaeboiaies pour aervii de suite aux lettres de Mme 
de Sévigné &Hme de Qrignan, sa fille (Gard, de Bete. duo de La Roobefon- 
oanld, Mme de La Fayette, etc.). Pari^ Bollin. In 12°. B.Tr. 

lu. 1800. lettns de Mmea de Villaia, de Coolangea et de la Finette; d* 

NinoD de rBooloa et de Mlle Alwé. Paria, ColUn, an XUL 2 voU. in 12«. 

B.P.V.N. 
10B. IIOS. Lettra de Mesdames de Villaia, de U Fayette et de Tcnein et 

de Mlle Aksé. Aéeédèes d'une notioe et aoo<NU{iagnée« de ootM expUo. 

PUH, Ooltin. In U». pp. ZLTn-366. B.U.G. BJIN. 

1S7. 1806. Lettra de Mmes de Villars, de la Fayette, de Tenoin, de Conlangee, 
de Ninon de l'Enoloa, et de Mlk Alssé. ^oo. de notioes biog., de oot«t 
explk. et de La Coquette Vengée par Tfinon de l'Encloe. 3" éd. Paiîa, 
ColliD. 3 vols, in 12°. Lettres et porL de Mme de Sév. B.N. 

168. ISIS. Letteea de Mme de Sévigné de sa famille et de aes amis pub. par 
Mcmmerqué. Parla, Bl^se. 12 vola lu 12°. B. Tr. 

108. 1831. Ddort, J. Mes voyages aux envircDS de Paria. Paria, Pioard- 
Dubois. 2 vols. 8°. Contient buit lettres de Mme de La Fayette K Mme de 
Sablé tirées des Portefeuilles de Valant (Bib. Nat) aveo un fac. de la 
pmoière. 

Outee ka éditiuna dtées plus loin, ces tettrea ont été publiées eo partie 
par: Salnte-Beavei Portraits de Funnus; Génuea. Plutarqoe fran. iv, p. 
804; Viotor CotHÎn, Mme de Sablé; M. C. Tioohon. dans AnaL juris ponti- 
fleii, sept-oot 1876, et dans le Correeptmdant, ï. cv, pp. 860 et 107» et 

T. ov^ loea 

li& 1823. OolleothMi épiitolièie dea fesmua eélébres du rièela de Lo«da XIV. 
soî^ des sonTeBirs de Mme de Ca^na pour faû« suite aux lettres de 
Ueadamee de Sévigné, Haint«aiMi, du De&ant, LeepbMae et du Cbâtelet, 
Toma I ocnteoant les lettres de Mesdames de ViUtn, de la Fayette et de 
IvDtân. Fari% Chanmarat jenne. Oett» oolL devait avoir 10 vôk, qBktze 
iealemwit eat paru. 

161. lSS5-e. Foumler (Edouard), Varîétéa blstotiquea et Httéralrea. Reooeil 
de iddoea volantes rare* et ourfeusee en prose et eo v<n. Revues et anno- 
tées. . . Paria. Psgnenri, Bib. ehév. T. ix. n>. 113-129. Les mêmes lettre» 
qn'aa No, 169. tJ^J^ 
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162. 1863. Btimp. dn Na 161. 

163. 1863. Bulletin du Bibliophile, 1862, pp. 977-8. Deux lettra de Haw 
da La Fayette k Ménage. 

164. 1870. Hnit lettres de Mme de la Fayette k Mme de SabU. Pari^ Ubr. 
des Biblioph. (Jonauat) Plaquette. 2 B. blanoa, M pp. y oompria titre et 
aT«rtiM»inent aoa ■igné. B. du H. (Pubti6M pou aervir de spéoimeD aux 
aamgt» en p(OM qoe devait publier la Cab. dn Bibliophile.) 

165. 1876. Bnlktin dn Bibliophile^ p. 2S8. Une lettre. 

106. 1878. Filkm, Invoitaire. . .de la ooIleotion...I111o&. Paris, OiaiaTay. 
pp. 88, No. 1003. BiUet, in extraao. 

167. 1879. Heniy (Charka). Un émdit homme dn mMide, homme d'église, 
homme de oonr, 1630-1671. Lettres inédites de Mme de La Fayette. . . 
extraits de la ooneapondanoe de HneL Paria, Hachette. 1 voL &■*. 

168. 1870. Rassegna aettimanale, 30 mara (Turin). Une lettre. 

169. 1880. Curioait4 dî atwia robalpina. . . Turin (Boooa frères). 8". Lettov 
inédite di Mf^**"^ di La Fayette e soe reJaskuiî ooa la Corto di Todno. 
Une oolleotion de lettna adreaaéea an aeorétaire de Madame Royale. 

170. 1890. Revue dea deux mondée, IS mai Un arliole de M. d'HaoMonville 
qui reproduit qnelquea lettna de la oolleotion Feuillet de Ccnoliea. 

171. 1901. LanBoa,0. Choix de lettres dn XVII'rièele... vi*éd. HaobettSk 
eto. et(L 

Voir autri CoLLKTnovs. 

TRABCCnONS. 

ABtmandsê. 

172. 1789-64. Une tzaduotion dea Romans, 3 vols, in 8" dont nous n'avana 
letiouTé que: 1794, Henriette von England. Deutaoh herau^egeben voa 
Fr.Sohula. Berlin. 1 v<^ S>(U x9cm.), pp. XZtV'^66. B.U. 

173. WtAo. 2 vda. 8» (Eay, Bnoh-Lex. V<d. 1760-1832, p. 4S7). La même 
édition que la |Kéaédeot»t 



174. 1666. The Pirinoesse td Mcntpensier. Written originalty In Fnodi and 
now newly rendered into Engliwh. London. 1 toL in 8° (16/5 xlO/eom.}, 
pp. Tni-64. B.M 

176. 1678. Zayde. A Spanish Histofy or Romaiioe Originally writt«n in 
IVeoob by Monsieur Segray doue into WngHah by P. Porter, Eaq. Tjwulfm 
(William Cademan). 2 Tomes en I voL in 8° (18 xll/5am.). i, pp. xn- 
176. n. pp. 192. B.M. 

176. 1679. The Pniujem of Clevea. The moat famed Romaooe written in 
Fïenoh by the greateet Wita of France. Translated mto Ëngfiah by » 
Penon of QuaUty, at the reqoeat of aome frienda. London, R. Beotly, 
M. Uagnw. 1 voL in 12° (17 x 10/6 om.), pp. 259. B.N. 

177. 1688. Une réimp. de la précédente. Identique. 

178. leeo. Seconde éd. dn No. 175. London (Franoia Saunden). I vtd. in 
89, pp. vi-272 (ie/6 X lOom.). BM. 
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179.1722. Aaeleotoolleotionof aoTBlB,inaixToliimea,b7tbemo«tMlebMtMl 
tatiian in wrenl Ungnogea. Hamy of wUoh neror appe«red in English 
httowî and &I1 New tranalAted from the origjtuila. Bj aérerai emine&t 
huida. LondoD, Flinted for J. Wfttta... 6 Tok. in 12° (16xl0om.). I; 
:pVcnt, xvi-Lii,OTig. deeRom.^86,ZaIde, Imprimé en 1720. n: Front, 
2U pp., P. de Clève^ iT+412pp. daiu levoL B.H. 

180. 1729. Idem, The «eoond édition adom'd with Cutts. 6 Tob. In IS". 
I: vi-338, Zùde, Orig., eto. n: pp. 360, 172 poor U P. de a BM. 
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APPENDICE I 

Le CarAintû de. Retz et Mlle de, La Vergne 

Toute cette aventure dont on a tiré deeooncluBÎons un peu trop hâtîveBi 
noua eat surtout connue par les Jfëtnmru du Cardinal. Noos lui laiaaerooB 
la parole le plus souvent, mais, auparavant, une observation s'impoee; 
de Betz raconte tout au long dans ses mémoires nombre d'affaires 
galantes. Il n'est jamais effleuré par le moindre remords, et s'il fait 
un récit complaisant de ses débauches ce n'eet pas pour s'humilier 
devant le lecteur et la postérité'. Au contraire il jubile au souvenir de 
ses succès, il en tire vanité, et ne sait pas taire les noms de ses oonquétea*. 
Voici donc, d'abord, oomment U parle de ses relations avec MUe de La 
Loupe. 

"Mme de la VOTgne, mèn de Mme de la Fayette et qui avoit ^>ousé 
en secondes noces le chevalier de Sévigné, logeoit où loge présentement 
Uademe sa fille*. Cette Mme de ta Vergne étoit facHmête femme dans 
le fond, mais intéressée au dernier point et plus susceptible de vanité 
pour toute sorte d'intrigue, sans exception, que femme que j'aie jamais 
connue. Celle dans laquelle je lui proposai, ce jour là, de me rendre de bous 
offices ét<Mt d'une nature à efForoucbM d'abord une [xiide. J'assaisonnai 
mon diacoure de tant de protestations de bonne intention et d'honnèt«té, 
qu'il ne fut pas rebuté ; mais aussi ne fut-il reçu que sous les promesses 
solennelles que je Ss de ne prétendre jamais qu'elle étendît les offices que 
je lui demaodois au-delà de ceux qu'on peut rendre en conscience, pour 
çroaunr une boime, chaste, pure, simple et sainte amitié. Je m'ragageai 
à tout ce que l'on voulut. L'on prit nites paroles pour bonnes, et l'on 
se sut même très bon gré d'avoir trouvé une occasion toute propre à 
roLOfae, dans la suite, le commerce que j'avois avec Mme de Pommereux, 
que l'on ne croyoit pas si innoceoit. Celui dans lequel je demandoii 
que l'on me servit ne devoit être que tout spirituel et tout angéUque; 
car o'étoit celui de Mlle de la Louppe que vous avez vue depuis sous le 
nom de Mme d'Olonne. Elle m'avoit fort plu quelques jours aiqiaravant 
dans ime petite assemblée qui s'étoit faite dans le cabinet de Madame; 
elle étoit johe, elle étoit belle, elle étoit précieuse par son air et par ta 
modeetU. Elle logeoit tout proche de Mnte de la Vergne; elle étoit aœie 
intime de Mademoiselle aa fille ; cites avoient même percé une porte par 
laquelle elles se voyoient sans sortir du logis. L'attachem^it que M. le 

' Pour ttre exact, dismii que o'éUutkuit«I«<;(H««qae les mimoireiB'adreauieiit. 

* Si l'on est cuTieiii de oonnattie quels étaient les charmet da galant cardinal 
Toiei ton portrait, d'aprts TaDemant (v. 179): "Jean François de Qondj. . .est un 
petit boDuoe noir qui ne voit que d« fort près, mal fait, laid et maladroit de ws 
maint à tontes ohosea." 

■ Rue de Vangirard. 
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chevalier de Sévîgné avoit pour moi, l'habitude que j'a 
oe que je savois de l'adresae de sa femioe contribuèrent beaucoup & mes 
eapéranoee. Elles m trouvèrent fort vainee par rivénement; car bien que 
i'oD De m'arrachât pas les yeux, bien que l'on ne m'étoufi&t pas à foroe 
de m'interdire lee eoupirs, bien que je m'aperçusse à de certains airs, 
que l'on n'étoit pas f&cbé de voir la pourpre aoumiae, toute armée et 
toute éclatante qu'elle étoit, l'on m tint toujours sur un pied de téoérilé 
ou plul6t de modestie qui me lia la langue, quoiqu'elle fût assez libertine, 
et qui doit étonner oeux qui n'ont point connu Mlle de la Louppe, et 
qui n'ont oui parler que de Mme d'Olonne. Cette historiette, oomme 
vous voyez, n'est pas trop à l'honneur de ma galanterie'-." 

Loin de la condanmer, oe réoit nous parait tout à l'honneur de la jeune 
&lle,qui,exposéeauxattention8duCacdinal,aauluiimpo8ersilenoe. Noua 
avons soul^é certains passages qui foraient oroire que de Retz veut 
montrw combien peu de raisons Mme de La Vergne aurait eu d'interdire 
à sa fille la fréquentation de Mlle de La Loupe. Voilà qui répmid par 
avutoe aux jugements témëcaires dont nous avons parlé. 

La future Mme de La Fayette a été môlée & cette histoire, bien quo 
de Retz lui-même ne mentionnât pas son nom. Qui Joly raconte ainsi 
l'affaire. 

"Au commencement, le duc de Brissac n'avoit eu que trée peu de 
part aux affaires du cardinal de Betz; mais il s'étoit, depuis quelque 
temps, si bien mis avec lui, et par des voies ai agréables, en lui ménageant 
des parties de plaisir, qu'il étoit fort difficile de faire prendre d'autfea 
résolutions au Cardinal que celles qui lui étoient inspirées par le duo. 
La principale de ces parties de divertissement vint du commerce que 
le duc de Briasac avoit avec Mlle de la Vergne, belle fille du chancelier 
de Chivemy', parent du Cardinal. Cette demoiselle, qui étoit fort bien 
ffûtâ, avoit pour voisines Mlles de la Loupe, dont l'aînée étoit une dea 
plus belles personnes de France ; et, comme il y avoit une porte de com- 
munication d'une maison & l'autre, Mlle de la Loupe étoit à tous moments 
chez Mlle de la Vergne, où le cardinal et le duc alloient souvent la nuit 
entretenir les deux demoiselles. Le cardinal de Betz s'étoit fait taire, 
pour ces visitce nocturnes, des habita fort riches et fort galante, suivant 
8on htmieur vaine, qui le portoit à se tenir ordinairement, le jour aussi 
bien que la nuit, paré d'habits extraordinairement magnifiques, dont 
on se moquoit dans le mondée" 

Gui Joly qui n'assistait pas à ces rencontres, ne soit point ce qui 
s'y passait; il ignore mâme leur réalité et n'en parle que par oul^dire. 
De Retz, de son côté, n'avait aucune raison pour blanchir Mlle de La 
Vergne et taire son nom. Non seulement oe quatuor amoureux nous 
semble invraisemblable, mais nous avons presque la preuve qu'à cette 
époque Mlle de La Vergne ne rencontrait pas de Betz. Voici en eflet 
œ qu'il écrit k la date de 1664. 

"Mme de la Vergne, qui avoit épousé en secondes noces M. le 
chevalin de Sévigné, et qui demeuroit en Anjou avec aon mari, m'y 

> T. rv. p. 148, mars 1662. Cm! noiu qui sonlignouB. 
■ L'erreur est évidente ; il faut lire : Chevalier de Sévigné. 
* Pp. B2 et 83 de* Notes aux Mémoire» de Retz, IT. 433, ~ i 
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vint voir (c.-&-d. à Nantes) et y amena Ulle de la Vergue, sa fille, qui 
est jK^Beatraneiit Mme de la Fayette. Elle étolt fort jolie et fort aimable, 
et elle avoit, de plus, beaucoup l'air de Mme de LesdiguièreB. Elle me 
plut beaucoup, la vérité est que je ne lui plus guère, soit qu'elle n'eût pas 
d'inclination pour moi, aoit que la défiance que sa mère et son beau- 
pàre lui avoient donnée, dès Paris, même avec application, de mes 
inconstances et de mes différentes amours, la missent en garde contre 
moi. Je me consolai de sa cruauté avec la facilite qui m'étoit assez 
naturelle. . .*." 

H est bien évident qu'au moment où il rencontra Marie-Madeleine 
en Anjou, de Betz ne la connaissait pas encore. Pourtant, il faut avouer 
qu'il y a à cela une légère difficulté. Dans le premier passage cite ci- 
dessus, de Betz déclare qu'il fréquentait la maison des La VMgne; 
pourquoi n'y voyait-il pas la jeune fille, et, selon eon habitude, 
n'eesayait-il pas son charme sur elleT Mme de La Vergne était peut-être 
plus perspicace qu'on ne le croit et sans doute elle veillait à ce que 1^ 
Cardinal ne se trouvât pas en présence de sa fille. De Retz ne s'y trompe 
pas et, au fond, il est bien persuadé que le beau-père lui-même ne 
tenait pas à faciliter la rencontre. La visite de Nantes, au contraire, 
s'explique facilement; Mlle de La Vergne avait deux ans de plus, était 
mieux armée, et il ne s'agissait que d'une visite sans lendemain. 

Tout cela n'empêcha pas la calomnie de Gui Joly de faire son chemin. 
Bus^-Babutin la reproduisit en l'amplifiant. Il écrivit dans la Carte 
du paya de Braquerie'. "Lavergne est une gnmde belle ville fort jolie 
et si dévote que l'Archevêque* y a demeuré avec le duc de Brissao qui 
Mï est demeuré principal gouvraneur, le prélat ayant quitte*." 

N'oublions pas que M. Gérard Gailly (Butty-Babutin, . . ) voulant 
réhabiliter Bussy donne ainsi l'opinion reçue de cet écrivain: "L'honune 
a obscurci de ses défauta innombrables le mérite de l'écrivain: il était 
méchant, médisant et féicm; il était athée. . .il était criminel au p<Nnt 
de tuer son propre cocher, faussaire au point de contrefaire la monnaie 
et d'imiter la signature du roi, sournois et sorcier au point de vMser 
des philtres à Mme de Sévigné et & Louis XIV, impudique jusqu'à 
l'inceste." M. G. G. force la note exprès et nous pouvons en rabattre de 
oette description. Toujours est-il que Bussy roSolait de la médisance 
et, une îoia son goût satisfit, ne craignait pas de se donner des démentis 
comme il fit au sujet de Mme de Sévigné. Mlle de La Vergne n'exigea 
pa« oe démenti. Peut-être a-t-elle laissé ce soin au lecteur intelligent. 

Nous ne nous expliquons pas pourquoi M. d'Haussonville, après 
avoir cite oe passage de Bussy, le contrûle par la citation de Rets oti il 
est question de la visite à Nantes. Il nous semble que la seule et véritable 
source de la calomnie reproduite par Bussy est le récit de Qui Joly. 

I T. IV. p. 497. * De Reti. * TaUsiiuuit, Bitt. IT. 534. 



jCoogle 



APPENDICE n 

Contrat de mariage de messire François de La Fayette avec demoiêeUe 
Marie-MagddaitM Pioche de La Vergne, 14 février 1666 

Far-âevont les notairea et gxdeaotteB du Roy noetre aire en son 
Chaatelet de Paris soubaigaéa, furent préBens en leurs personnee fa&ut 
et puisBtuit seigneur meeaire François de La Fayette, chevalier, comt« 
dudit lieu, ^édat, QoutevantouEe et Foreets en deppendana; haxon de 
Chauvlgny, Sapinasse, Nades; seigneur de Haulte-Serre, HauteifeuiUe 
et autres places, demeurant au cbaateau dudit Nadea, panoisse dudit 
lien, pràe la ville de Gannat en Bourbonnois, estant de présent en cetto 
ville de Paris, logé & Saint-Oermain-dee-Pres-lec-Paris, rue des Quatre- 
VeoB, parroisae Saint-Sulpioe, fils de deSunts haut et puissant seigneur, 
Mre Jean de La Fayette, vivant ohevalier, seigneur et comte deadits 
lieux, et de haute et puissante dame Marguerite de Bourbon, jadis son 
eapouze, pour luy et en son nom, d'une part; et haute et puissante dame 
Elisabeth Fenha, dame d'honneur de la Boyne, femme et espouze de 
haut et puissant seigneur mesaire Benault-Bené de Sévigné, chevalier, 
seigneur et baron de Champiré et autres lieux, conseiller du Roy en ses 
conseUs, mareschal des oamps et armées de Sa Majesté, et auparavant 
veuve de measire Marc Pioche, vivant ebevalier, seigneur de la Vergne, 
aussy conaeil]» du Roy en eea conseils, mareschal de ses oacqw et 
armées et commandant pour Sa Majesté dans la ville et citadelle du 
Havre -de -Qr&oe, demeurant audit Saint-Oermain-des-Prez, rue Van- 
girard, au nom et comme stipulant en cette partie pour damoiaeUe 
Harie-Magdelaine Pioche, fille d'honneur de ladite dame Royne, fille 
dudit feu sieur de la Vergne et de ladite dame Elisabeth Penh», ladit» 
damoiselle à ce présente et de son vouloir et consentement, ugxé» que 
ladite dame sa môre k elle eut dit avoir communiqué du présent contrat 
audit seigneur de Sévigné et avoir de luy charge pour le fwre et passer; 
et oéantmoins promet icelle dame son espouxe de le luy faire ratifier 
avant la célébration du mariage cy'q>res BtipuléS pour eUe et en son 
nom, d'autre part. 

Jjesquelles parties, èe présences, par l'advis et du consentement de 
messire Jacques de Bayord, abbé oommendataire de Nostre-Daote de 
Belaigue et prieur du prieuré du Moustier-lez-Jaligay, estant présent à 
Paris, logé rue de Busey, parroisee Saint-André-des-Arts, au nom et 
comme procureur d'illuabriesime et révérendissîme seigneur, meesire 
François de La Fayette, seigneur évesque de Limoges, conseiller du 
Roy CD ses conseils d'eatab et privé, fondé de sa procuratiim passée 
psrdevant Ghazaud, notaire royal audit Limoges, préeena teemoins, le 

1 Le obevalier de Sévigné r&tlfia m contrat le 21 février. 
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a jovr de f^vrior, préaeoB moia et an, spéciale pour l'ofleb qui 
ensuit, aiiim que par ioelle est apparu aux uotains soubsignËB; cMinme 
ausai èe {wéeenoee et par l'avia de meeaire Claude de La Fayette, bachelier 
en théologie, frère dudit aeigueur comte de La Fayette; noeeaiTe Gabriel 
Peoho, ohevalier, aeigneur de St-Pons, ouole maternel de ladite 
damoisellei dame Léonoie Merlin, veufve d« feu Laeaie Penha, vivant 
escuyer, sieur de Mouatier et de Montaugee, qui eatoit graud-onole de 
ladite damoiselle; très haute et très puissante dame, dame Harie- 
Hagdelaine de Vuiga»ot, duc hoooo d'AiguilIoa, pair de Franoe, amie 
et marriae d'icelle damoiselle, et dame Marie de Babutim de Chaotal, 
veufve de feu haut et puiasuit eetgoeur et marquis de Sévigné, et autres 
lieux, aUiée d'icelle duuoiselle: eut voloutairement reooanu et ooufeeaé 
avoir fait et fout entre elles les traités et conventions de mariage qui 
ensuivent, pour raieon du mariage qui au plaisir de Dieu sera en bref 
■olemniaé dudit seigneur oomte et de ladite damoiselle de La Vergue: 

C'est à açavcnr que ledit aeigneur oomte de La Fayette a promis et 
promet prendre à femme et espouze ladite damoiselle de La Vergue, comme 
an semblable elle luy pour mary et eapoux de l'authorité et consentement 
de ladite dame de Sévigné, sa mère, et solemniaer ledit mariage en face 
de nostre mère sainte Eglise, avec la licence d'icelle, le plus tost que 
commodément faire se pourra et sera avisé et délibéré entre eux et 
leurs dits parons et amis.' 

Lea futurs espoux se sont prîns et prennent aux biens et droits qui 
h chacun d'eux appartiennent, pour eetre uns et communs en tous biens 
meublea, et oonquests immeubles qu'ils feront pendant et constant 
leur mariage, suivant et au désir de la coustume dee ville, prévocté 
et vicomte de Paris, oonformémmt & laquelle les articles et conventions 
dudit mariage tenmt réglés, nonobstant toutes autres ooustumee, l(nx 
et ordonnances k ce contraires, que lee espoux fissent acquisitions en 
ooustnmes contraires, mesme leur draneure hors ladite coustume de 
Paris, auxquelles ooustumes contnûres est par ces présentes expressé- 
ment dérogé. 

Ne seront néantmoins les futurs espoux tenus des debtes l'un de 
l'autre créées auparavant le futur mariage; ainsy ai aucunes y a, elles 
seront payées par fxAny du ooeté duquel elles procéderont. 

Desquels biens et droitz des futurs espoux il en sera enuneubly, 
pour mtier en leur future communauté, sgavoir de ceux du futur espoux 
jusque* à la somme de vingt mil livres tournois, et de ceux de la future 
espouae jusquee à la somme de dix mil livrée tournois. Le surplus da 
leurs dits biens et droits sera et demeurera propre à chacun d'eux et 
aux siens de son costé et ligne; mesme sera et demeurera propre & la 
future eepouze et aux siens de son ooeté et ligne tout oe qvà pendant le 
mariage adviendra et esohsrra à la future espoiue, tant en mevd>lea qu'im- 
meublea, par suooeasioD, donation ou autremwit. 

Ledit seigneur futur espoux a doué et doue ladite damoiselle aa 
future espouae de quatre mil livres tournois de rente et revenu annud 
et viager, la vie durant de ladite damoiselle future espouze, à prendre par 
elle, quand douaire aura lieu, sur tous et ohaouns les biens, tant meublea 

I présens et & venir dudit seigneur futur eapoux, qm (|Pt,A(j[p 
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sont et demeurent dès & préseat chargez, spécialraoeiit sur ladite t«ne 
et aeigneurie d'Espinasse, et autres torree de proche eu proche. Et 
oultre aura ladite dam"* le cha8t«au de ladite terre et aeigneurie 
d'Espinaase pour son habitation et demeure, basee-court, jardins. . .et 
précloeturee, pendant que ladite future demeurera en viduité; et sera 
ledit douaire propre aux enfans qui naiatfont dudit futur mariage, 
Buivutt ladite coustume de Faris. 

Le survivant des future eepoux aura et prendra par préciput et avant 
que faire partage des biens de la commimauté, réciproquement, sçavoir 
le futur eepoux sea hahite, ormes et chevaux, et la future eepouze aea 
habits, bagues et joyaux, carosae, chevaux, le tout réciproquement 
jiuques & la somme de douze mil livres tournois, selon la prise de l'inven- 
taire, sans creue, ou ladite somme en deniers, au choix du survivant. 

Si p«idant le mariage sont vendus et aliteés aucuns héritages ou 
rachetées aucunes rentes propres de l'un ou de l'autre des futurs espoux, 
les deniers en seront remploies en achat d'autres héritages ou rentes, 
pour sortir meeme nature de propre à oeluy qu'elles appartenoient, et 
aux siens de son oosté et ligne; et si au jour de la dissoIuticHt dudit 
nuiriage ledit remploy ne s'entrouvoit fait les deniers seront reprins sur 
les biens de la communauté, s'ils suffisent, sinon ce qui s'en défaudra 
& l'e^iard de la future e^>ouze seva par elle ou les siens reprins sur lee 
biens propres du futur espoux, et sortira l'action pour ledit reiDpl<^ 
mesme oature de propre. 

La future espouze et ses enfans, sinon à défaut d'enfans ses héritiras 
collatéraux, pourront, si bon leur semble, prendre et accepter ladite 
cranmunauté ou renoncer à icelle; et en y renonçant, reprendront 
franchement et quittement tout ce que ladite future y auroit apporté et 
ce qui pendejit le mariage luy seroit advenu et eechu tant en meubles 
qu'immeublee, par succession, donation ou autrranent; nteame ladite 
future espouze si elle survit, ses douaire, habitation et préciput tels 
que dessus, le tout sans estre t«nus d'aucunes debtes ne hypothèques 
de ladite communauté, encore que ladite future espouze y eust parlé 
et s'y fust obligée, ou y eust esté condamnée, dont elle, ses dits ooIsob 
et héritiers collatéraux en seront acquittés et indemnisés par ledit 
seigneur futur espoux, et sur tous ses biais, pour laquelle indemnité 
ils auront leur hypothèque du jour et date du présent contrat. 

Auparavant la célébration du mariage sers fait un bref inventaire 
des biens et effets mobiliers et inunobiliers de la future espouze, au pied 
duquel ledit futur espoux s'en chargera'. 

Et a ledit seigneur abbé de Bellaigue, audit nom de procureur dudit 
seigneur François de La Fayette, évesque de Umoges, par sa protmration 
cy-devant datée, eu et a pour agréable ledit futur mariage et le présent 
contrat; et en faveur et contemplation dudit futur mariage a donné 
et donne par ces présentes, par donation pure et simple et irrévocable 
faite entre vifs, audit seigneur comte de La Fayette, nepveu dtidit 
seigneur évesque, iceluy seigneur comte le acceptant, tous les droits, 
noms, raisons et actions qui peuvent compéter et appartenir audit 
r évesque sur lee biens délaissés par feu messire Claude de La 
' Cet inventaire sem donné pins loin. 
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Fayette, vivant seigneur comte dudit Ueu et Kutre« places, et Dame 
Marie d'Alégre, jadia son eepouze, père et mère dudit seigneur évesque, 
en quelque part que puissent estre scituéa et assis tous lesdite biens et 
en quoy qu'ils puissent consister, sans s'y Mserver aucune cboee, pour, 
par ledit seigneur futur e^>oux, ses hoirs et ayant cause, en tousjours 
jouir, faire et disposer desdite droite à leur plaisir et volonte, Mnsy que 
ledit seigneur eust pu faire avant ladite donation, sans toutefois que 
ledit seigneur éresque puisse esti« tenu ay obligé envers ledit seigneur 
de La Fayette, lee siens ni autres, d'aucunes évictions ni garantie desdite 
droits, consentant ledit seigneur abbé l'inalnuation estre faite de ladite 
donation partout où il appartiendra, pour quoy faire il constitue son 
procureur le porteur des présentes, luy en donnant pouvoir. 

Ledit seigneur futur eepoux a donné et donne par ce dit présent 
contrat, au premier enfant masle qui naistra dudit mariage, le comté, 
terre et seigneurie de la Fayette, ensenible lee terres et seigneuries de 
Goutenotoze, Mejrdat et Foreete; auquel aisné il a substitué le fils 
aisné qui descendra de luy en loyal mariage, et ainsi d'aisné en aisné 
tant que la lignée masculine de ses desoendans durera, voulant que les 
deecendans masles de sondit âls aisné possèdent lesdite terres l'un ajnés 
l'autre, graduellement, perpétuellement et infiniment, autant qu'il sera 
possible, et ce sans aucune dètraotion de trébellianique, l'ordre de 
primogéniture et [fféf&«nce de l'aisné masle tonsjours gsrdé et observé. 
Et au cas que sondit fils aisné decédast sans enfans masles, ou ses enfons 
masles sans enfans masles, et iceux sans deecendans masles, en ce 
cas ledit seigneur futur espoux substitue aux meames charges et condi- 
tions, sans détractioDS, comme dit est, le second enfant masle qui 
naistra dudit présent mariage, et a luy son fils aisné, et audit fils aieraé 
le petit-fils ete., desoendans masles, infiniment et de degré en degré, 
l'ordre de préférence de primogéniture tousjours gardé. 

Et où le second déoéderoit sans eaSaaa maslee, il a substitué le 
troisiesme fils qui naistra dudit futur mariage, et le fils qu'il aura, sou 
petit-fils et deecendans, l'un après l'autre, graduellement, perpétuellement 
et infiniment, la préférence conservée aux aisnés. 

Et advenant le décès dudit troisiesme sans enfans masles, ledit 
a^gneur futur espoux a pareillement substitué le quatrieame, son fils 
et desoendans, l'un après l'autre, d'aisné en aisné, aux mesmes charges 
et conditions; et à leur défauts, lesdite enfans masles que ledit seigneur 
futur espoux aura, l'un après l'autre, suivant l'ordre de la naissance, et 
les en&ns, petite-enfans et descendons de chacun d'eux, voulant que les 
deecendans de l'un ne soient appelés que quand la Ugne masculine des 
descendons de l'autre eora finie. 

Et où il n'y auroit aucuns enfans masles du présent mariage, ledit 
seigneur futur espoux a substitué l'aisné masle de sa premièie fille, à la 
charge de porter les noms,armes, timbre et cry de la maison de La Fayette. 
Et en cas que ledit aisné décède sans enfans et descendons masles que 
ledit seigneur a voulu et veut être substitués, l'un après l'autre, aux 
mesmes charges et conditions, en ce cas il a substitué l'aisné masle de 
la seconde fille, et ainsi de masle en masle tant que la lignée masculine 
durera; et audit aisné masle et & ses deaœndaos masles. il a substitué i 
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l'aisné maale de sa troisieeme et autrea filles, et audit eiaoé moale ses 
enfans, chaouit à son ordre, et deecendaaa msalee, de d^pré eo degré 
perpétuelleDWDt, inâaiiDent et aans détraotioa, oomme dît eot, afin 
que la eubetitutioQ ne soit morcelée et divisée, estant l'intention dudit 
seigneur futur eepoux que aoa fils aisoé et tous les enfaos maales de iuf 
jouissent desdit«a terres l'un «^iràe l'autre, de degré en d^ré; et «^às 
eux, audit cas, le second et tous aee deeoendans maries aussy de degré 
en degré; et k défaut de second, le troiaiesme et tous ses desoendans 
maalee; et à défaut du troisieeme, le quatriesnte, et ainsy des autres et 
de leurs deacendaos. Eb la lignée masculine ânissant, l'aisné masle de 
la première fille et ses descendans masles, de degré en degré ; et à défaut 
de la première, l'aiané masle de la seconde et leurs deecendans maalee, 
et aiosy les autres filles et leurs descendana maales, de degré en degré, 
inéférant tousjours l'aisné, et sans division ny détraction, soient appelés 
& la substitution graduellement, pwpétuellement et infiniment; n<Mi- 
obstant laquelle substitution cy-dessus stipulée, toutes les dites terres 
oomprinaes dans ladite substitution ne laisseront d'estre chargées 
afiectéee et hypothéquées aux conventions de ladite damoiselle future 
espouse. 

Car ain^ tout le conteou cy-dessus a esté convenu, stipullé et 
expressément accordé par et entre lesditee parties, en faisant et passant 
les présentes qui autrement et sans les clauses et conditions susdites 
n'eussent esté fait«e, passées ny accordées entre elles, nonobstant toutes 
coutumes, loix et ordonnances à ce contraires, auxquelles est par exprès 
desrogé, voulant, consentant et accordant ledit seigneur futur eepoux 
l'insinuation, publication et enregistrement estre faits dudit présent 
contrat, pour plus grande sûreté et validité de ladite substitution, ea 
tous sièges et justices que besoin sera, pour quoy faire et requérir 
eatre fait, il fait nonone et constitue dès à présent ses procureurs spéciaux 
les porteurs desdites présentes, auxquels et à chacun d'eux il eu donne 
pouvoir et puissance de ce faire, et tout ce que au cas appartiendra 
et sera nécessaire, promettant iœlles parties ces présentes raitretenir* 
sans y contrevenir, soubs l'obligation et hypothèque de tous et chaouns 
ses biens, tant meubles qu'immeubles, préseus et k venir, qu'elles, 
chacune en droit soy, soubmettent à la justice de la prévosté de Paris, 
CMionçaiit k toutes autxee et à toutes choses à ce contraires. 

Fait et passé en la maison de ladite dame de Sévigné et de ladite 
damoiselle future espouse, sa fille, seize dite rue Vaugirard, l'an mil 
six cens cinquante-cinq, le quatorziesme jour de febvrier, après midy. 
Et ont leadites parties signé avec lesdits notairce soubsignés, la minute 
des présentes, demeurée vers Marreau, l'un d'ioeux. 

<Suit la procuration de François de La Fayette, évêque de Limogea. 
Aroh. de l'AIUer, B 742, f<> d.) 
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(A) Beeonnaisaance donnée par François de La FayetU à Dame Marie- 
Magddaine Pioche de La Vergue, «a femme, dea bijoux, objeta 
mobUiera et autrea valeurs apportés par celle-ci. — 17 /iorier 1665 

Ledit seigneui comte de la Fayette a lecogneu et oonfesaâ qoe ladite 
dame Marie-Magdelaine Pioohe, k [véaent son aspavae, à oe jM'éaente 
et Booeptante, luy a ^porte et faaray, et d'elle a reçu oomptNit, ttn 
raog de perlée, \iiie paire de peodaoa d'ortHiee, un diamant et antres 
pierrerieB; plnsieura lingM, ptoncts ooupés, habite; on cabinet d' Alle- 
magne et autres bardes et meubles ^partenaos à. elle, que ledit aevgneur 
isoogDOÏBt estie de valeur de la somme de sept mille livres tournois, 
suivant l'estimation que luy-mesote en a faite à l'amiable; et partout 
s'en contente et en quitte et desoharge ladite dame son eqmuse, laqtwUe 
hiyaauBsi a^^iorteet fourcyles titeespapîers et enseignementeconc^itans 
la propriété de trois maisone à elle appartenana de son propre, comme 
béritière dudit feu sieur de La Vergne, son pare, et des damoiselles ses 
scBUTB, et présent relifpeueee professes, dont deux sont assises & Paris, 
l'une rue de« Fossés, paroiâses St-Oermain-rAuzerrois, une autre rue 
Goquillaire, et la troieidme en la ville de Calais, au lieu appelé le Cour- 
gain, inventoriez soubz les oottes vingt-deux, vingt-sept et vingt-huit 
de l'inventaire fait b la requeste de ladite dame de Sévigné, après le 
décès dudit feu sieur de La Vergue, par Querré et Marreau, l'un des 
notaires soubsignés, le oînquieeme janvier et autres jours suivans de 
l'année mil six cens cinquante, et le contrat de partage fait entre ladite 
dame de Sévigné et ladite dune sa fille, et M. Jacques Lepailleur, comme 
tuteur créé k l'effet dudit partege desdites damoiselles, ses sœurs depuis 
professes, des biens qui estoient de la communaute dudit feu sieur de 
la Vergne et de ladite dame son eepouse, passé par devant lesdite Quairé 
et Uarreau, notaires, le vingt-neufieeme mare mil six cent cinquante 
un par lequel partage le premier lot seroit advenu et eeohu auxdites 
dames Harie-Magdelaine et damoiselles ses sœurs, contenant luie grande 
maison, oonr et jardin lora occupés par monsieur le marquis de Royan 
et à présent par monsieur le nonce du Piq>e sis audit St Oermajn-dee- 
Prèe dite rue Vaugirard; la moitié su la moitié qui est un quart au total, 
d'un chantier sois hors la porte St Bernard de cette ville de Paris, et im 
contrat de oonstitutitm fait au profit de ladite dame comtesM de la 
Fayette lors fille, par ledit He Gabriel Penha, chevalier, aieiur de Saint 
Pons, son (Ktcle maternel, de pareille rente de deux cens vingt deux livres 
quatre sols six deniers tournois, dont le prinoipal estoit provenu de 
rachat et amortissement de la rente qtii hyj estoit eschue par ledit 
partage, à prendre sur lesdits Rilté et sa femme, passé par devant Le 
Fraoo et ledit Marreau le aixiesme septembre mil six cens cinquante ' 
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trou. De tons leqtuls tdtreB et papiers ledit Beigneur oomte de la Fayette 
ae contente et en deacharge pareillement ladite dame son eepouae, 
ena^nble des titres et papiers conoemans ladite dernière muson sciée 
rua de Vaugirard, qui sont le contrat d'acquisition, faite par eachange, 
de la place et fonds de terre sur laquelle est baatie ladite maison, 
inventorié audit inventaire soube la cotte trois; le décret fait en consé- 
quKice d'ioeluy au Chastelet de Paria, le vingt -demdeame novembre 
mil six cens trente quatre, avec une liasse de plusieurs quittances 
d'ouvriers qui ont travaillé audit bastiment, lesquelles pièces ladite 
dame son espouse luy a aussi présentement fournie. Et au regwd des 
[nèces et titres inventoriés audit inventaire, concernant les dettes 
actives non partagées, elles sont demeurées par devers ladite dame de 
Sévigné qui en aidera aux dits seigneur et dame de la Fayette toutes 
fois et quantes qu'ils l'en requerront, comme aussi eoat demeurées par 
devers ioelle dame de Sévigné toutes les autres pièces du susdit inven- 
taire, à l'exception de la plus grande partie de celles comprises soubs 
la oote vingt un, faisant m^itioa de sept cent cinquante livres tournois 
de rente constituée sur l'hostel de ville de Paris, provenant du sieur de 
Hondoucet, et de deux oentdix-buit livres quinze sois de rente qui restent 
encore par luy dus, le tout appartenant k icelle dame de la Fayette, 
le contrat de laquelle rente de deux oent dix-buit livres quinze sols 
ladite dame de Sévigné a dit estre èe mains du sieur. . .pour en tirer 
payement. Et pour ce qui est des autres pièces comprises soubs ladite 
oote vingt un, elles ont esté présentement deslivréea auxdits seigneur 
et dame de la Fayette. Et de plus recognoissent iceux seigneur et dame 
de la Fayette avoir repu aujourdhuy comptant d'ioelle dame de Sévigné 
qui leur a payé compta et nombre es [nressnces des notaires soubsignée, 
en louis d'or et d'argent bons et ayant cours, la somme de buit mille 
six cent vingt quatre livres six sols, dont elle luy serait demeuroit 
débitrice par le reliquat de compte & elle rendu de sa tutelle, énonoé 
et daté par ledit contrat de partage, par lequel ladite dame de Sévigné 
seroit demeurée quitte et desohargée du surplus de ladit« somme pour 
les causes y cont^iues; de laquelle somme de quata« mille cinq cent 
quatorze livres six sob lesdits seigneur et dame de la Fayette se oon- 
teiit«nt et quittait et deechargent ladite dame de Sévigné, et tous autres, 
mesme dudit compte et tutelle qu'elle leur a aussi foumy avec les pièces 
justificatives, et consent«nt que dudit payement il soit fait. . .mention 
sur les minutes et expédition deedits compte et partage, sans que leur 
présence y soit nécessaire. Et est encore dû et appartient & icelle dame 
comtesse de la Fayette plusieurs sommes de deniers tant pour les 
profits et int^«Bts desditee dettes actives que loyers des maisons et 
arrérages dédites rentes eschues jusques à présent, dont ledit seigneur 
comte donnera recognoissonoe i ladite dune son espouse & mesure 
qu'il Ie6 recevra, et vaudra la présente quittance pour inventaire som- 
maire des bims et effets, titres et papiers concemoDS les immeubles de 
ladite dame de la Fayette. 

Et oultre recognoissent lesdits seigneur et dame de la Fayette que 
ladite dame de Sévigné leur a bailli et foumy, et d'elle ont reçu oe 
jourd'huy une tenture de tapisserie de Flandres, contenant huit pièces 
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représentant les qu&tre b&ïbocb de l'aimée et faisant vingt-oinq aulnes 
de tour, de ladite tenture de t^isserie que ledit seigneur de la Fayette 
a dit avoir fait voir, ladite dame de Sévigné fait don à ladite dame sa 
fille à condition qu'elle demeurera propre à icelle dame sa fille et aux 
âeata de son oosté et ligne. 

Et enc(x« recognoisseot que madame la duobeese d'Aiguillon leur 
a foumy un lit de damas rouge cramoisy, gamy de passement, frangé 
et oreepiné d'or et d'argent, avec la courte-pointe de meeme étoffe et 
façon, lequel lit ils ont en leur possession et dont il a plu à ladite dame 
d'Aiguillon faire don à ladite dame de la Fayette, pour l'affection qu'elle 
luy porte comme sa âlliole. Et laquelle tenture de tApisserie et ledit 
lit, qui aueai demeurera propre & icelle dame de la Fayette et aux siens 
de son ooaté et ligne, ledit seigneur de la Fayette a estimé valoir la somma 
de huit mille livres tournois, qui est la somme à laquelle ledit seigneur 
de la Fayette dit avoir été estimées les dites choses par ceux qu'il a 
choisis pour cette effet, et se tient avec ladite dame son espouse pour 
contons et satisfaits de toutes lesdites choses, en remerciant ladite 
dame d'Aiguillon, prommettaot, obligeant, renonçant. Fait et passé 
en la maison de ladite dame de Sévigné, l'an mil six cent cinquante cinq, 
le dix septième jour dudit mois de février avant midy. Et otxi leadits 
seigneur et dame de la Fayette et dame de Sévigné signé & la minute 
des présentes estant à la suite de celle dudit contrat de mariage ci-devant 
escrit. Ainsi signé: Le Franc et Marrean. 

(Archives de l'Allier.) 

(B) Dotation rêdproqtie entre M. de La Fayette et Mme Marie- 
Magdeîaine Pioche de La Vergne, sa femme, -pour l'amour qu'Us 
ont l'un pour l'autre et parceça'Ha n'ont pas encore d'enfants, dt 
l'usufruit de. tous leurs biens meubles et leurs conduits immeubles. 
Paris le 24 avril 1666 

Far devant les notaires, gardenottes du Roy, nostre Sire, en son 
Chastelet de Puis eoubsignée, furent présens en leurs p^sonnes messire 
François de la Fayette, chevalier, comte dudit lieu, baron de Chouvigny, 
Naddes et autces terres et seigneuries, et dame Marie-Magdelaine Pioche 
de la Vwgne son espouze, de lui suffisamment autorisé pour l'effet et 
validité des [M^seates, demeurans en leur ch&teau d'Espnasse, prés 
Qannat en Bourbonnoia, de présent à Paris, logés à Saint -Germain-dee- 
Frés-lee-Faris, rue de Vaugirard, paroisse Saint-Sulpice, lesquels pour 
l'amour et affection qu'ils ont et portent l'un à l'autre, considérant que 
de leur mariage ils n'ont encore aucuns enfants et voulant se rendre 
teamoignage de leur mutuelle affection afin de donner au survivant 
d'eux plus de moyen et de commodité de vivre et s'entretenir convena- 
blement selon leur naissance, ont volontairement reoogneu et c<mfeesé 
s'estre fait et font par ces présentes don mutuel réciproque et irrévocable, 
l'un d'eux à l'autre et audit survivant d'eux, ce acceptant par ledit 
survivant seulement, de tous et ohaouna des biens, tant meubles que 
conquéts qui se trouveront appartenir au premier mourant d'eux "^oolc 
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jour de soa déoeds, en qnelquea lieux et endroits que tons leedita bieoB 
mmiblea et oonquéta immeublea soient trouvés mtvéa et aMis pour dodit 
urafruit et joniaeanoe jouyr, faire et disposer par ledit s urv i v ant, sa 
vie durant, ainsi qu'il advisera bon eetre, sans qu'il soit obligé de donner 
autre caution que sa juratoire, nonobstant la oouatume à laquelle, et 
& toutes autres à oe contraires, leedits seignear et dame ont dés à [n«aent 
renoncé, le tout pourveu touteafois, et non auteement, qu'au jour du 
déceds du premier mourant il n'jr ait point d'enfans de leur mariage qui 
sfHoit habiles à soooéder; et ob il en auroit. ladite [o^aente donation 
demeurera nulle. Pour l'insinuation de laquelle. . .Fait et pané en 
l'eatude de Marreau, l'un des notairea soubsignéB, l'aa mil six oens 
cînquante six, le vingt quatriesme jour d'avril avant midy. Et ont 
signé la minute des présentes, demeurée vers ledit Harreau, notain. 
Ainsi signé: Harreau et Lefrano notaires. 

(Archives de l'Allier ) 
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GÉNÉALOGIE DE LA MAISON MOITIER DE LA FAYETTE 
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2M QSMÏIALOOIE DE LA MAISON 

Oilbort do llottiei I {fit nue lond&tion Mi Prieuré de Soncilknee 102B) 
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OUbertda Hottier IV 
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.— llugaerile de Ik Boehe Toimelle <1S00) 



OnillKune dn Hottier, Clienlier, Seignenr de Ik Fkjette— ëp^^dugnoite de Ik HAIllade (ISM) 
lUbert Vn 6p. Jeanne de JoTeuM 



(ConeellleT, OhunbeUMi dn Bol «t de MHwdgneiu le Dauphin, B^gent 

dn BoT^nme, Lieatount et fl»pt<n.l»« Q^nâul dftna te L jonnMS et 

Hioonnaii (1416), ConuDHidMit ruinée trenç eiee i la bslulle de Baugé 

(1481), Hutehftl de Ptuim ponr mi eenioee oontre les AngleJa) 



Hagdeleine de 1» Pajett» Antoine de la Fayette 

(tf. Bmerio de BoatÛer, ép. LoniM de HontaolsBier 

Seignenr de Bonnivat Mort aans an&ntB 



Aile de Bandon à» Jojenae 

«t de Catherine Anbért, 

Dame de Uontabehitt 



ADtome,OTudUattrederArtUl«riel474-16Sl— ép.(l*t)0)— Hus<M"teBoaTille,flUedeLoQÛ,8eignau 



Jaoqneline de la Fayett e tp. — Ony de Daillon, 

F(indaleOonTM)tdeBOapnainsiOIetniont(AQTergne) Comte de Lode 



Harie de la Fayette 

ég. Antoine de la Tonr d'Anve^ne, 

Baron de Hniat 



Loniae— ép< — (1) François d'Apeher, 
Belgneni da Cbeylar 
(3) Clande de Boorbon, 
Comte de dualoa 



LodIm de la E^ijette, Bfadeleine de la Fayette, Claude de la Fayette Charle» de la Fayrtte 
Fille d'bonneni, AbbeaM de 8t Oeorgea ép. César de Ohavigni tné à la bataille 
Beligienw de la TiaitaUon (Bennes) de Blot d'Estampes 1681 



i.,CooqIc 

LaMttito»dtlaF<ti/auporUD'0Tàlabafi4«dtiiltUedtgutiiUtetàlaberdimdtfmr. 



HOTTIEB DE LA FAYETTE 



da OhkmpMUira^ 



Pons 
Biwwhe dea OMDpestriins-TlBMt 



JeMi du Hottler 

tnd 4 Ift bateiUede Poitieis 

(An SVn* dèole on voy^t siuore un 

tombean Ma JaeotânB de «etta villa) 



Chulsa dn Hottiw if 

Seignenç de 1» F^ette-Pontgiband, Ohainballui et II 
Onnd Egayer da Bot, GonTeroem de Boologne 



ffimnehe dea HantetenlUe. 

Sneoéd» i Ftoncoia, mort à 

Skint-Qaentin mu 

Uwer d'enikDtB) 



ip.— FnncoiM de Montmoiin, 
fille d'Aimet de Hoatmorln, 



Comte de la F»ette, 

toé à 1» bati^le de Hontoontont 

1669 



CUode du Uottier 

Comte de I» Fkjette, 
Belsneur de HâutofeoIUe, 
d'Brôinwee, de Nadee et 
de Cnkvigiif-BeaiuegMd 



—JlÈtit de Tonnel d'Alègra, 

fille de QmjiA de 

Toonel d'Altgie, 

Comte de lUTeral, «t 

de Charlotte de Bewmta 



Jieqoea, Fiùçoie, Philippe, 

Comte de Ljon, ÉTtqae de Limogea, Cheralier de Halte 

Chartnns AamCnier de la Beine II 
knnm d'Autriche 

nande de'u Fayette, Jaoqnea de la F^ette, FRANÇOIS— 4p.— ICABIB-UADBLBniB PIOCHB 

Lbbé et Direotear de Cfaevalier de Halte delaFaTette f delaVergne 

Borbonne 1616-1688 1BU-16SS 



LooIb, né le 18 février 1656, BenéAimand delaFkye ._ 

Abbé de Talmont (1670), de Dallon Chevalier. Comte dodit lien, Brigadier ji 
1676), de U Orenetière (1679), Prieur d'Infanterie, né le 18 joln 1659, 
de Oondat, mwt le 3 mai 1739 mort à L*Ddaii aoflt 16M 



Haiie Uideleioe— ép.— Chailea Bretagne de la trémoaUle 
Prinee de Tarante 
La fammt MotOtr de ta rayatt l'iUiM 
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APPENDICE V 

Senseignementa sur les Terres de la Fam^ La FayeUé 

AujxB, L'Ancien Bottrbonnoia, Tome n. 

p. 348. I>'£ohaBaiéreB, nous allouB doub diriger au Budi vtvs iS bouig 
doNodei: là il y avait un château à peu près semblable & tous ceux d<mt 
je viens de parler, il présentait une enceinte carrée, flanquée de quatre 
tours couronnées de oràieaux. B est aujourd'hui conaidérablement 
ruiné. On y a trouvé comme dans celui d'ËchaBstères, des canoua de 
font« et en bronze, des coulevrines et des boulets. Nades appartenait 
en 1409 & Horie de Chauvigny, femme de Pierre de Montmorin. H passa 
en 1560 à Françoise de Montmorin qui épousa Jean Motier de la Fayette, 
et en 1 613 à Jean de la Fayette, qui le vendit à M. Leaoir, fwmier général. 
{Cette vente eut lieu biert plut tard. Voir rarUdeduBvSetm qui suit. H.A.) 

p. 368. La terre de Cognât a ^partena d'abord à Gilbert le Jarrio, 
puis h, la maison de Lafayette et enfin & la funille de l'Eapinaase. Cette 
dernière famille a possédé encore dans les environs de Qaimat la terra 
de l'Espinasse, qui avait été la propriété de Mottier de Lafayette. 
Celui-ci l'av&it reçue par alliance de Françoise de Montm<»in. 

fittUetwi Revue de la Sooiité d'Émulation et dee Beaux Arte du Bourbonnais, 
Tome vm. 1900, 
p. 187. Notes ^1 appendice à un article du Commandant Du Broo 
de Segange. Chouvigny, Nades, La LizoUe. Ces trois seigneuries qui ont 
donné chacun leur nom à une commune de l'Allin ont été longt«mps 
réunies sous le môme propriétaire, en commençant par la branche des 
Chouvigny de Nades dont nous r^Tettons de ne pas avoir une généalogie 
exacte. Isabeau, dernière de cette branche, ayant épousé Pierre de 
Montmtnin en 1409 leur descendance directe conserva les trois seigneuries 
jusqu'au mariage en 1643 de Françoise de Montmorin aveo Jean Hotier 
de la Fayette, auquel elle apportait en outre la terre d'Espinasse [ods 
Gannat. Un vignoble fort renommé, situé prés du château de Chouvigny 
contenant autrefois «iviron 26 œuvres de vigne, porte encore aujourd'hui 
le nom de Clos-la-Fayette: il constituait probablement la seule bonne 
partie de la baronnie de Chouvigny qui s'étendait sur des ruines et 
des roches incultes. Cette branche des La Fayette se termina au XVm* 
siècle par Marie -Madeleine de la Fayette, qui épousa en 1706 Charles 
Louis Bretagne de la Trémouille, duo de Thouars. Leur fils, Charles 
Armand Bené duo de la Trémouille, vendit le 16 avril 1734 Nade«, 
Chouvigny, la LizoUe, Eepinasse et Cognât & Issac Le Noir, secrétaire 
du Boi (Ajohiv. Allier, B 872). . .La châtellenie de Nades, Chouvigny 
et la lizoUe avait haute basse et mc^renna justioe. 



APPENDICE VI 

Madame de La FayeUe et les Affaires de Savoie 

Képonsee de Louvois aux lettrée de Mme de La Fayette, copiées sur 
les Hinntee oonservéee aux Aichiree du Ministère de la Qaerre, 

A V^sailles le II sept. 1684. 
V. 717, p. 190. J'ai reon, madame, la lettre que vous m'avez fait 
l'hcameur de m'eflorire le 9 de oe mois. Je puis vous assurer que les 
oidres du Boy touchant lee intérêts de Madame de Savoie ont ete 
adressée a Mr l'abbé d'Estrades. Ayant mtendu lire au conseil la lettre 
que sa Majesté a fait eecrire sur ce sujet, ainsi je ne doute pas qu'il 
l'ait reoue présentement et que vous n'en ayez bientôt des nouvelles. 
Je suis madame votre très humble et très obéissant serviteur. 

A Chambord le 29 sept. 1684. 

V. 717, p. 480. Quoique la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'eorire ne désire point de réponse, je ne puis la recevoir sans vous 
remercier de la continuation des marques d'amitié qu'il voua plaît me 
donner et vous assurer que je profiterai. . .avec le plus graod plaisir 
du monde des ocoasions qu'il vous plaira me donner de vous marquer 
la passion avec laquelle je suis votre très h. et. . . (Presque illisible. 
Leçon douteuse.) 

A Versailles te 24 novembre, 1686. 

V. 751, p. 617, J'ai receu avec le billet que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'eeoriie hier la lettre qui y etoit jointe et que je vous renvoie. 
Hr le marquis d'Arcy a ordre d^niis plus de 3 semaines de parler au 
sens que Mme la duchesse de Savoie désirera pour la conservation de 
ses revenus, et je suis bÏMi ennuyé ai je n'ai entendu lire une lettre de 
lui qui nous aocusoit la reception(T). 

Je soutiendrai Mr l'abhé d'Estrade lorsqu'il viendra ici. . .Et vous 
oonnaitrez en toute rencontre que je suis toujours. . .etv. 

A Versailles le 3 janvier, I6S6. 
V. 761, p. 34. J'ai reçu madame la lettre que vous avez pris la peine 
de m'ecriie le 2< de oe mois. Le roi avoit déjà et« informe par Hr le 
marquis d'Arcy du retranchement que Mr le duc de Savoie avoit l'inten- 
tion de faire a Idme sa mne, et avoit donne l'ordre que l'on mandat 
a mon dit sieur d'Arcy de conoertœ avec Mme la duchesse de Savoie 
les diligences qu'il seroit a propos de faire auprès de Mr son fils pour le 
porter a lui rétablir ce qu'il lui a ote. 8a Majesté a résolu en même temps 
de parler au marquis de L^ierre quand il prendra oonge de Sa Majesté. 

D,= z.;|..V^.OO^^IC 



Appendice VI 269 

Je souhaite de tout mon cœur que oela produise l'effet que deaire Urne 
U duobease de Savoie. Soyez bien persuadée de la paeaioa avec laquelle 
je suis, madame. . . 

A Versailles le 3 février, 1686. 

V. 762, p. 229. J'ai reou la lettre que voua m'avez fait l'honneur 
de m'eoriie hier avec les papiers qui y etoient joints, lesquels je vous 
renvoie après les avoir lus. Je rendrai ce soir au Roi la lettre de Jdme 
la duchesse de Savoie et voua dirai cependant que sa Majeete donna 
encore hier ordre a Mr de Croisay après avoir entendu la lettre de Hr le 
marquis d'Aroy de lui mander de continuer les plus vives instances en 
faveur de Madme la duchesse de Savoie observant que S. M. ne juge 
pas a propos qu'O sollicite la patente qu'elle avoit désire que l'on deman- 
doit a M. son 61b. 

A Versailles le 20 février, 1686. 

V. 762, p. 469. Ce mot n'est que pour accompagner la lettre du Boi 
oy jointe qui est la réponse de celle que voua m'avez adressée de Hme 
la duobesae de Savoye pour sa majesté. Je suis Madame votre très 
humble et très obossant serviteur. 

A Versailles le 9 mars, 1686. 

V. 763, p. 150. Le Boy avoit donne l'ordre a Mr Catinat de parler 
a Mr le duc de Savoie en faveur de Mme sa mère, et de le presser vivement 
de lui donner une entière satisfaction. J'ai cru que voua seriez bien aise 
d'en être informée et je vous supplie de me faire part du détail que vous 
apprendrez dans la suite. 

A Versailles le 4 avril, 1086. 

V. 764, p. 115. J'ai receu la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'eâcrire hier. Je me servirai de ce qu'elle contient si j'entends dire 
quelque chose qui me le fasse juger a propos, sans quoi, usant de la 
liberté que tous me donnez je n'en dirai pas une parole. Je suis votre 
très humble et très obeisauit serviteur. 

A Vwsailles le 19 déœm. 1686. 
v. 771, p. 384. J'ay reçu le billet que vous avez pris la peine de 
m'eecrire' avec le paquet qui l'accompagnoit. J'ai eu l'hcmneur de 
lemettre au Boy la lettre qui eatoit pour Sa Majesté, qu'elle a tort bien 
reoue et je ne doute point qu'elle ne m'ordonne' de vous envoyer la 
réponse. 

A Versailles le 23 janv. 1687. 
V. 779, p. 43S. Le billet que vous m'avez fait l'honneur de m'escrire 
hier m'a ete rendu. Je vous reada grâces très humbles des marques 
que vous me donnez de l'honneur de votre souvenir. Je voua supplie 
d'etm persuadée de la part que je prendray toujours a ce qui vous touche, 
et que je proâteray avec beaucoup de plaisir des occasions que vous me 
donnerez de vous rendre mes très humbles services. 

I £n mmbarge: qnelqnea mots ilUaibles. ' Un mot îUiabla , 
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A Vcnaillea 1« 28 f«r. 1687. 

T. 780, p. 447. J'^ reoeu avec le billet que tous m'avez fait l'hcm- 
iwur de m'eorire celle (Ae) de Madame la duoheape de 8avoi«, duquel 
je venu zemenne. Je feray dee nouvelles qui l'aooontpagaent l'uaage 
qu'elle désire. C^Mudant je vous supplie de l'Haur» de la reooimais- 
sance que je conserverai toujours des boutes dout il lui plait de m'honorer 
ai votre partioulier en votre pwtiouli^ (sio) qu'on ne peut être plus 
véritable^. . . 

Luxembourg le 21 mai, 1987. 

V. 783 (l)t p. 148. Je revois en anivaat en cette ville le billet q. v. 
m'avec fait l'honneur de m'ecrire le 16 de ce mois av«o la lettre qui 7 
etoit jointe que je voua renvoie. Je vous supplie d'assurer madame la 
duchesse de Savoie de la omtinuation de mes respects (T) et du désir 
que j'aurai toujours de lui rendre mes tfea humbles services dans les 
oooasionB qui se présenteront. 

Versailles le 17 juillet. 1687. 

v. 784, p. 327. J'ai receu la lettre que vous m'aves fait l'homtenr de 
m'eeorire avec les piqners qui 7 etairait jointe dont je vous reads tses 
faumbke graoea. Je vous prie de faire ma cour a madame la duchesse 
de Savoie selon que vous lui eeorirez et d'être bien persuadée que je 
suis toujours très véritablement. 

A Fontainebleau oe 10 oot. 1687. 

V. 786, p. 344. J'ai reoeu le billet que vous m'avez fait l'hooneur de 
de m'esorira lundy dernier, celles de Thurin qui 7 etoient jointes des 
27 et 28 du mois passe. Je me suis acquitte de l'ordre que madame la 
duchesse de Savoie me donna, en témoignant au roy l'inquiétude qu'elle 
a de l'indisposition de Sa Majesté, de quo7 elle m'a paru bien persuadée, 
et m'a commande de la remercier du c<mipliment que ma dit» dame 
nk'avoit charge de luy faire. 

Madame Royale ne pouvoit prendre un meilleur part7 que celui 
qu'elle a pris sur ce qui s'est passe a l'égard du comte de Druent et du 
marquis de Fianesse, et Mr le duo de Savoie en ne IU7 en donnant aucune 
part s'est fait tort a lui seuL H est fâcheux que ce prince n'ait personne 
auprès de lui capable de lui rapresrater ce qu'il devrait faire en de 
pareilles rmcontrea. Je vous supplie de m'a7der a bien remercier Madame 
Bojrale de oe qu'il lui plait de vous chai^w de me dira touchant ma 
maladie. Je conserverai toute ma vie une reconnaissance très vive des 
bontés dont lui plait de m'honorer. Je ne pense point a aller a Aney 
le. . -de cet automne, ainsi je ne puis profiter de l'oSre que vous me 
faites du (chateauT chanceli^T). Je vous supplie d'être bien persuadée 
de la pasnon avec laquelle je suis tout. 

A Marly oe 11 mars, 1688. 

v. 802, p. 78 (Broralion), p. 198. J'^ leu au Boy la lettre que vous 
m'aves (adressée avec celle que vous m'avez) fait l'honneur de meecrire 
le6*decenioiB. Sa Ma*" ma paru bien persuadée que Madante la duchesse 
deSavoyeest incapable d'avoir fait ce dont on l'a accusée et c'est dequoy 
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je vous plus assurer et que je suis touajours vostre très humble et tree 
obéissant serviteur. 

(Brouillon daté du 4 mars. Mise au net le 6 mars par un secrétaire. 
Le passage entre parenthèses ajouté d'une autre main (celle de Louvois) 
et le quantième changé.) 

A Versailles le 26 mars, 1688. 

V. 804, p. 166. J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur d« 
m'esoTÎre. Je demanderai (aooorderaiT) ce que vous désirez sur l'aSaire 
dont Mr de Boufflers m'a parle. A l'égard de ce que vous a mande 
"■"■Hama Royalle je ne vois guère d'^nplois propres pour. .. (Suite 
iUisible.) 

A Versailles le 2 avril, 1688. 

V. 800, p. 17. J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'eecrire le dernier du mois passe avec tous les papiers qui raccom- 
pagnaient lesquels je vous renvoyé, mon indisposition m'empeohant 
de voir le Boy. C'est avec bien du déplaisir que je me vois hors d'état 
de rendre le service que je désirerai a Madame la duchesse de Savoie. 
Je suis votee très humble et très obéissant serviteur. 

A Versailles le 9 juillet, 1688. 



V. 806, p. 137. J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'ht 
de m'eecrire aveo celle de Mme Royalle qui y etoit jointe laquelle je 
vous renvoyé. Je ne soay point de charge a vendre dans la gendumerie 
et je puis vous dire qu'a l'exception des compagnies des obevau-legers 
d'ordonnance, lee subalternes mont«nt toujours lorsque les chargea 
viennent a vacquer, que mrane dans lee gendarmes du Boy, quand il 
advient un cbangemMit, il n'y a jamais que lee charges de guidon a 
vendre, qui ne peuvent pas être remplies par un homme de l'âge et des 
services du gentilhomme dont vous me parlez. C'est tous les éclaircisse- 
ments que je vous puis donner. Si après cela je trouve quelque charge 
qui lui convienne je le serviray de tout ce que je pourrai pour lui en 
taire obtenir l'agrément. Je suis votre très humble et très obéissant 
serviteur. 

A Versailles le 27 décem. 1688. 

v. 816, p. 91. J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'eecrire, a laquelle je ne puis repondre quant a présent. Sa Majeste 
n'ayant pas encore rien règle sur les regimente qui fourniront les com- 
pagnies l'année prochaine. Je vous supplie d'être bien persuadée que 
lorsque je ne reponds pas a vos lettres c'est que je ne suis pas en état 
de le faire, ne laissant pas que d'eetre toujours dans les meilleure disposi- 
tions que TOUS pouvez désirer et qui dépendront de voua, pour voua 
rendre services. 

AMarly le 1" avril, 1689. 

V. 846, p. 21. Je vous adresse la réponse que je fais a Mr le Comte 
de Masin laquelle je vous supplie de vouloir bien lui faire tenir. Le S/oy 
a fait esorire a Mr d'Arcy au sens que Mme la duchesse de Savoie peut 
désirer. Sa Majesté a même ordonne a mon dit sieur d'Aroy de laisser 

A. Dk: z.;iHL.OO<^Ie 



262 Madame de La Fayette 

eatendre s Hr le duc de Savoie d&ns la preimM« oocaaioD nouvelle qu'il 
ea trouvera que prenant une part sensible a ce qui reg^^le Mme br mère, 
que sou cœur le doit porter a bien traiter «^ toute renoontze, et que si 
oela ne suffit pas il doit se souvenir que Sa Hajeete s'attend que l'amilie 
qu'elle a pour elle lui sera une raison pour éviter de donnw a Hine la 
ducheese de Savoie aucun sujet de se plaindre de lui. 



APPENDICE VII 

Les Seniimenia du Sieur Bo^tau sur jAueiatra auteitra ; 
Ouvrages èPHietoire 

L'Hietoire de Madame de Montpeneier. 

Si nous en croyons la [«éfaoe de ce livre ce n'est point icy une vérité 
qui touche Me de Guiae Mad* de Montpensiw et Mons de Chabannea qui 
sont les principaux act«urB de cette scène, mais on s'est seulem' aervi 
de leurs noms pour rendre la scène (T) plus considérable et plus vrai- 
semblable. Quelques uns croyent que c'est une advanture de ces demins 
temps ce que l'on en peut dire de plus aeseuré est que rien ne peut estre 
plus galamment écrit. Le bruit commun veut que ce soit une [voduotion 
de Uadame de la fayette assez cognue pour lui des plus beaux es^ta 
de notre cour, dautres y donnent part a M. le duc de la Roohefouoault 
de quelq. main quil parte il ny a rien (mots illisibles) peut estre q. le 
personnage que l'on a fait tenir a U. de Guise sera moins approuvé 
estant contre la raison qu'après une fortune piareille & celle où il se 
venoit de trouver il eust si facilement oublié une [HÎncesse quy avoit 
risqué son honneur et sa vie pour luy, ce qui persuade encore q. œst une 
supposition de personnages et quil sy trouveroit sous la véritable 
histoire de grandes. . . (mot illisible). 

Mss. ex libris Bibliotbecae Sancta Genovefa 
Pariaienais. Bib. Ste. -Geneviève, MS. no. 
333», i9 236. [Inédit.] 
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APPENDICE Vni 

Qudçuee opinùma sur La Prinœsse de Gèves 

Dix-aeptième aiècle. 

(Bayifi. ) Nouvelles lettres de l'auteur de la Critique générale de l'histoûn 

du Calvinùme de Mr Uaimbou^. Vill9&aache, 1686, in 12°i T. n, 

p. 652. Lettre XXI, Section T, p. 666. B. trouve les ottraotôies de 

La P. de C. "outrés et otmnériquee." 
BuBsy-Babutin. CoTreepondanoe, éd. Lalanne. 1868, 6 vola. 18°. 
C^Mwnes (L'abbé de). Voir bibliog. dea ouvrages consultée. 
Fontenelle. MeroureOalaiit, moi 1678, p. 111. Aluqutrtve fois oe roman 

tant il l'admire. Regrette que Nemours ait éoouté l'aveu. — "(Ma 

MDt un peu lee traita de l'Attrée," 
Iteoure Qalant, niore 1678, p. 379. Tout le monde l'attendait. "Elle 

a remply cette attente, et je suis certain que je ne voiu pouvois 

proourer une lecture plus agréidsle." 
Valincour. Voir la bibliog. et notee chapitre sur La P. de C. 
Voir auan Les Lettres de Hme de Sévigné et la lettre de Mme de la 

Fayett« & Lesoheraine od elle critique scm propre roman. 

ZHx-lutitième aiècU. (Sauf mention contraire ces 
ouvrages furent publiée à Paris.) 

Gbaudon et Delandine. Nouveau diot. Iust....par nne aooiété des 
Oens de Lettres. 7* édit. Caeo et Lyon, 1789, m, p. S84. 

Dictionnaire historique pwtatif des femmes célèbres. 3 vols. 1769,1,618. 

Gordon du Feroel (L'abbé Lenglet du Fresnoy). De l'usage des romuis. 
Amsterdam, 1734, i, pp. 13-14. 
L'bistoire justifiée oontre les romans. Amsterdam, 17S6. 

Lambert (L'abbé). Histoire littéraire du régne de Louis XIV. . . 17S1, 
3 vols. 4P, T. m, Liv. ix, pp. 38-33. 

La Harpe. Lycée ou coure de Litt. anc. et mod. Paris, 1888, 14 vols. 8o, 
Tom» 7. 

La Porte (L'abbé de) et Lacroix. Histoire littéraire des femmes fran- 
çaises. 1769, 6 vois. 8°, I, 460-615. Aucune critique personnelle. 

Leiong (Jacques). Bibliotbàque historique de la Franoe. T. iv. Vie et 
âoges des Damée illustres, 1776, F^, p. 210. La Rochefoucauld 
aurait fourni les maximes, Mme de la Fayette l'intrigue, et "te 
tout" aurait été "mis en œuvre avec autant d'esprit que ds 
délicatesse par. . .Segrab..." 

Harmontel. CEhivies. 1819, 7 vols, in 8", Tome m, 2* partie, p. 8S8. 
Essai sur les romans considérés du cOté moral. Trouve la P. de C 
séduisant, mais dangereux. Ixnie les bienséances et I» 
la pudeur dons ce roman. 

Iforeri (Louis). Le grand diot. bist.. . .etc. 1759, T. T, p. 67. 
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KiocffOn. Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres dans la 
répub. des lettres, 1731,T,3CVi,p, 23, Art. Segrais. CiteleP.Lelong. 

Prévost (L'abbé). Mémoires et aventures d'un homme de qualité qui 
s'est retiré du monde. . . 1808, 3 vols, in 12°, T. n, p. 80. Conseille 
& son élève de lire TiUmaqw et La Frincea»e de Ctëvee comme les 
moins mauvais dee romaos. 

Voltaire. Œuvres, éd. Beuohot. 1833, 71 vols, in 8<>, T. xn, p. 344. 
Le Temple du Ooût. xix, 127. Le Siècle de Louis XIV. 

Dix-neuvième et XX' eiècle. 
Afise (Eugène). Art. sur La Fayette dans La Grande EncyclopiàAe. Cet 

article fourmille d'inexactitudes. 
Auger (Louis Simon). Notice sur la vie et les ouvrages de Madame de 

la Fayette. 1863, 1876, 1882. 
Baldensperger (P.). À propos de l'aveu de la Princesse de Cléves, dans 

\a.Beo. philologie fr. 1901, p. 26. 
Barine(Arvède). Madame de laFayetted'apràsdesdooumentsnouveaux. 

{Voir Permo.) Rev. de» deme monde», 15 sept. 1880, pp. 384-412. 
Cherbuliez (Victor). L'Âme généreuse — La Princesse de Clèves. Jtoti. dat 

dmtx mondes, 16 mars 1910, p. 274. 
Ferettini (Hector). Étude sur Madame de la Fayette. Brochure io 

16 de 24 pp. Milan, 1601. Presque toutes les vieilles erreurs s'y 

trouvent. Mme de la Fayette naquit au Havre, etc., etc. 
Foumel (Victor). La littérature indépendante et les écrivains oubliés. 

Essais de critique et d'érudition sur le XVII« siècle. 1862, in 16, 

p. 201. 
Oiratdin (Saint>Marc). Cours de Utt. dram. ou de l'usage des passions 

dans le drame. 1876, 6 vols, in 16, Tome iv, pp. 438, et suiv. 

Crit. de la psychologie du roman. 
d'Haussonvilte (Le oomte). Madame de la Fayette. Hachette (Les gr. 

éoriv. fr.), 1891. 
Hémon (Félix). Rev. pol. et liU. 6 avril 1878, p. 966. Conteste l'authenti- 
cité de la lettre de Mme de la Fayette au sujet de la P. de C publiée 

par Ferrero dans la Raaaegna. 
Ibid., 3 mai 1879. Le procès de Mme de la Fayette. La Prineeaee 

de Clève» et M. Ferrero. 
Ibid., 2 oot. 1880. La vraie Mme de La Fayette. Réponse à 

l'art, d'.lrvéde Barine. 
Le Breton (André). Le Roman au dix-septième siècle. 1800. pp. 297-322. 
Leoigne{C). Madame de la Fayette. No. 1 delaCoUectionNouvellechez 

Lethielleux. 1910. pp. 115, in 16. Ouvrage tiré de celui de M. 

d'Haussonville. 
Lemontey (F. E.). Notice sur Madame de la Fayette et Mesdemoiselles 

DeshouUères. 1822, in S». 
Leroi (Robert). À propos de la Prince»»e de Clive» de Mme de la Fayette. 

Étude Bvx la Société b. au XVII» siècle. Société Havraise d'études 

diverses. 1899, 1°' trimestre, pp. 66-81. 
Leroyer de Chontepie (Marie S.). Figures historiques et légendaires. 

Paris, 8.d. p. 223. Madame de la Fayette. M. L. de C. écrit 
dk: z.;|..V^.OO^^IC 
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"Le premier ouvrage d» Mme de la Fayette fut la IVtneww d» 

Hargerie (A. de). Madame de la Fayette. Nancy, 1870, in 8o. 
(Mayeur de Saint-Paul ) Madame de la Fayette, s.d. (1814), 1 voI.ia24, 

pp. 108. Fort, front, et grav. Un ramaBsia de oitations au sujet 

de Mme de la F. 
Moréaa (Jean). Variations sur la Vie et les Livres. Paria (Merouie), 1910, 

pp. 6-19. Mme de la Fayette. L'auteur inaiete sur la modération 

de Mme de la F. 
Ferrero (A. D.). Lettere inédite dimadamadi La Fayette e sue relazioni 

oon la oorte di Torino. GurioeitÂ e rioerche di storia aubalpina, 

Fasc. XV, Turin, 1880. 
Praviel (Armand). Madame de Villediea et la PrtncMse de Ciima. 

Bévue litt. bulletin de Bibliographie (Supp. litt. mensuel au Jowmal 

de rUnivera, fév. 1898). 
Bea (Lilian). The Life attd Times of Marie Madeleine Gountees of La 

Fayette. Loodon, s.d. (1908), 1 vol. in »>. pp. xn, 336, 20 grav. 

L'auteur a abordé ce travail avant d'avoir les oonnaiasanoee néces- 
saires de la langue française. Après avoir raconté l'histoire des 

lettiee de Mme de Sév. trouvées chez Fouquet elle cite ainsi la 

lettre de Mme de Sév. à ce sujet: 

"I am most angry," she wrote to Ménage, " that Fouquet should 

hâve put my lettera in the casket of his pouleta (hens)." 

Le mot entre pai-enthèsee ( =po«les) est ajouté par Mme Bea 

pour expliquer aux lecteurs anglais le mot poulet» dans l'original 1 1 1 
S^nte-Beuve. Romanciers de la France. Mme de la Fayette. Reo. de» 

deux mondes, 1" sept. 1836, p. 613. Article réimp. dans les Pofïraîto 

de Femmes du même auteur. Celle-ci est encore la meilleure étude 

sur Hme de la Fayette. 
Salomoa (Ch.). A propos de la doctrine morale contenue dans la PrincMM 

deClioe», BetJ.Mnitier«iaiPe, 1898, Tome n, pp. 1-11, Art. important. 
Taine (H.). Article sur Mme de la Fayette. Journal des Débats, 26 fév. 

1867. Réimp. dans ses Essais de Oritique et d'Histoire, et en tête de 

son édition de la P. cîe C. 
Viq)ereau (O.). Dict. univ. des litt. 1876, 1 vol 8°, p. 1159. La Fayette. 
Voir ausêi Brunetière, Doumie, Faguet, Herriot, Lanson, Lemaltre, Léon 

Levrault {Le Rtman, Paris, Delaplane, pp. 40-43), M<»illot, Petit 

de Julleville, Pellissier, etc., etc. 
Voir auM* la liste des ouvragée c<mstdtés pour cette étude. 
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APPENDICE IX 

TeatametU de Madame de La Fayette 

Au nom du Fère du E^ et du St Esprit fait le 1I'°« Avril 1690. 

Je Buplie noBtre seigneur de me taire la grfioe d'avoir une soumiBBion 

■OMÏ «ntiô» à an volonté Ion qu'il hty plair» m'appeler fc luy que celle 

où il me paraiit que je suis préaentEaoent. Mais conmie aee dispontionB 

sont aussi inoertoioee que Iheura de nostre mort pane que tout de^iend 

da a» providence je UiK oe méoioire des choses que ie soubaitte eatn 

exécutées Ion quil m'aura apellée à Vay estant saine de corps et desprit. 

le laisse h mes ■"*■"■ la disposition de mon enterrement M de ma 

sépulture ie veux néanmoins que œ soit a ma paroisse et avec le moine 

de frais et de despense quil se poura eeet ce que ie leur demande insta- 

le donne aux pauvres malade (sic) de ma paroisse la somme de 
trois cent livres une fois payée. 

le donne a ma sœur religieuse urseline a Valaacay outre et pardessus 
la pention viagère que Ion paye annuellement a son couvent et qui la 
doit suivie partout ou elle ira outre cette pention qui est de trois cents 
livres ie luy donne dis-je la somme de soixante livres chaque année sa 
vie durant seulement et seront les dittea soixante livres miat «itre 
les mains de t«Ue peieomie quelle choisira afin que cette personne les 
empl<Me pour le soulagement .de sa santé ou outre chose a sa volonté 
sans que cela p^se par les supérieures du couvent ou elle sera. 

le donne a UUe de Boisocndier la somme de cent livres par ehaque 
année sa vie dorant seulement et si la ditte Hlle venait a se marier la 
ditt« pentitm da eeut tivres s'estindroit en luy donnant six cent livres 
une fois paye. 

le doiUM a Chamiel(l) mon valet du chambre (dl est encora a moy 
le jour de mon deceds (rature) la somme de eeot (rature) cinquante 
livres sa vie dorant seulement (deux ligues biffées). 

Mes enfants recompenseront mes antres domestiques a propwticai 
du temps et de la manière dont ils m'auront servie. 

le donne a mes deux fammes mes vieux habits et mon vieux linge 
de ma personne seulement et mes anfans réserveront ce quil leur plaira. 

le les fais lun et lautre œst dire mon tils labbé et mon aufara fils 
exécuteurs du présent. 

(Signé) Dz La Y^ebosk. 

l'ap^nouve les ratures cy dessus qui ont denviron quatre & cinq 
ïgnes. 

(Signé) De La Vsbonb. 
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le feray un codicille par lequel ïe regleray moyioeBme la recompenae 
de mea doiueatiquea. 

fait ce 11"' avril 1690, (Signé) Dk La Vebqnz. 

(Plié et cacheté aux armes de Urne de la Fayette — les écussons 
T<a Fayette et La Vergne surmonta d'une couronne de 
marquise.) 
(Au doH) Testament et coâicile fait par moy et deepoae entee 
lee mains de Mr le Cure de St Seurin pour le faire ouvrir e.u 
jour de ma mort. 

Codicile fait par moy ce 26™' Février 1692. 
Jay fait un testament que Ion trouvera avec cetuy oy auquel j'adjoute 
que je dimne et laigoe aux pauvree de labaye de Valmont en Normandie 
la somme de mil Hvres. 

Jay donne par mon testament a Charruel (T) mon valet de chambre 
une pention annuelle de cent cinquante livres de rente laquelle ie 
eonârme encore la ditte pention viagère neulranent et sera aux choix de 
mee anfana de luy payer la ditte peniraon viagère ou de le rechetter 
de cinq cent ecua une fois payé le tout si le dit Charruel (T) eet encore 
a moy et non autrenient. 

Je donne pareillement a Aimée femme de Charge une pention viage 
de cent cinquante livres la ditte pention non rachetable si elle est encore 
a moy Ion de mon deceds. 

Je donne a du Uancais la somme de mil livres une fois payée et toutes 
mes bardes seront partagées entre elle et aimée comme il est porté par 
mon testament si hme et lautre sont encore a moy. 

Je donne a Marie servante de cuisine la somme de cent livres une 
fcHS payée si elle est encore a moy. 

Je donne a Bertelet portier la somme de trois (rature) cent livres 
une fois payée sil est encore a moy. 
J'aprouve la rature. 

(Signé) Db La Vkhchts. 
A Valier mon valet de chambre la somme de cent cinquante livres 
M est encore a moy. 

Je {xie Mr de CroisiUe de donner les sommée portées par oe codicille 
si lors de ma mort il a encore de largent a moy pour aquiter les présenta 
lais du moine ceux qui sont en argent. Mon lUs payera les penti<ms et 
eenx qui sont en argent si Mr de Croisille nen a jrfus entre les mains de 
eehiy que ie luy ay donne a garder. 

(Signé) Ds La Vaxasm. 
Je donne a Mr Chatrier un diamant do cinquante piatoUes pour oe 
•ouvenir de moy. 

(Signé) Dx La Vxiuine. 
fait ce 2'>" février 1692. 
Outre et par dessus ce qui est porté sur mon testament ie donne 
encore a du Mancais ai elle est a moy la somme de cinq cent livres et 
tous mee habits nestant pas iuste q'aimee le partage avec elle, 
fait oe la-"" 7"" 1692. 

(Signé) Ds La Vkbomx. 
(Au dos) Codicille fait oe 26">* février 1692. 
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APPENDICE X 

L'Aveu dans le Boman : Lee Désordres de l'amour 

La marquiae de Termes eet souffrante d'une maladie de longueur; 
son mari s'inquiète et se tourmente: résolu & tout faire pour iqtprondre 
le secret du mal mjrstérieux qui la dévore, U vient dans l'appartranent 
où elle repose "... et surprenant sa femme, le visage mouillé de quelques 
larmee qu'à son abord eUe essayoit de oacber. . . . 

"Ne vous contraignez point pour ma présence, Madame," lui dit-il, 
"je suis moins un époux sévère que le plus intime de vos amis, dites-moi 
confidemment ce qui vous oblige & verser des larmes, et croyez qu'il 
n'y a rien que je fosse ou que je n'entreprenne poiu' en arrêter le cours." 

"Vous êtes trop bon," repartit tristement la belle malade, "de vous 
apercevoir de ces ^ets de ma faiblesse, ils ne méritent pas d'être 
remarqués, et ce sont des sensibilités ordinaires k une jeune personne 
qui a sujet d'aimer la vie et qui se voit en danger de la perdre." 

"Ha! Madame," s'écria le Marquis, "ce n'est point là ce qui vous 
fait pleurer, le malheur que vous feignez de craindre n'est encore, grâce 
au ciel, ni déclaré, ni prochain. Et quand il seroit vrai qu'il vous airocbfit 
des larmes, vous ne feriez point d'efforts pour me les cacher. Elles 
pourroient au contraire être expliquées à mon avantage, la douleur 
d'être séparée de moi y serviroit d'un légitime prétexte; mois. Madame, 
ce n'est point cette crainte qui vous trouble, vous avez des maux plus 
sensibles et plus pressants, et vous m'en causerez de mortels si je ne 
vous trouve plus d'ouverture de cœur et plus de confiance." 

Le marquis accompagnoit ces paroles de caresses si touchantes et 
les mouvements de son visage exprimoient si bien le chagrin qu'il 
avoit de celui de sa femme, qu'elle fut honteuse qu'il lui en restât encore- 
EUe donna un libre cours aux larmes qu'elle avoit retenues, et serrant 
une des mains du marquis entre les siennes-. "Ahl" lui dit-elle avec 
une foule de sanglots, "que votre honnêteté m'est cruelle, et que je 
vous serois obligée si vous me témoigniez autant de uképris et de dureté 
que vous me témoignez de tendreese et de considération." 

tJn discours si bizarre ayant augmenté la curiosité du Marquis, U 
n'y eut rien qu'il ne m!t en usage pour la satisfaire. Il pria, il promit, 
il employa jusqu'à son autorité et fit des commandements. Plus la 
marquise tftchoit à modérer ce désir plus il devenoit violent. 

"Hé bien donc !" lui dit-elle, vaincue par ses importunitée, "vous 
saurez ce que vous avez tant de curiosité de savoir : quelque malheur 
que cet aveu m'attire, il oura de la peine à me rendre plus infortunée 
que je la suis, et en tout cas je me sens si abatne que le secours de la 
mort ne me sera pas longt^upa refusé." 
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Alors elle lui raocHite comme dès son enfance elle avoit eu une 
TÏoleato inclination pour le Baron de Bellegarde, qui en avoit une sem- 
blable pour elle, mais qui n'arant pas assez de bien pour satisfaire 
l'avarice de son père le marquis lui avoit été préféré. "Enviaagez-moi 
dans cet état," pouisaivit-elle, fondant on larmes, "et jugez s'il y a un 
au monde plus malheureux. Vous méritez toute ma tendresse, et bien 
qu'il me soit impossible de vous la donner, je mourroie mille fois plutAt 
que de rien faire indigne de la vAtre. J'ai banni le jeune Bellegarde, 
«t vous pouvez avoir renuffqué que depuis notre mariage il n'est pas 
venu en cette province; c'est par mee ordres qu'il en demeure absent, 
je ne lui ai point écrit, je lui ai sévèremeat détendu de m'écrire, et quand 
ma vie dépendroit d'un moment de sa conversation partiouliére, je ne 
m'y eKpo8Nx>i8 pas. Cependant, puisque vous me forœz à vous l'avouer^ 
moins je le voie et plus je seos le désir de le voir ; son absence, qui devoit 
l'effacer de ma mémoire, ne sert qu'à me persuader sa défà«nce pour 
mes ordres. Je ne pouase pas im soupir où je ne m'imagine que les siens 
répondent, et jugeant de ses peines par les miennes, il se fait en moi un 
combat de pitié, d'amour et de devoir, qui semble déchira mon âme, 
et dont les effets sont ai cruels pour elle, que de quelque côté que penche 
la victoire, elle me sera toujours également funeste." 

Cette belle affligée auroit pu continuer de parler plus longtemps si 
ses sanglots ne l'en avoient empêchée. Le marquis, son époux, étoit ai 
surpris et si toncbé de ce qu'il entendoit qu'il n'avoit pas la force de 
l'interrompre; mais enfin ce premier trouble étant un peu dissipé, et 
la tendresse qu'il avoit pour elle triomphait d'un mouvement de jalousie 
qui le sollicitoit au mépris et k la voigeance. 

"Ha ! Madame," lui dit-il d'un air languissant, "pourquoi m'épousiez- 
vous, si vous ne pouviez m'aimert" 

"Je fis ce qu'il me fut possible pour ne vous épouser pas," pour- 
suivit la marquise, "mais j'étois jeune et timide, mon p^e étoit absolu 
sur sa famiUe, et d'ailleurs je ne croyois pas mon amour aussi violmt 
qu'U rét:oit. Comme il n'avoit jamais eu de but qu'un mariage, je pensois 
qu'il oesseroit quand l'espoir de ce mariage aeroit éteint. Vous 6tes un 
des hommes du monde le plus accompli; j'espérai que voua ehasaeriez 
aîaément Bellegarde de mon cœur, et j'avois un désir si sinc^« de vous 
aider que je ne doutai pas qu'il ne réussît. Mais, hélas ! je me suis 
trompée, et bÏMt que je vous trouve infiniment estimable, vous ne 
sauriez empêcher que Bellegarde ne soit encore l'homme le plus aimé." 

Des aveux si rares et si ingénus pénétrerait le marquia d'une douleur 
inexprimable, il lui fut impossible de soutenir oett« conversation plus 
longtemps. Il se retira dems aa chambre, et faisant réflexion sur la 
cruauté de sa destinée, il eut besoin de tout son courage pour ne pas 
succomber au désespoir. 
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AigniUoD (Uarie-Uadeleine ds Tignsiod 

de Combakt, duohMae d'). Voir 

Oombalet 
Aimée, domestique de Hme de L» 

Favette,267 
Akaki>,4 

Alamir [Zdds], 128, 138 
Aluûo (Hme). 179 
Albret (Céaar-Phébiu d'), comte de 

MioamiB, iiui4olul de ftanoe. M, &6 
Jtomire, 02 
Alteie (Oajaid de Tonrael d'), oomta de 

lQTeTol,2S0 

— (Marie de Tooisel d'), 246, 250 

Alexandre, 136 
AUiBT (!'). 857 

— (U rivière de 1'), S2, 61 
AVmaraa (la bidaiMt (f ), 134 
Aluuml (la ccmluH <f ], 76 

— (J< eomi« if ), 7S, 78 

.d^iAoNM [Zatde], 128, 120, 132, 138, 

13S. 13a, 137. 138 
Amaiii, (f), 126, 161, 182 
AmaUMe (nom désignant Hme dn 

Pleaui-Guéuégaud). 162 
Atitaaée,02 

Amv*t» iuPaiait Boj/aliU Turin ( Je«),191 
JnoMwdre, 162 

AudiUy (Ârnsnld d*). M, 91, 110 
Anej, 260 
AngéUqne (la mère). Voir Ia Fa;ett« 

(Looue Hottier oa) 
Angennea { Angélique -Clain d'), 68 

— (Jnlie-LnoinB d'), dnchene de 
Hontausier, 12, 66 

Angen (U tHIs d*), 62, S8 
AsgkiUirre (Elisabeth d'), 160 
~- (Henriette d'). Voir Orléans (Hen- 
riette-Anne, dacbesae d') 

- (!'), 197-8 
.fotti 

__ «(Im), 164-6 

Anjou {la provinoa d'), 7, 30, 00, t03, 

242,243 
Anjou (fo duc <r), 78, 83 
Apober (Fmagols d'), Srigneor dn 

Cheylar, 264 
A^mice (num désignant Ume de 

Vatenfsy), 74 
Âplemont (d'), 13 
AramiiiU, nom désignant Hme de 

Plennerille, 82 
AiOT (le marquis d'), 268, 261 
Armbtry ({< comte d*), 16, 76, 77 
ArioeU {F), 162 

Amelot (Harie de Ljooim, Mme), 82 
Armattde, 31 



Arthéitiee (nom dMgnant Ume de 

Ramboaillet), 34 
Artut, 162 

Asield (Alexis Bidal, bacon d'), 190 
Aêtrit (r), 71, 126, 162 
Aubert (Catherine), 264 
Anbignac (France^ Hédelin, abbé d'), 

12, 77, 102 
Audoos (Ume Ma^uerite), 170 
Aurâie (nom désignant la Qraïkde 

Uademoiselle), 74 
AvTore, 40 
Autriche (U reine Anne d'), 1, 14. 31, 

111, 114, 116. 117, 1S8, 187, 265 

— (U reine M»rie-Thér*«i d'), 117 
Auverone (la proTÏnco d'), 18, 10, 46, 

40, 61, 62, 00, 60, 62, S3. 64, 140, 141 
Avmuz (Jean-Antoine deUeames, oomte 

d'),BS 
Avranobes(réTequed'). FoirHuet 

Babybnu (Vimpératriee dt). 162 
Boo (la me dn) & Paris, 1 
Baillardean (Antoine), 206 
Bmaxft, 166 

Baldensperger (Femand). 164 
Babtao (Jean -Louis Onet de), 217 
Barbin (A. T.), 3 

— (CUnde), 166, 178 
Barillon (le cadet), 21 

— (U.). m 

Barillona (les), Paul et Antoine ds 

Barillon, 88 
Barine (Arrède), 110 
Bastille (les arohives de la), 36 
Baudrier (H.), notaire, 15 
Banffremont (Henri de), marquis de 

Beneoey. Voir Senooef 
Bangé, en Anjou, 60 
Bautni (Quillaume), oomte de Serrant, 

18 
Bavière (l'âecteur de), 190 
Bajard (Jacques de), 45, 64, 544, 246 

— (Louis), 02 
Bayle (Pierre), 106 
Barin(A.).126 . ^ „ , 
Béatrix de Provenoe, reme do Naples. 

Voir Naples 
Beanman<»i (Henri de], 60 

— (Ume do). Voir Bostaing {Mar- 
guérite de) 

Beaorepaire (Ren< de Sainte-Maum, 

■eigneuT de), 13, 14 
BeauTaii (Cbariotte de], 366 
BdMtre [Zalde], 129, 132, 137 
Bolfort, 161 
Bellalgue (l'abbé de Notm DMse de). 

FoifBayard (Jacques de) I V^,00*^MC 
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BeDenide (1* baroa de). 183. 269 
BelTâ(r«bbédQ). 7o>>TeetD(JMqiiM} 
Beiuende (lutac de), 8Q, 106 
Bérwd (C3Ànde}, premitie (emme de 

liuo Pioche de L» Vergne, 6 
B^nlt (Ouider). 19S 
Berytr Sxiravagata (le), 72 
BerUiiit, 10 
Bertelet, portier de Urne de I« Fayette, 

207 
Bertbelot {le meur), 162 
Beuvromw (U rivière de), 90, 92 
BiioD (Charles- AnuMid, dao de), 146 
Blot (César de Chauvigny, baron de), 

99, 2M 
Boilean-Deapréatu (NiooUa), 31, 41, 66, 

86,80, I0«, 110, 111 
Boiaoordier (Mlle de), 266 
BoiaeiiTal, Tftkt de ohambie de IiOnia 

Xm, 115 
B<^aBitee (Marie de), 2SS 
BoIlBid («aore), 11 
Bonnart (Robert-IVanoiûs), 39 
Bonnlrat (Émerio de BontÛer, «eignenr 

de), 264 
BontepM (H. de), 110 
Bordier (Jehan), U venve de. Yoir 

Brioaid (Marie) 
Bcemet (Jm 

110, 124, J . 
Bonfflen (Louù-IVaiifOia. duc de), 

maréchal de Fianoe, 148, 231 
Bonhonra (Dominique), 12S, ISA, 170, 

171,202 
Amlm {Anitt dt), 174 
Boulogne, 256 
Bonrlran (Aime de), 61 

— (Clande de), oomte de ChMltu, 61, 
264 

— (E^anooiie de), 182 

— (la vide de), 48 
Bonrbon-Bmaet (Margoerite de), 244, 

266 
BoQTlxHinaie (le), 62, 244, 251 

— (le baron de Chaseion, gonvemenr 
dn), 18 

Bonrdaloue (Look), 31, 68, 211 
Boordeille (Pierre de), ieignenr de 

BruUJme. Voir BrautOme 
Bonift^tue (la oomtene de), 92 
Bouttier (Émerio de), 264 
Bnmehe {la). 179 
BraotAme (Pierre de Boordeille. Mignenr 

de), 31, 158, 169, 160, 161, 173, 208, 

Brédif (Léon), 68 
Bretagne (U), 61 

— (le marquis de Thëmines, gonver- 
neor de la), 8 

Brerimne. Voir Beavronne 

Biéié (Urbain de Maillé, marqnis de), 

2, 4-12, 22 
Briaie (la ville de), 67 
Brioard (Harie), femme de Gabriel Péna, 



Briwao ( Qabrielle ■ Lonise de SaiotStmon, 
daohesse de), 57 
(le duc de), 242, 243 



1627-1688; 121, 123 
Boisaon (Mme de), 66 
Bure (Guillaume de). Gis aîné, 200, 201 
BuNy (la me de) à P«ii8, 244 
Bossy-Kabutin (Rotcer de Babutin, 

oomte de Bnsay, dît), 20, 66, 71. 103, 

105, 134, 135, 136. 137. 194, 166, 108, 

170,243 

Caderonsae (Claiie-Bénédiotine de Oné- 

Dégand, doohesBe de), 90 
Caen (la ville de), 66, 107 
Caen, Ui origine» de, 131 
CalaU (la Tille de), 2, 249 
Calvaire (Isa reli^eusea dn), U 
Cambout. 126 
— (Harie dn), dochease d'Épemon. 

Voir ËpemoD 
Cambrai (la bataille de), 77 
Campestrières-Vissat, 256 
Canarie* lU roi da), 132 
Caudale (Louis-Charlee-Gaaton de Ho- 

garet, duo de La Valette et de), 18 
Capucins (le oouvent de«) à Clermont, 

ConucKi, 200, 201 

Caraclèra (fef), 68 

CortM {Don). 92 

Catmmdre, 221 

Catalogne, 137 

C^tinat (Niocdae de), teinienr de Saint 

Qratien, maréchal de France, 259 
Caomartiu (Louis-IVançois de), 89 
GipluiU,t9 
Ceâwo (LoDLB-Ouilhnm de Caatelnan, 

oomte de Clennont-Lodève, marquis 

de), 90 
CAoËannM (b «mie de), 78, 79. 80, 81 



Chaillot (U couvent de Sainte-Marie de), 

114, 116 
ChalaU (Mlle de), 12 
Chamard (M. Henri), 169 
Champigny, 66, 67, 76, 79, 88 
Champii«, 56, 244 

— (Kenaud de Sévigné, seigneur de). 
Voir Sévigné 

Chanoine (le). Foir Loi^ueval, fna- 

foise de 
ChantiUy (le oh&toan de), 109, 110, 113 

— (le marquis de), 148 

Œanadet (M.), curé d'Espinasse-Votelle, 

52 
Chapelain (Jean). 12. 66 
Charenton (la ville de), 18 
Charles 1, roi d'Angleteire, 114, 124 
Charles II, roi d'Angleterre. 116 
Chames (l'abbé Jean-Antoine de), 168, 
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ChMtTM (le vidune de), ISl 

CHartrtê {Mmede). Ifi6, ITO, 174, 176, 177 

— ( JfUi! de), pnytMtte de Clèvti, 161 
Chaslnt (CUnde de Bourbon, oomte de), 

2H 
Chfitelet (le) à Puii, 2fi0, 201 
(%&tilloa (lubelle-AngéUqae de Hont- 

morencv-Bouterille, ducheaae de), 69 

— (M. (fe), 88 
Cawtrier (H.), 267 
CbaoTetin (FnncoÎB), 39 
QukDTigny, fief de 1> famille La F^Tette, 

49, 161. 244, 201, 207 

— (Isabelle de], 207 

— (Marie de), 267 
Chanvigny-BeauTegard, 256 
Chaurad, notaire à Limoges, 244 
Chaseron (le baioa de), 18 
Chenneviiraa (H.), 10 

Chevteoie (Marie de Bohtm, duohesae 
de), 47 

~ ■ Tr . 

le de). 21, 7*. IS3 

ChODTigny. Voir CtutaTÎgny 

CicéroK [Ut ativni de), 30 

Claya (le village de), M 

Ciau, 63, 66, 66. 68. 72, 73, 133 

CUopâtre, 71, 221 

Clermont (le convenl dea CupocinB à), 
204 

Clive» (la prineeMt de), peraonnage da 
mman, 80. 102, 123, 160, 161, 102, 
lïO, 171, 172, 173, 174, 17B. 176. 200, 
212,223,224. Foù- awn Prinœan de 
d^rea 

— (fa prince dt), 123, 186, 165, 174, 
170, 177 

atree (le [winoe de), 161 

CloB-la- Fayette, 267 

Cofmat, 00, 207 

" r (Jean-Baptiata}, marqnii de 



Coonao (GabrielJnlea de). 110 

Coster (Pierre). 22, 42, 62. 56, 66, 71, 

207,210 
ConlangeB (Marie-Ângiliaiie dn Oné, 

Mme de), 107, 111, 113,211 
Conlevain (Mme Pierre de), 179 
Coolommiera, 174 
Conrgain (le) L Calais, 240 
Coortin (Honoré), 112, 182 
CoDiin (Victor). 33. 73 
Crenne (Héliirâme de), 164 
Créqni (Fruiçoif-Joeeph, marquis de), 

146 
Croirille (H. de), 267 
Croiasy (M. de), 269 
Cyni» (b ;ra>Ki), 66, 71, 73, 139, 221 

Daillon (Guy de), comte de Lnde, 204 

Dalon (rabbaye de). 116, 142. 266 

Danemark (le). 183 

Danpbin (le). 107, 146, 146 

Danphine (U), 37, 190 

Dmtphine {la) [la Fiinoewe de Oàrea], 

160. 165 
Delphine, 179 
Depoii (J.), 9 
Descartee (Raaé), 219, 223-4 



•bbeaee), 204 
DeejardiiM (Hortenee). Voir Villadien 
Dùordra it Vamtmr (lu), 163, 164, 171, 

2es-o 

Deeprëaiu (NiooUe Boilean). Voir 



13, 14. 21, 46, 106, 240, 201 

' uEia (Oilbert da Pleami-nasiin 
jnotBeol, érique da). Voir 

j^KMis-PrMlin 
Comtate it Tende (la), roman, 1C7, 

171-4, 218 
CttaAi (Oaire-CUmenoe de Maillé, mar- 

qniee de Brésé, prinoewe de), 110 
Condt {U prince de), 83 
Cîondi (LonU II de Bourbon, prince de), 

66, 109, 110, 134 
Courut (Valentin), 69, 106 
CoMoIve [Zalde], 12B, 12», 132, 136, 

136, 137. 138 
CotwerêaUon» »vr la critique de la 

Pnncasi dt Clive», 164 
Coqnillaire (U nie) à Paria, 249 
Corbinelli (Jean), 216 
Corirme, 179 

Corinthe (raroheTêqDe de). Voir Retz 
Corinthien! (la première aux), la bataille 

dite, 20 
Conwille [Pierre). 48. 111, 177. 218,223 



ra-Deapréaui 
ï prémdent dn [ 



Dijon (le prémdent dn parlement de), 46 

Dm Carlo», Vi 

Don Oareie [Zalde). 128, 138 

Don Manrique [Zalde], 132 

Don Samire (Zatde], 130 

Dorât (Jean-Jaoquee?), 61 

Dorchain (Anguete), 166. 167 

Dort» (nom désignant Mme de La 
Fayette). 28 

Druent (k comte de), 261 

Du BoDobet (Mme), 134, 135 

Du Cheylar (Fiùifoia d'Apoher, sei- 
gneur), 254 

Du Guet (Jacanea-JiMeph). 167, 210, 211 

Dn Manoais. domestique da Mme de La 
F»«tt«,267 

Dd Mottier (Charies), (elgnenr de La 
Fayette.Pontgibaad, 265 

— (Fraugois), tné k la bataille de 
Saint-Quentin, 264 

~- I (Oilbert), 254 

— n (Gilbert), 00. 304 

— m (Gilbert), 60. 204 
~ IV (Gilbert), 254 

— V (Gilbert), 204 

— VI (GUbert), 60, 204 

— (Pons), 258 

Du Palais (Philippe de Rivoite, comte), 



Ébrenil (U ville d'), 51, 61 
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ilh d'Angleterre, 160 



- (U oonveattoB d'), 197 
iuMlh d'Angletem, 
« (k nim (T). 44 
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(Aime de BATiire, dodieM 

— (Henri-Jttles de BodiIkiii, doo d'I, 
86,110, 181. 168, 18B 
Epemon (Marie dn Camboiit, dnohcue 
d'), 47 



de VMix, niMqaii de Belle-Ue, 90, 12S 
PonqaUma (Mme de), 88 
Fonniel (Tiotor), S21 
Fonnuer (Édonard), 64, 141 
Fnnoe (Aiwtote). »«, 100, ISS, IS7. 



EipiiuMe-ToMlIe. Voir T^npiniimn 

Btiaia de MoraU (Itt), 209 

EatiïfT. 1»9 

EitTMjM (Jeaa-Franfoji d'), abbé de 

HoÏBBM, 190, 2fi8 
Eatrées (Fnnfoû-Annibkl, muquii de 
CœuTTet, Aw d'}, 112, 182 
-— (la cardinal d'). Voir Laon 
Btampee (la bataille d'), 2S4 
BvçinU, 75, 76 
iTmiliu, S8 
Exeter, 116 

Favait d'Herblgny (Chriitophe-Ëlisa- 

beth), ohanoioe ds Reima, 23 
Facétie (la nyrnph;). nom dMgnaot 

Unie de La Fayette, 99 
fSidaixe, nom démgnaut Urne de La 

Pa^te, 91, 106 
FSiae, nom dMgnant Mme de La 

Fayette, 83, 87 
f^mc [Zalde], 1!S, 138 
Ftmma lafranlrt (Im), 111 
Fénelon (François dé Salignao de La 

Hothe), 41 
Ferdinand ( Lonia-Fenlinaad Elle, dit), 43 
F^TOu (la me) fc Paria, 11, SOS 
Pemre (l'abbé), 1»S 
PerrMoiB, domeatiqiie de Mme de Ia 

Fayette, 83 
Fenillet de Conohee (Féliz-Sébostiea), 

30. 60. ei 
— (Mlle), 28, 60 
Fa (le prinet de) (Zalde], 132 
Beaqne (U comteaee de), 74 
Blenry (le villa^ de), 113 
Florençal (le chevalier de], 76. 77 
Florence, 316 
Fontaine (Garin de), SO 
Fontainebleau (le ch&teau de), 37, 121, 

147 
Fontenelle (Bernard le Bovier de), 168, 

170 
FoTM du PoMé (la), m 
Foretta, 244, 247 
Formoat (Maxime), 51 
Fonéa (la me des) k Paria, 249 
Foaoaut (le ber;^), nom déngnant 

La Boahefoncanld, 90 



— (Heniiette.Marie de). 114, 116, 117, 
124 

— (le oolU^ de), S 
franaon (Butoin comique Je), 72 
Ftançna n, 160 

Prani (ArUinr), 67 

FrenHW (le cUtean de), 3S, 04, 84, SS. 

90-93, 97, 112 
Fret (Chariea), 206 
Fribourg (la ville de), 147 
Fronde (ta), 14. 16, 30 
FroiiMo(ledacde). FiHf Bréié (Urtain 

de Madlé, maïqoii de) 
Frontenac (Mme de), 74 
Froniéûe, nom désignant Hme de 

PronleiuM, 74 
Fnietière (l'abbé Antoine), 6S 

Oannat (b ville de), 61, 244, 361, 267 
Oanie (Don) [Zalde], 128, 138 

Oâtnûde, nom désignant la comteMe de 

Fieeqoe, 74 
George (le nenr), 1S2 
Girand (on Qiranlt, l'abbé), 36, 41 
OiraoJt Voir Oiraud 
Oodeaa (Antoine, évAque de Gnne et 

de Vence), 66 
Oombeau, 99 
Qondat,366 

Gonzofue (Marie de), 119, 126 
OotaaU. Voir Conaalve 
Gotha (U reine des), 04. Voir mitti 

Saède (C^rialine, reine de) 
GoDTville (Jean Hérault de), 112, 113, 

308 
Gout«notoie. Voir Goutevaotonze 
Oontevantonn (le Bel de), 40, 344, 847 
QradaP4e, 162 
OmmmoBt (le beau-btoe du comte de). 

Foir Hamilton (Antoine) 
Gramont (Antoine, duo de), maiéolial da 

Franoe, 118 

— (laoomteuede), 113 

Grand Cynu (U), 66, 71, 73, 139, 221 
Oraaee (févêqoe de). Vint Qodean 
Grignan (Adhémar de Uonteil, comte 
de), 60, lOS 

— (la famille de). 104 

— (Mme de). Foir Se vigne (IVaofoiae- 
Marguerite de) 

— (online de), marquiae de 8imian«, 
141 

Gnetlidiê, 196 

Guarini (Giovanni Battirta), 96 

Ouébriant (Renée du Bee-CHi^n, 

coniteeee de), 36 
Onénégand. iW CadcroiWi» i ^i ^o ii' 
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Qvioég»Atd (ËJùsbeth-AngéliqDB do), 00 

— (la roe) à Pmû, 66 

OtteMipre, IGS 
OoérMd, gravent, 39 
Goiche (AmuDd do OmnoKt, comte de), 
117. 110, 120, 121, 122, 123, 124, 162 

Onillsn^ai 

Ofûtt (le dtevoHer 4e), 170 

— (II! due dt), 76, 70, 80, 81, 262 
QniteDt (le oomte de), 103 

Qm (Sibylle-Gabridle-Marie Antoinette 
ae Riqnetti de UirabeKO, oomb ' 
JiUrid de JutTiUe, dite), 200 

HalU (Antoine), 41 
Hunilton (Antmne), 38 
Harflenr (k ville d^), 14 



e (H. d'), 05, 100, 170, 200, 
201,211,243 
Hantefenilla (fief ds la famille La Ikj- 
ette). 40, 244 

— ( Jeu de), 265 

— (MottieT de), grand maître do l'ar- 
tillerie, 00 

HantefoTt (Harie de), dnobeMS de 

Sohomberg-Hallaia, IIS 
Haate-Sene (fief da la famille La 

Sujette), 40, 244 
Hkvte (ta Tille dn), 8, 7, 9, 11, 13, 14, 

IS, 16, 20, 22, 29, 126. 244 
HOùmne, 104-160 
Henri II. Toi de Fnnoe, 167, 160 

— IV, roi de Fnnoe, 116 
BerménAUiU [Zalde], 12S 

Hùloirt d'Htnritae îAitgUlan (f), 7, 

114-126. 127, 162. 174, 218 
Hita (Ginig Pem de), 133, 134 
Hollande (la). 67, 116, 12S, 106 
Honflenr (I& ville d'), U 
Hongrie (U), 143 
Horact {la ceuvra iT), 30 
Hnet (Pierre-DanM), éTtqne d'Ar- 

nuiohea, 42, 63, 68, 69. 82, 86, S7, 

106-108. 130, 131, ISG, 136, 139, 162, 

176, 214, 216 

— (Piene-I>aak>]), la aœar de. Voir 
Pkanerille (Hme de) 

Huguenote (lea), 00 

HniellN (Uane de BaUleol, marqniMi d'), 

m 



Jaoqnea II, toi d'Angleterre, 190 
JanaënietM (kl), 30 
Joli (G»), 242, 243 
JottjiÀ Dtiormt, 188 
Joyense (Jeanne de), 2K4 
— (Bandon de), 254 

Eoohler (Waltbu'), 106 

L*Be»ameUe(L*ttrent-AngUTieldB),140 



ï^tmÀt (1. ._., ._ 

Ia Vayette (Antoine de), 204 

— (Antoine de), maltm de l'artiUwie, 
254 

— (Antoinette de), 204 

— (Chariee de), 254 

— (dande de), abM et direetenr de 
Sorboone, 265 

— (Oaude de), bachelier en théologie, 
frère de Vxva^. 46, 246 

— (CSaDde de), femme de C^ear de 
Blot,2fi4 

-- (Claude (le), p«m de l'JTlqne de 

0,60,61 
mort II Saint- 
Qiientin,266 

— (Franoola Hottier, oomta ik), 3, 6, 
15, 44-60, 114. 116, 106, 107, 180, 
193. 200, 243-202, 266 

— {Fraoçoii Hottier de), ërtqse de 
limMes, 46, 86, 114, 142, 244, 246, 
248.200 

— (Franfoiee de), abbeoe de Saint- 
Georgee de Bennea. 204 

~ (Oabrielle de), abbeew des C3uaea, 
204 

— (GUbert I à Gilbert VI). Foir Dn 
HottûT 

— (Oilb^ Vn dn Hottier de), 264 

— (QnillaumedaHotUer.aeignenrde), 
264 

— (Jacqueline de), 204 

— (Jacques de), Dbendiw de Ib^te, 205 

— (Jaoqoee de), oomte de Lyon, 
ohartreu, 204 

— (Jean de), ehanoine et oomte de 
Lyon, 204 

— (Jean de), Haatefenille, 200. 207 

— (Jean de), père de Fraoooia, 244, 
200,207 

— (la famille Hottier de), 49, 02. 60, 
64, 264-206, 267 

— (le ohitean de), 60 

— (Lonii de), abbé de Valmont, 00, 
69, 142^144, 102, 197, 200, 200, 286, 
267 

de), Domteeee de CSiaaIna, 



-(Loni 
204 

— (LoDiee Hottier de), 114, 116, 126. 
197,264 

— (Uadame de), femme de Bené- 
Aimand. Va» Haiillao 

— (Hadeleine de), 204 

— (Hadeleine de), abbeeee de Saint- 
Geofoea de Renuea, 204 

— (tUdeleine de), nllgienee, 264 

— (Varie de), baronne de Hniat, 204 

— (Uarie-Hadekîne Pioohe de La 
Vergne, oomteme de), sa nainanoe. 2; 
M parant*. 2-7; à Fontoiee, 0; au 
Havre, 13; la mort de son pire, 14- 
15; le second mariaoe de sa mte, 

17 i son beau-père, 10-20; ^. Ul^) u' 



Madame de La FayeUe 



Ia Fayette (Hitrie-Madeleine} (cont.) 
de La Loape, 20; w mbre, 21-22, 66, 
241-243 : et Mme de Sévigné, 23, 1(M- 
106, 111 {Voir auiti Sévigué dsiw 
cet index); et Ménage, 23-31, 82-83, 
194-204 (Voir oumi Hénuce); m« 
études 2d-42; et l'Hôtel de Bom- 
booiUet, 32-35; la société qui l'en- 
toure, 32-41 ; son mariage, 44-4B, 66; 
•cm contrat de mariage, 244-248; 
lea objets, mobiliers, etc. qu'elle 
apporte, 249-261; son mari. 49-61. 
114, 66, 69-66; dotation matuelle de 
leurs biens, 261-252; génétdogie de la 
famille La Fayette, 254-256; lea terres 
de U fanuUe La Fayette, 267; en 
Auveivne, 62; ca santé, 63, 66-67, 
113, 192-212; enceinte, 66; mort de sa 
' on fils Louis, 



né-Armand, 69; date d 



deaonGlaB 

la mort de son mari, QU-OU; et les 
PortraUe, 66-71; l'anonymat de ses 
œuvres, 61, 167; & la oonr de Madame, 
87; an Luxembourg, 87; k l'HOtel de 
Nevers, 87, 88-89; précieuse, 87; b 
Fresnea, 90-93; et La Rochefoucauld, 
9S-104, 129-130; et le cardinal da 
Rets. 21, 106, 241-243; et Segrais, 
106, 127-129; et Huet, 106-108, 130- 
131; et La Fontaine, 108-109; et le 
priuoedeCondé, 110;etBo8suet, 110; 
et Racine, 110-111; et Boileau, 110- 
111; et Corneille, 111; est très bien 
en M>nr, 112; et Ume de Montesptut, 
112; et Henriette d'Angleterre, 114- 
118; lea enfanta. 140-163, 206; et 
BrantAme, 159; et Mme de Villedieu. 
164, 268-269; et ses oollaborateun, 
Sl-83, 127-132, 166-170; se déclare 
auteur de la Prineeste de CUm*. 169; 
son etjle, 80-81, 138-139, 176-178, 
216-218; et Mme Royale de Savoie, 
180-192, 268-262; et Louvois. 180- 
192,268-262; hiitarien, 193-212; ses 
demiiiea aonëe*, 201-212; sa mort, 
204; son testament, 266-267; son 
caractère, 206; ses idées religieuses, 
209; see lettres, 213-218; l'écrivain, 
218-220; le philosophe, 220-224; ses 
oanvies ; Unt kOrt pour m mogwr de* 
mott à la mode {f), 68: Lt Portrait dt 
Mme dt 8é«igrU, 66-71 ; La Princait 
de Moniperuier. 71-84; Zalde, 126- 
139; La PHnc^ie de CUve», 164-179; 
La Comlestt de Tende, 171-174; La 
Fit de Madame BenrieUt cPÂngUtem, 
114-126; Let Mémoira de la cour.... 
196-200; Caraeeio, 200-201. Voir 
miMt Dorit, Pagetle (tanymplu), Fâi- 
eiane, F&àe, La Terçne, Lavena, 
LiattU, MMe, SagieUe 

— (Harie-Hadeleine de), petite-Bile 
de Mme de La Fayette. 162. 103, 266, 
267 

— (ndUppe de), chevaUer de Halte, 



La Fayette (Bené- Armand), brigadier 
d'infant«rie. 60, 60, 144-161, 181, 
190, 201, 266, 266 

— (René àa Mottier. comte de), 266 
La Fa^tte-Pontgiband (Charles du 

Mottier, seigneur de), 266 

— (Louis, oomte de), 264 

La Fère (le régiment de), 146, 149. 187 

LaRtte (Pierre), 179 

La Fontaine (Jean de), 7t. 86, 106. 108- 
109,208 

La Foroe (Jacques de Caumont, duo de). 
10 

La Orenetière (l'abbaye de), 142, 260 

La Ouiohe (Mlle de), fille do maréchal 
de Saint-Qéran, 18, 117 

La LÎEoIle, 207 

La Loupe (Catherine-Henriette d'Au- 
gennes de), 20, 21, 22, 241-242 

La HaiUade (Margnerite de), 264 

'^Meil' ' '-'- "-^- 

de), I. 

Lamoiguon* (les). 160 

La Monnaie (Vhfitel de) k Paris, 86 

Laneelol, 162 

Landau, 161 

Langeron (la ville de), 62 

Ijui^ade (Jacques de], 161, 202 

Langlée (M. de), 196 

Laoson (M. Qustave), 223 

Laon (César, cardinal d'Bstrées, éviqim 
de), 88, 182 

Lapierre, 268 

La Boohefouoanld (François VI, prince 
de Marsillao, duo de), 31, 61, 63, 56, 
62, 63, 66, 81, 86, B7, 88, 92. 93-104, 
106, 108, 109. 110, 111, 113, 116, 127, 
128, 129, 130, 133. 134, 138, 13», 106, 
167, 163, 166, 166, 167. 168, 169, 171, 
177, 180. 181, 187, 1S9, 192, 193, 197, 
202, 208. 210, 211, 216, 262 

— (Mlle de Lonvoia, duchesse de), 191 
La Rochefouoauld-Randan (Maiie-Ca- 

tbeiîDe de), marooise de Seneoey, 116 
La Kooh^iayon (François, due de La 

Rochefoucauld et de), 191 
La Boebe Toumelle (Hargneril» de), 204 
La 8abU6re (Hargoerite Hessein, Mme 

de), 211 
Laasay (Armand de Madaillon de Le- 

sparre, marquis de), 143, 206 

— (Mlle de). 143 

La Tour d'Auvergne (Antoine de), baron 
deMurat, 264 

— (Madeleine de), 174 

La TrémoniUe (Charles-Armand-René, 
due de), 267 

— (Charles Bretagne de), prince d» 
Tarente, 102. 265, 267 

— (Charles-Louit Bretagne de), 162 

— (Henri de), 9 
~ (Mlle de), 66. 67 

La Trousse (Henriette de Coulanges, 
marquise de). 107 

— (MUe de), 107, 216 

— (PhiUppe- Auguste le Hardi, mar- 
quis de). 112, 146, 149, ^W.^,0(^>0|C 
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comte, puis duo de)_, 1 12 
Lft Valliâre (Franooiae-Lonise de La 

Baiiine-le-BUoo.dQoheMe de), 118,122 
La Vftlliire (LoniB-Céaar de L» Banme- 

le- Blanc, dao de), 200 
I^Taidin (Hargaerite-Reaëe de Boe- 

taing, mârqnâe de), 111, 204 



249 
— (Hane-Hadeleine Pioche do). Voir 

La Palette 
La Verjne (ville dam le Page de Bra- 

qwit), 243 
LtMTTM, DOm dMgnant Hme de La 

Fayette, 190 
U Bon, 209 

Le Botu {Guillaume), 210 
Lebrun (Chariea), 39 
Le Ctoe {Hioliel-Cbarle«), 126 
Le Oero (Sébartieii), 39 
Lee (Nathaniel), 178 
Le Vnati, notaire, 249. 201, 292 
Le Gendre, 182 
Loger (H.), 195 
Le Jarno (Gilbert), 207 
LÛia, 179 



Lenaloa (Anne, dite Ninon de), 86, 100, 



Lenfitre (André), 39 
Lent {la bataille de), 77 



de), 220 
L'Badigni&rM (Anne de La Maddaine, 

duohene de), 42, 243 
L'Eipinam (la famille de), 207 
Leeaear (Hme Daniel), 179 
Lettre à la marguiee de.. .au mjet de la 

PrineeMt de Cliveé, 163 
L'HApitat (Charlotte des Enarta, maré- 

ohde de), 19 

— (ftanooi» do HalUer, dit le maréchal 
de), 19 

L'HmlUer (Hme). 116 
LianooDTt (la marquise de), S8 
Ijgne (Chadea-Joaeph, prinoe de), 47 
Lignerollea (H. de), 160 
Limwee (U ville de), 26, 244 

— (H. de). Voir La Fajette {Vna- 
çoii de). évAque de Limiwee 

Uoniw (Hognw de), marqub de Bem;, 



Lieette, nom déaignant Hme de La 
Fajette, 44, 40 

Litvarl, 162 

livrj, 62, 113 

lioréni (le aiège et la bataille de), 
44 

Londrea, 198 

Longuoval (Franfoiae de), chauoineese 
de Remiiemont, 61 

Longneville (Anne-Geneviève de Bour- 
bon, ducbeaae de), 96, 97, 98, 101 

— (Henri U d'Orléana, duc de), 14 
Loret (Jean). 42 

Lomé (Charles de), 06 
Lorraine, 147 

Loudun (lea poesédéca de), 12 
Lotus XII, roi de Franoc, 60 

— Xin, roi de Ftaooe, 3, 8, 110, 108 

— XIV, roi de Franoe, 112, 110, 119, 
121, 122, 123, 139, 144-149, 168, 181, 
183, IS4, 188, 190, 191, 197, 198, 200, 
208,243,268-262 

Louvois (IlVançois-Uidiel Le TelUer, 
marquis de), 86. tOi, 142, 143. 144- 
161, 181, 183, 184, 187, 188, 189, 190, 
193, 107, 208, 258-262 
Louvre (le palais du), 36, 37, 110, 116 
Lnde (Ouy de Daillon, comte de), 204 
Luxembourg (le palais du). 87, 127 
Lyon (Jacques de La Fayette, oomte de), 



Haoé,99 

Hadame. Ftnr OrléaDS 
Madame, daeJteue de Savoie [La Prin- 
e de dèvea], 161 



dite, 36, 66, 67, 68, 74, 81, 87, 106, 
100 

Hagne (Emile), 67 

H^é (Urbain de). Foù-Bréié 

Maiite {le due du), 77 

Maine (Lonia- Auguste de Bourbon! dao 
du), 106 

Haintenon (Françoiae d'Aublgné, mar- 
quiae de), 86, 143, 199 

Maiêon du PAhé (b), 179 

Matin du mmUin blane {U), 179 

Hallet (Ernest), 9 

Halt« (l'ordre de), 17 

JVanon LetcatU, 221 

Manrique {Dm) [Zalde], 132 

Hansart (Françou), 90 

Marais (le), quartier de Paria, 49 

Man>na (la comtease de). Voir Montalaia 
— (le oomt« de), 60 

Uanallae. Voir Manrillao 

Mare au Di<aU {la), 179 

Harie, domestique de Hme de La 
Fayette, 267 

Marie-Claire, 179 

UatiUae (Hadeleine de), femme de René- 
Armand de La Fbvelte, 160,101,102, I 
â06 Dk: z.i V^.OO<^le 



Madame de La Fayette 



MuillM (Rané de), ohenlier d'AUiohr, 

IDO, 162 
Hune (la rivière de), 90 
Muni (J.). 170 
HÉroUM (Ifiolud de), «bbé de ViUakuii. 

02 
Maryuù Ht Vilkmer (U). 17A 
Mmmko. natein, IB. 248, 249. 261, £62 
Hurillao (Fraoooia Vn, duo de L« 

BoolwfoiioMiH. prinoe de). 88, 106, 

124,181 
HuD fie oomte de), 261 
Matha (le ueur), 181 
MatMUt (TAifuiiar, lOfi 
MaoleTrier (Édonud-FmifMi Col- 

bert(T), [N>nitedB),6e 
Haony (Chariotte Brniart, mariiDiae de). 



MasH 



), 74 



ut (Heu 



. -René- Albert -On; 



de)7M4 
Maximtê (lei), de La Booiiefouoauld. 93, 

— de Mme de Sablé, 93 

Hacaiin (Jofet), oaidinaL 14, IS, 107, 

124,183 
Mëdat (te flef de), 49, 244, 247 
HMioia (Catherine de), reine de Pnnoo, 

ICS, 161. 173 

— (Marie de), niât de fïaiioe, 116 
Méntoira dt la cour dt France paidant 

It) annéa 1688 f. 1688, 118, 196-201 

Ménage (Qillea). 11< 13. 21. 23-31, 40, 

41, 42. 40. 62, S4, SB, S7, 68, 69, 64, 66, 

80, 82. 83, 95, 96, 104. 107, 108, 128, 

130, 142, 166, les. 160, 176, 103, 104, 

106, 106, 201, 202, 203, 204, 210, 211, 

213, 214, 217 

Méuàque, nom dMgnant Héiuwe. SO 

Minit {ta ptM£i, nom dëaignanl Mme de 

LaFaTette. 8 
Minçè»t.W 
tbriiii(âéoaor), femme de Laiare Peu», 

6,46,244 
Mendon (le Tillaoe de), 69, 183, 214 
Méàère» (Mlh at), prinocaee de Hont- 



MJlle (Pierre), 222, 223 

Umj (le ohftiefta de), 7 

if tiufaCtc, 83 

Miron (Jeanne), 2 

HoU^ (Horte>iM-S;lvie de). FtnrVille- 

— (Jean-Baptùte Poqnelin. dît), 26, 
31, 33, 3S, 86, 106, 111. 210 
Honoeau (H. da), 145 
Uandoucet (Is sieur de), 2S0 
Honmerqué (Looia-Jean-Nicolae), 213 
Honmenr. Voit Orléane (Oaeton, duo d', 

et Philippe, dno d') 
Montaigne (Hiohel-Eyqiiem de), 41, 61 
Hontalais (Françoise de), oomteeee de 
ManuiB, 60, 91, 112 
~ (Mlle de), 118, 122, 123 
Montandré, 36 
Montarfpa (le neat de). Voir Péna 

Montaubaa (la ville de), 4 



Montauaier (Charie* de Sainte-Maaie* 
marqnia puii d«a de), 60, 217 

— (la marqoiee de). Voir Anaeiine* 
MontoontoDT (U batailk de), 2&6 
Hontalwdiat (CatbNJne Anbeit. dame 

de), 264 
Monteapan (SVanfoiie-AUiénala de Bo- 

ebeohDuart, mârqniM de), 80, 112, 

146 
Montmorin (Anet de), nigneor d'B»- 

pinaase, 266 

— (FrançoiM de), 266, 267 

— (Pierre de), 2S7 

Jf ontpenner {la prineate de), petwMtnage 
du roman, 78, 70, 80. 262 

— (le prince de). 76, 79, 60. 81 
Montpeamer (Mlle de). Voir Made- 

moiaelle (la Grande) 
HonleoiNier (LooiM de), 264 
Motteville (Françoise Bertant, dame de), 

90 
Mottier, on Hotier. Votr La F»;«Ub el 

Hautefenille 
Houlin, 99 

— (Pierre du), 18 

HoDBliier (le eienr de). Foir Péoe, (Luwe) 
MoDtier-lee.JaUgny (le aienr de). Voir 

Bayard (Jaoqnee de) 
Hnrat (Antoine de la Tour d'Auvergne. 

baron de). 254 

Nadea, 49, 50, «0, 61, 244, 261. 266. 267 

Nantei (la ville de), 122, 243 

N^ee (Béatriz de Provenoe, reine de), 6 

— (Charles I", roi de), 4 
Nanarre {la retiM de), 78 
Navarre (le coUège de), 109 

— (Hai^orite d'Angonlême, reine de). 
74 



262 
Semoart (le dve de), 3, 80, 102, 123, 138, 

166, 167. 160, 161, 162, 163, 166. 1S7. 

170, 174, 176, 177 
Neven (l'Utel de) b Pmw, 68. 87-89. 

110, 112, 209 
Nioole (Pierre). 209, 210 
NiHtekéamt, 179 
Jlira, 69 
NiKin, 200 

Noimmdiera (In margvùt de), 79 
Normandie (le dno de Longae ville, 

goavemeor de la), 14 

— (vimte de Segraia en), 107 
Notre Cœur, 324 

Nouetlke friMtoke* Ikt), 74-79 
Novion (Nicolaa PoUiier, Eoenr de). M 
Httgna Bdla [Zaldel 132. 1S6. 138 
Nvgnex fernando [Zidde], 132 

OUtleuT (f), 67 

Olonne (CaUierine- Henriette d' Angeonea 

de La Loupe, oomteese d'). Voir 

La Loupe 

— (Lonia de La TiémolUe, oomte d'). 
20. 21 -^ 



■D. oumn « I, 
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Omhn dt r^mow (F), 179 
Orange (QailUame d'), 197. 19S 
OrigiTte ((rododion de> etuvra d"), 197 
OTwine dts rommu lUtraMde T), 107, 

131 
Origint» de Caen (ht), 131 
Orliona (Anne d'), 190 

— (Qaaton, doo d'), 1- 

— (Hsnnette-Anno d'AngleteiTe, da- 
cbeaae d'). HadunerT2, 84, 87, 
110, 114-128, 163, 163, 197 

— (Philippe, duo d'). 31, 40, 116, 117, 
lis, 121, 123, 124, 133 



PoUia dn Louvre (le) à Puis. Voir 

LouTre (le paUia dn) 
Palaîe du Laxembon^ (le) k Paria. 

Voir LiuemboDiv (le priait dn) 
PoUis BoT»l (le) à Puig, 76 
Palatine (Chu'lotte-Aliubeth de BatU» 

dite lA prinoene), S7 
Pape (le), 199 
FaradU terrtMre (le), 1G2 
Pudien (Etienne de), 6 
Paio&l (Bl&iae), 209 
FMoy, qiurtier de Puis, 1 
Pnulet (AngéUqae), 12, 34, 60 
Pelisaui (Mlle), 109 
PelliHon-FcinUnier(PaDl)I, 182 
Féoft (Aune), femme d'Etienne de 

Pudieu, 6 

— (Elisabeth), 2, 4, 6, 8, 10, 11, 12, 13, 
16, 17, 20, 21, 22, 23. 40, 66, 07, 104, 
167. 163, 240-Z43, 244, 248, 260, 261 

— (Qftbriel de), (ôeur de Saint-Pont, 
6, 46, se, 58, 244, 249 

— (Hughes de), 4. S 

— (liabeUe). Voir Péns (ËliMibetb) 

— (Jean de), 6 

— (Ufanrille), 6 

— (LaiMe), nenr de Houatier et de 
MontaigiB, 6, 46, 244 

— {les armes de la funille), 5 

— (Marie de). Voir Péna (Elisabeth) 
Petuéu (bj), 209 

Peioel (Oordcm de). Voir Lenglet- 

DutrecnoT 
Peiraolt (Cfaarias), B6, 111, 196 
Peneio (M.), 167, 170 
Fenin (le ohvralier de). 166 
PtiHt Ftukllt (la), 179 
Phidrt, 126 
/■MIoRMirfe. SI 
i>UIoni^28 



is de), 261 



Picardie (la), 55 

Piooolomini (M. de), 10 

Piémont (le), 188 

Pioche (Jean). Voir La Yergne (Haie 

Pioche de) 
— (Maro). Voir La Vergne 
Pien«bniDe (Loois Le Loup, lelgneDr 

de), 364 
Place Royale (U) à Puis, 36 



Ploùfrart (Im), 63 

Plimcy (Henri de Onénëgaud, maxqnje 
de), 61 

Plenneville (Mme de), astir de Pierre- 
Daniel Huet, 107, 216 

PlestlB-ChiTray (Mlle de), 18 

PlesBia-Ouénégaud (Mme du), 86, 86, 
90,91,93.97, 112 

PleMia-PradiD (QUbert dn), ériqne de 
Commingca, 88, 91 

PhiÉarque, 136 

PoiUr (François de), 39 

Poitien (Disoe de), 161 

— (la bataille de), 50 
Poititrt (la prïNccMe de), 79 
PoitOD, 142 

Pokxandre, 71, 132, 221 
Polignao (Armand, vicomte de), 266 

— (Isabean de), 256 
Pologne (la), 122 

— (lareinede). Toir QanMgne (Marie 
de) 

Pommereuz (Mme de), 241 
Pomponne (Catherine I^drooat, mar- 
quise de), 89, 141 

— (3imon Arnsnld d'AndilIy de), 88, 
80, 91.93, 110, 111, 112, 146, 142, 162 

Pons (Mme de), 14 

Pont-Neuf (le) à Paris, 88 

Pontoise (la ville de), 8, 9, 10, 11, 16 

Portrait dt Mme de SfvifiU {le), 66- 71 

Port-Rojal (l'abbaye de), 19, 67, 67, 
88, 96, 209, 211 

Pottm, 89 

Praviel (Armand), 164, 166 

Prévost d'Eiiles (l'abbé Antoine-FiMi- 
foU), 176, 221 

JVtncEMf de Clivea (la), roman, 3, 13, 
26, 31, 64, 66, 69, 71, 73. 79, 80, 81. 82, 
87. 101, 118, 119, 123, 128, 137, 139, 
164-179, 180, 219, 220, 221, 222, 224 

Priwxm de Monl^tnaitT (la), roman, 
71-84, 95, 123, 127, 130, 166, 157, 
166, 166, 167, les, 169, 218 

Proet (Yvette), 179 

Provence (la), 6 

PufeAàie,lU 

Poay (U. 0. de), 60 



JVr*« 



QaiqwÀt (k*), S 

Racine (Jean). 31, 62, 71, 86, 89. 106. 

110, 199, 200, 218 
Runoy (Jaoqnea Bordier, sienr du), 96 
Ramlwuillet (Catherine de Vivonne, 

marqnise de), 18, 33, 34, 30, 66 

— (Charies d'Angennei. marnnis de— 
et de Pisaoi), 18 

— (Elisabeth), 18 

— (le ohiteau de), 12 

— (l'hOtel de), 12. 32-39, 42, 87, 91^ 91 



Mada/me de La Fayette 



Bukcé (Annuid-J«ao de Bontbillier de), 

88 
Raodui (H. de), 160 
lUpiD (René), ifanite, 30, 209 
R«Rnier (l'abU), 202 
RÙiiiB (la bibliothèque de), 23 
Bemiremont (U chânoineose de). Voir 

LonguoTol 
RemiBB (!' abbaye de Sunt-OeoigM de), 

254 
Beta (Jean-Fiançoia-Paul de Ooodi, 

cudiiud de), orobevfiqae de Corinthe, 

0, 20, 21, 22, 36, 30, 40, 67. 86, 101, 

106, 106, 241-243 
Beyuier (U. Gostaval, 133 
Richelieu {Arniaiid, duo de), 13, 10 

— {le owdinal de), S, 7, », 10, 13, 22, 
116, 183 

RiUé,24» 

RiTsMl (Gayud de Toonel d'Alègn, 

oomte de), ZOO 
Bivoire (Philippe de), oomte du Palaîi, 

254 
Rooroi (la bataiUe de), 134 
Robui (Henri Chabot, seigneur de 

Bainle-Aulaye, duo de), 18, 40 

— (Marie de), duchesse de Chevreine. 
Voir Chevreuse 

Solaitd, opéra, 109 
Soman iMirçeoit {te), 02, 72 
Boman d'une onvmreuêe (le). 179 
Koataing (Haignerite de), 60 
Roatoau (le ueur), 121, 2«2 
Rouen (le parlement de), 14 

— (le premieT prUdent de), 162 
RouMeaa (Jean-Jaoquea), 140 
BouBBet (Camille), 187 
RouTille (Louii, Beîgneni de), 204 

— (Maràuerite), 254 

Royak (Mme), de SaToie. PotrNemoun 

(Jeanne- Baptiato de) 
Boyan (le marquia de), 249 
BndlM- (H. GuataTe), 169 
Biieil (le ohitem de). 115 

SabU (riUttmre de), 169 

Sablé (Madeleine de Souvrâ, marquiie 

de), 12, 93, 96, 98, 101, 106, 112, 142 
Sofiate (la rmnpKe), nom désignant 

Bfme de La Fayette, 09 
Sainotot (Harguwite Vion, dame de), 34 
Saint- André-dés- Acte (la paroisse de), 

244 
SaiiU-BartMemi/ lia), 79 
Saint-Bernard (la porte) L Paris, 249 
8aiat-C3oud (le Til^ge et le château de), 

8^ 117, 120 
Saint-(^ (le oonvent de), SO, 190 
Stûnt-Denyï (le baron de), 

— (le quartier) k Paris, 2 
Sainte-Beuve (Chariea- Augustin), 04, 06 
Sainte-Marie ds Chullot (le couvent de). 

Toir CbaiUot 
Sainte-Haora (Bené de). Voir Beauie- 

Samtes (Louis TI de Baseompierre, 
irtqae de), 88 



Saint-Fargeaa (le ohitean de), 74, 107 
Saint- (JeoTsea (1 abba ve de) k Bennea, 204 
Saint-Géran (Jean-François de La 

Guiche. seigneur de), maréchal de 

France, 18 
Saint-Oennain (le village et le cli&(«aa 

de), 76, 112, ne 

— (le quartier) à Paris, 1, 2, 34, 89 
Saiut-Ciermain-deaPrés, 244, 240, 261 
Saint-Germain -l'AuxerTois, 249 
8aint-Héi«m (Anne Legraa, marquise 

de), 61 

— (Franfois-Gaspard de Montmorin, 
marquis de), 61 

Saint-HoDoré (le quartier) k Paris, 2 
Saint-Jacques (le quartier) k Paris, 2 
Saint-Jean de Lion (les comtes de), 203 
Saint-Lazare, 191 

Saint-Martin (l'église) k Poutoin, 10 
Saint-Haur (le château de), 113 
Saint-Maurice (le marquis on comte de), 

182, 186 
Saint-Haurille (ta paroisse) k Angers, 66 
Saint-Michel (le quartier) k Paris, 2 
Saintonge (le r^pment de), 44 
Saint- Paul (le oom(« de), 96, 97, 98, 176 
Saint-Pons (Gabriel de Péna, sieur de). 

Voir Péna 
Saint-Quentin (U viUe de), 255 



3« 
aint-S 

l,2,3,ii. . 
Saint- Victoire (le quartier) h Paris, 2 
Saluces (Amadée de), 205 
Salutaire aryvtit, 179 
Sancerre, 166, 174 
Sand (George), 170 
Sapho, 68, 81 

Sarasin (Jean -François), 52 
Sanconr. Voir Sojecour 
Sauleuz (M- de), 143 
Saumnr (la ville de). 2 
Savoie (Charlee-BBiôiaunel II, duo de), 

183 

— (Honoré de), comte de Sommerive 
et de Tende, 173, 174 

— (U), 141. 100, 180-192, 208-262 

— (Victor-Amédée II, duo de), 183, 
180, 187, 190, 192, 268-262 

Scarron (Mme Paol). Voir Haintenon 
(Françoise d'Aubigné, maniDise de) 

— (Paul), 22, 36, 42, 48, 86, 106 
Sehombe^ (Suzanne d'Annulé de 

Haocourt, martehale de), 181 
Schomberg-Halluin (la duchesse de). 

Voir Hautefort 
ScndéTT (Madeleine de), 12, 14, 50, 66, 

73, 74, 77, 81, 82, 86, 103, 126, 138. 
106, 166, 170 

Segnùs (Jean Begnaud de), 3, 68. 69, 

74, 76, 77. 78, 82, 83, 86, 87, 06, 06, 
102, 106, 107, 100, 126, 128, 129, 130, 
131, 133. 134, 135, 136, 143, 162, 162, 
166, 160, 167, 160, 171 
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